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CHAPITRE     III. 

Voyage  du  Chevalier  Edouard  MicheU 
burne  à  Bantam  en  1605. 

"^^^p  L  paroît  que  les  Privilèges  de 
'ri   la  Compagnie  Angîoile  des 
';*^^  Indes    Orientales    n'ctoient 
point    cxclurifs  ,    pnilqu'on 
noiive  plufieurs  Voyages  entrepris  Tous 
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hii  lULDUR  la  protcclion  du  Roi  d'An^^Ictcrre  ,  fans 
*"^'       aucune  dépendance  de  la  Compagnie 
1604.     pour  le  commerce.  Michclhumc  y  dont 
Purchas  nous  a  confervé  la  Relaiion  % 
étoit  un  Gentilhomme  opuîcnt  ,à  qui 
le  goût  des  avanturcs  &  le  dcfir  d'aug- 
menter (es  richeiïcs,  firent  équiper  deux 
Vaillcaux  avant  le  retour  de  l'Amiral 
n^P3Tt  ,\c  Middleron.  II  en  prit  le  commandement 

&''fa  l Xr  ïi>i-"i<^''i^^^  i  ^  partant  de  Cowes  dans  TIs- 

•on.  le  de  V/ight  le  5  de  Décembre  1604, 

il  déclara  dès  lepremier  jour  a  fes  gens , 
que  n'étant  pas  tort  entendu  dans  les 
affaires  du  Négoce ,  11  n'attendoit  rien 
que  Je  la  fortune  &  du  courage.  Il  par- 
le de  fa  cargallon  ,  Tans  nous  apprendre 
de  quoi  elle  étolt  compolée  ;  mais  le 
nom  de  fes  deux  Vaifleaux  étolt  le  Ty 
gre  &  le  ïïlielp.  Il  étoit  accompagné  du 
Capitaine  Davis  qu'on  a  déjà  vii  paroî- 
tre  dans  deux  voyages;  l'un  avec  les 
Hollandois  ,  l'autre  avec  Lancllcr. 

^ade  d'Au.  Mlchelburne  arriva  le  13  de  Décem- 
bre à  ri  Ile  de  Tenerife  ,  où  il  jetta  l'an- 
cre dans  la  Rade  ^Araiana  ;  &  jurqu'aii 
16  de  Janvier  qu'il  pafùi  la  Ligne,  il 
eut  beaucoup  à  loufriir  de  l'excès  de  la 
chaleur  (i^  de  divers  orages.  Son  pre- 

^  mier  delTein  étoit  de  gagner  l'Ifle  de  Lo- 

AVon.'a:^ccro/:/iJ.  A  trois  décorés  du  Sud  ,  il  trou- 

«viiciliî'."    ^''^  *^"^  quantité  incroyable  de  poiiTons, 
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&  fur-tout  de  Bonites  &  de  Dauphins.  v.iZZ^Z^- 
La  facilité  de  les  prendre ,  lui  parut  auf-       ^^ • 
fifurprenante  que  l'abondance  du  nom-     1604. 
bre  &  des  cfpeces.  Quoiqu'il  fut  en 
pleine  mer  ^  il  vit  d'épaifTes  nuées  d  oi- 
feaux ,  aufquels  les  Matelots  ont  donné 
le  nom  de  Pecharabovcs  &  ài'Alcatra:{e.s» 
Les  premiers  viennent fe  repofer  furies 
Vaifleaux pendant  la  nuit,  &  s'efFrayent 
fî  peu  de  la  vue  des  hommes ,  que  li  on 
leur  tend  le  bras  ,  ils  fe  perchent  defTus, 
L'Alcatraze  efl  une  forte  d'oifeau  de 
proie  qui  fe  nourrit  de  la  pêche  ,  &  qui 
fait  particulièrement  la  guerre  au  poif- 
fon  volant. 

La  Flotte  aborda  le  11  de  Janvier  à  "76077" 
riile  de  Loronha  ,  au  4e  désiré  de  îatitu-    ,,1    .   - 
de  méridionale.  L'agitation  des  vagues  rîr.ki. 
y  e(l  fi  violente  ,  que  la  Chaloupe  fut 
renverfée  en  s'approchant  du  rivage. 
Richard  Michelburne  ,  parent  de  l'A- 
miral ,  eut  le  malheur  de  fe  noyer  fans 
pouvoir  être  fccouru.  Trois  jours  après, 
le  même  accident  arriva  à  la  Barque 
longue  ,  &   £t    périr   deux   Matelots. 
Quoique  cetre  lile  foit  commode  aux 
Voyageurs  par  fa  fituation,  rien  n'ell 
fi  dangereux  que  fes  bords.  Peu  de  jours    ^c.  \-a^ 
auparavant,  un  Vaiheau  H  oll  a  ndois, '"'-'''''  ^ '•-'^- 
que  le  beioin  a  eau  &  de  bois  y  avojt 
amené  comme  Michelburne  ,  v  avoit 
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^<:cMfiB-ïi- perdu  fa  Chaloupe  avec  quantité   de 
^'"       Matelots  qui  s'cioicnt  biïics  contre  un 
1605.     rocher. 

tiicn'cH       ^^5  Anglois  qui  defcendirent  dans 
hùhitéc  ^uï  riflc,  n'y  trouvèrent  qu'un  Pays  de- 
gtn!'^'^'    ^-^rt ,  dont  tous  les  Habitans  fe  rédui- 
'  ibicnt  à  fix  Nègres.  Elle  étoit  autrefois 

remplie  de  chèvres  &  de  vaches  fauva- 
gcs  ;  mais  ces  animaux  ont  été  détruits 
par  les  Caraques  Portugaifes  qui  s'y  ra- 
fraîchilTent  en  allant  aux  Indes.  Les  Por- 
tugais y  ont  1  aillé  un  petit  nombre  de 
Nègres  pour  tuer  des  chèvres  dont  ces 
malheureux  Enclaves  boucannent  la 
chr.r  ,  &  la  tiennent  prête  au  partage 
des  VaiiTcaux.  Cependant  Michelbur- 
re  ne  put  s'en  procurer  qu'une  quanti- 
té médiocre.  Mais  Tes  gens  tuèrent  une 
multitude  de  tourterelles,  d'alcatrazes  , 
Si  d'antres  oii'er.ux,  dont  la  chair  leur 
parut  déiicicule.  Ils  trouvèrent  aufîi  du 
mais  ou  du  i)!ed  d'Inde  en  abondance  ; 
du  coton  ,  des  gourdes  iauvagcs  &  des 
melons  d'eau. 
Fi-angcii.t^  Le  II  de  Février,  vers  le  7:  degré 
'tnci:^,  de  latitude  méridionale  ,  ils  turent  toirt 
d'un  couj)  eitrayés  par  iîîi  étrange  phé- 
nomène. La  Mer  j^ita  des  flammes  il 
*fc-  vives  au  milieu  de  la  nuit,  après  que 

la  Lunç  eut  quitté  l'horilbn ,  que  la  lu- 
mière HC  le  cédant  guercs  à  celle  du 
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jour ,  on  lifoit  facilemeni  les  plus  petits  mT7 
caractères  d'imprefîîon. 

La  Flotte  piàTa  le  13  au  matin ,  A  la  160J. 
vue  de  Flfle,  011  plutôt  du  Roc  de  l'Af- 
cenfion  ,  au  8^  dc^ré  30  minutes  du 
Sud.  Le  premier  d'Avril ,  elle  décou- 
vrit la  terre  d'Afrique ,  en  portant  au 
Sud-Sud  Eli  ;  quoique  fuivant  le  calcul 
des  Pilotes  ,  on  s'en  crut  éloigné  de  40 
lieues.  Le  lendemain  on  fe  trouva  fort 
près  du  rivage  ,  dix  ou  douze  lieues  au- 
deffous  de  la  Bave  de  Saldanna  :  &  le 
jour  fuivant  on  tomba  près  d  une  petite 
Ifle  que  le  Capitaine  Davis  prit  pour 
celle  qui  n'eft  qu'à  cinq  ou  lix  lieues  de 
Saldanna.  L'Amiral  curieux  d'y  dcfcen- 
dre  ,  fe  mit  dans  la  Chaloupe  avec  trois 
de  fes  amis  &  quatre  Rameurs.  Mais 
tandis  qu'il  étoit  à  terre,  il  s'éleva  une 
tempête  qui  fît  perdre  pendant  deux 
jours  la  vue  de  rifle  à  fon  Vailfeau  II 
y  trouva  dans  cet  intervalle  un  fi  grand  y/îç  j.,  La, 
nombre  de  lapins,  qu'il  lui  donna  leP»-^*- 
nom  de  Coney'IJland  ou  Ijlc  des  Lapins» 
Le  8  ,  on  alla  jetter  l'ancre  dans  la  Baye 
de  Saldanna  ,  &  tout  le  monde  eut  la 
liberté  de  defcendre  au  rivage. 

Le  Pays  qui  environne  cette  Baye,  cd  Par?  de  Sat- 
fi  bien  fourni  de  toutes  fortes  de  provi- '^*"'**' 
fions,  que  les  Sauvages  ne  jouifTcnt  nul- 
le part  d'une  fi  parfaite  abondance.  Il 
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M.«ii>.L»wK  c(l  rempli  c!c  bœufs  8i  de  moutons  9 
"'  •  dont  on  rencontre  de  grands  troupeaux 
iéo<j.  comme  en  Europe,  df  chèvres,  de 
daimb ,  de  gazelles ,  deScnards,  de  liè- 
vres ,  de  grues ,  d'autruches ,  de  hérons , 
d'oies  ,  de  canards ,  de  faifans ,  de  per- 
<3rix  ,  &  d'autres  iortes  d'cxccllons  oi- 
feaux.  Il  cil  arrofé  par  une  infinité  de 
lontaincs  &  de  ruifieaux  d'une  eau  très- 
pure  ,  qui  deicendant  du  Commet  de 
pludcurs  hautes  montagnes  ,  rendent 
les  vallées  agréables  &  tj:  tiles.  On  y 
Irouve  au  long  des  Côtes  un  arbre  qui 
rcflcmble  beaucoup  au  ^<?:/^5,mais  beau- 
coup plus  dur.  Les  Palmiers  y  font  en 
:ibondance.  A  peine  les  Angîois  curent- 
ils  pris  terre  ,  qu'ils  virent  les  Habitans 
du  Pays  cmprcTés  à  leur  apporter  tou- 
tes fortes  de  proviiions.  Un  veau  gras 
ne  leur  coiitoit  qu'une  demi  -  livre  de 
fer  ;  &  pour  deux  ou  trois  doux  ils 
achetoiciit  un  mouton.  Mais  le  monde 
i;r»'ïï;;rc  t  ^"^'^  peutctrc  pomt  d'hommcs  auflî  grof- 

«ftf  N  grcstic  fiers  &.  d'un  cfprit  aufTi  borné  que  ces 
"  "'"'*'  Nègres.  Us  n'ont  pour  habillement 
qu'ime  peau  de  bcte  ,  pafi^'ée  llir  les 
épaules,  &  vers  la  ceinture  une  autre 
picc^î  qui  couvre  à  peine  leur  nudité. 
Pendant  que  la  Flotte  demeura  dans 
leur  Baye,  ils  fe  nourrifToiont  des  in- 
tcllins  &  de  toutes  les  parti-^s  des  ani- 
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maux  que  les  Anglois  rejcttoient ,  fans  micm.:lbur 
les  nettoyer  &  fans  y  apporter  d'autre        ^'" 
préparation  que  de  les  couvrir  un  rr.o-     1605. 
ment  de  cendre  chaude  ;  après  quoi  fe 
contentant  de  les  fccouer  un  peu  ,  ils 
mangeoicnt  avidemmcnt  cette  viande  à 
demi  crue  &  mêlée  de  cendre.  lis  fe 
nourrirent  aufii  de  racines  que  le  Pays 
produit  abondamment. 

La  bonté  des  rafraîchifTemens  rendit 
la  lanté  &  les  forces  à  tous  les  Matelots 
qui  a  voient  beaucoup  foufFert  an  fcor- 
but  depuis  qu'ils  avolentpail'c  la  Ligne. 
On  remit  a  la  voile  le  3  de  Mai ,  après 
avoir  employé  vingt-cinq  ou  ving-fix 
jours  dans  la  Baye  de  Saldanna.  Le  7  , 
on  fe  trouva  douze  lieues  au-delà  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance;  &  Ton  paf- 
fa  heureufement  pendant  la  nuit  les 
écueils  du  Cap  dus  Aguïllas.  Le  9  ,  il  i"enipûe. 
s'éleva  une  tempête  qui  fépara  les  deux 
VaifTeaux  pendant  quarante -quatre 
heures  ,  &  qui  fut  accompagnée  d'un 
tonnerre  épouvantable.  Les  Portugais 
appellent  cet  endroit  U  Lyon  de  UMcr , 
non-feulement  g^arce  que  les  orages  y 
font  prcfque  continuels  ,  mais  à  caufe 
d'une  efpcce  de  rugifîement  que  l'agi- 
tation des  flots  y  produit ,  &  qui  répand 
la  terreur  dans  les  âmes  les  plus  intré- 
pides. Au  fort  de  la  tempête  ,  on  vit 

Aiiij 
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M..?-:ri.'.tR-  fur  le  grand  mat  une  flamme  de  la  grof- 

"^  •        feur d'une  chandelle,  qui  parut  fucccf- 

1605.     flvcment  pendant  deux  nuits.  Ce  phé- 

Feu  i]^!-  its  nomene  n'a  rien  d'effrayant.  Les  Portu- 

ruu^gau.np-  a^ls  rappellent  Corpcfanto^  &  croyent 

i»ûn:o.  (fu'il  annonce  la  fin  à\\  péril.  On  Ta  re- 
gardé longtemps  comme  un  efprir  qui 
s'intcrcde  au  fort  des  VaifTcaux  mal- 
traites. Mais  depuis  qu'on  fe  borne  à 
des  caufes  moins  éloignées ,  on  n'a  pas 
cherché  d'autre  explication  que  les  va- 
peurs qui  s'élcvent  de  la  Mer  dans  une 
violente  agitation  des  fiOts.  L'expérien-  ^. 
ce  a  fait  coniioîîre  que  la  tempête  n'eft 
point  alors  éloignée  de  fa  fin  ;  &:  lorf- 
qu'ei!e  finit,  il  e(l  naturel  que  le  beau 
tenis  lui  fuccede. 

La  Flotte  poufTéc  par  un  vent  favo- 
rable, découvrit  le  24  à  la  difrance  de 
Tir  i'.c  Dl  -  fept  ou  huit  lieues  flde  de  Die^o  Rnit:^^ 

gpRuz.  quiedfituée  au  19^  degré  quarante  mi- 
nutes de  latitude  du  Sud,  98  degrés  30 
minutes  de  longitude.  On  fe  propofoit 
d'y  relâcher  ;  mais  le  yeni  qui  augmen- 
ta pendant  la  nuit ,  fit  abandonner  ce 
deffein.  Les  environs  de  TIuc  font  peu- 
plés d'un  grand  nombre  d'oifeaux  blancs 
qui  n'ont  pour  queue  que  deux  grandes 
plumes  de  la  même  couleur.  Ils  fuivi- 
rentlong-tcmsles  VaifTeaux  ,  malgré  la 
force  d'un  vent  fi  contraire,  que  les  voi- 
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les  furent  brifées  en  pliificurs  endroits.  yuciuLajr- 
On  avança  li  peu  pendant  neuf  ou  dix        ^  ' 
jours  ,  que  le  3  de  Juin  ,  lorfqu'on  s'i-     1605. 
maginoit  siriiiner  l'Ifle  de  Cirnc  ,  on  an- 
perçut  encore  celle  de  Diego  Ruitz.  Mi- 
cheiburne  reprit  le  dcfTein  d'y  aborder  » 
dans  la  réfolution  d  y  attendre  un  meil- 
leur vent  ;  mais  la  multitude  de  rochers 
qui  s'y  préfente  lui  fît  craindre  de  ne 
pouvoir  jetter  l'ancre  en  fiireré.  On 
prit  le  parti  de  continuer  la  navigation 
pour  les  Indes.  Le  1 5  ,  on  eût  la  vue  des 
Ifles  de  Bankas ,  à  fix  degrés  trcnte-fept   'H  s  '«  Ban- 
minutes  de  latitude  du  Sud,    &  cent '"^' 
neuf  degrés  de  longitude.  C'ell  une  er- 
reur dans  la  plupart  des  cartes ,  que  de 
les  placer  beaucoup  plus  à  TOiieft.  Oa 
en  compte  cinq.  Elles  abondent  en  oi- 
feauv  ,  en  poiflbns  &  en  cocos.  Mais  en 
cherchant  au  Sud  &  à  l'Oucli  ,  il  fut  im- 
pofîible   de  trouver  un  bon  ancrage. 
Dans  certains  lieux,  on  ne  trouva  point 
de  fond  ;  &  dans  d'autres ,  la  pointe  ^cs 
rocs  eiïlaya  les  Pilotes.  Le  19 ,  onfe  trou- 
va proche  l'Ide  Diego  Graciofa  ,  au  7^    j^^,  q,^^,, 
degré  trente  minutes  de  latitude  du  Sud,  "a- 
&  cent  dix  degrés  quarante  minutes  de 
longitude.  Sans  y  relâcher,  on  recon- 
nut à  la  perfpedive  ,  que  le  Pays  en  eil 
,  fort  agréable  ,   &  capable  ('e  fournir 
toutes   fortes  de   rafraîcnifTcmens ,  fi 
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wi.iitî.scR-1'iicccs  en  étoit  moins  di/îîclle.  Mais  le 
vent&  la  marcc le  trouvant  contraires, 
^^^5'  il  ne  parut  pa*^  pofuble  de  vaincre  les 
obflacles.  Michelburnc  donne  à  Tlile 
Graciofa  dix  ou  douze  lieues  de  lon- 
gueur. Elle  cfl  couverte  de  cocotiers  , 
&  fi  remplie  d'oii'caux ,  qu'ils  y  forment 
continuellement  une  efpece  de  nuée. 
Le  iz  de  Juin  on  repaffa  la  Ligne,  où 
le  calme ,  la  chaleur ,  le  tonnerre  &  les 
éclairs  cauferent  beaucoup  de  fatigue 
&  d'inquiétude  à  la  Flotte, 
^randîiom-      Le  19  cu  découvrit  une  terre  qui  pa- 

fcrtûi  -S.  ^^^^  i\iivie  d'une  infinité  d'autres,  que 
MicKelburne  reconnut  pour  autant  d'If- 
les  fituées  fous  la  haute  terre  de  Su- 
matra. La  Mer  s'y  brife  avec  tant  de  vio- 
lence ,  que  les  Pilotes  n'oferent  y  abor- 
der ,  quoique  les  Habitans  euffent  allu- 
mé fur  la  Côte  un  grand  nombrede  feux, 
pour  les  encourager  par  cette  invitation. 
Il  en  parut  même  quelques-uns  qui  les 
appcllerent  par  desfignes  ,  &  qui  étant 
tout-à-fait  vêtus ,  fembloient  être  des 
Européens  qu'on  avoit  apparemment 
îailTés  dans  ce  lieu ,  pour  y  recueillir  des 
noix  de  coco  ,&  les  tenir  prêtes  à  l'arri- 
vée des  Vaiffeaux  de  leur  Nation.  Le  26 , 
on  mouilla  Tancre  près  d'une  grande 
ifiea.  Esta  lue  deferte ,  qui  fe  nomme  Bata^  à  10 
minutes  du  Sud.  ElU  a  des  Bois  &  des 
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Rivières  en  abondance.  Lesfingesyfont  MicHstsuR- 
cn  tort  grand  nombre  ,  avec  une  efpece        ^^• 
d'oifeaux  qu'on  appelle  la  chauve-fouris     1605. 
de  cette  lile.  Michelbiirne  en  tua  une  de 
la  longueur  d\in  lièvre  ,  &  de  la  taille 
d'un  écureuil.  Seulement  il  lui  pend  de 
chaque  côré  une  forte  de  peau  ,  qu'elle 
étend  en  fautant  de  branche  en  bran- 
che ,  &  qui  refTemblc  véritablement  à 
des  aîles.  Elle  efl  d*une  agilité  extrême  ; 
&  fouvent  pour  parcourir  toutes  les 
branches  d'un  arbre,  elle  ne  s'appuyc 
que  fur  fa  queue. 

Le  29  ,  Michelburne  étant  à  fe  pro-  Renc:.rtie 
mener  au  Ions:  du  rivage ,  crut  décou-  ^-  f*-Js  Bar- 
vrir  un  vailleau,  tous  une  petite  111e  paires. 
qui  n'ed  qu'à  quatre  lieues  de  celle  de 
Bâta.  Il  le  prit  pour  fon  fécond  Bâti- 
ment ,  qui  ne  l'avoit  point  encore  re- 
joint, depuis  que  la  tempête  les  avoit 
féparés.  Il  y  envoya  aulïï-tôt  le  Capitai- 
ne Davis,  qui  trouva  trois  Barques  à 
l'ancre  ;  mais  fe  défiant  que  ce  fut  des 
Portugais  ,  il  n'approcha  qu'autant  qu'il 
falloit  pour  les  obferver.  On  l'invita  par 
desfignc>  à  s'approcher,  en  lui  offrant 
des  poules  &  d'autres  alimcns.  Ses  foup- 
çons  ne  firent  qu'augmenter.  II  retour- 
na vers  fon  Vailleau ,  dans  le  deffcin  de 
s'armer  afTez  pour  ne  rien  craindre  ;  & 
le  lendemain  il  s'avança  fi  proche  des 
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MicKiLBj?.  trois  barques,  que  jugeant  de  les  inten- 
•'-•  tiens  ,  elles  lovèrent  ainTi-tôt  l'ancre.  Il 
1605.  ^^  balança  point  à  lis  pourfuivre,  quoi- 
qu'il n'eût  que  dix  hommes  dans  la  Cha- 
loupe ,  &  qu'enfcmble  elles  n'en  cufTent 
pas  moins  de  vingt.  Outre  les  moufquets 
&  les  fabres ,  il  avoit  apporte  deux  pe- 
tites pièces  de  canon  ,  dont  il  les  falua  (I 
heureuferaent,  qu'au  premier  boulet  il 
tua  deux  hommes  à  la  dernière  ,  &  la 
Les  An-^  o^  força  de  s'arrêter.  Elle  contenoit  encore 

^.j.,ç^  iix  Portugais  de  Priaman ,  qui  etoient 

chargés  de  cocos,  d'huile,  de  naites  , 
&  de  provifions  de  bouche.  Ils  apurè- 
rent Davis  que  Priaman  n'étoit  éloigné 
que  de  quatre  ou  cinq  jours  de  naviga- 
tion ,  &  qu'à  leur  départ  ils  y^  avoient 
laifTé  un  Vaiffcau  Anglois.  Cette  heu- 
f^ufe  nouvelle  fut  recompenlée  par  les 
bons  traitemens  du  Vainqueur,  qui  fe 
contenta  de  leur  prendre  leurs  poules 
&  leurs  autres  provifions  fraîches.  Ayant 
rejoint  auiîi-tôt  Michelburne,  il  le  pref- 
fa  de  remettre  à  la  voile  le  4  d'Août. 
Trois  jours  après  ils  découvrirent  au 
long  des  Côtes,  les  deux  autres  Barques 
que  la  crainte  avoit  f^ît  retourner  vers 
ii«  >r,ig,-crt  Priaman.  Ils  les  prefferent  i\  vivement , 

autres?  ""'^^^^'iis  l^^  forcèrent  de  le  faire  échouer 
volontairement  fur  le  rivage ,  d'où  tous 
les  Portugais  gagnèrent  les  nontagnes, 
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Davis  ,  envoyé  avec  la  Chaloupe ,  n'y  Q 
ayant  trouvé  que  des  cocos ,  de  Thuile ,        ^^' 
&  des  nattes ,  dédaigna  un  butin  fi  vil ,     160^. 
&  n'en  prit  qu'une  petite  quantité. 

Le  9,  Davis  ayant  continué  de  ran- 
ger le  rivage  dans  la  Chaloupe ,  apper- 
çut  huit  Pares  ,  près  d'une  Ville  nom- 
mée Tico  j  &  dans  l'efpérance  d'y  trou- 
ver le  VaiiTeau  qu'il  cherchoit ,  il  ne 
balança  point  à  s'en  approcher.  Ce- 
toientdcs  Indiens, qui  lui  confirmèrent 
du  moins  que  le  VaifTeaii  Anglois  étoit 
à  Priaman,  &  que  cette  Ville  n'étoit 
plus  éloignée  que  de  fix  lieues. 

Il  fe  hâta  de  porter  cette  agréable  LfsAr^^ioix 
certitude  à  rArairal.  On  mit  toutes  les  [f^^'^^^^/^^j^ 
voiles  au  vent ,  pour  arriver  au  Port  de 
Priaman  avant  la  nuit.  Mais  à  peine 
eut-on  fait  une  lieue  ,  qu'on  donna  con- 
tre  un  banc  de  fable  ,  fous  un  rocher 
qu'on  aurolt  pris  à  fa  couleur  pour  du 
corail  blanc.  Le  chagrin  des  An^Iois  fut 
égal  à  leur  impatience.  Cependant  à  for- 
ce de  travail  &  de  foins ,  ils  fe  dégagè- 
rent affez-tôt  pour  entrer  le  même  jour 
dans  la  Rade  de  Priaman,  où  le  pre- 
mier objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  le 
Whslp  ,  qui  leur  avoit  caulé  tant  d'in- 
quiétude. Dans  le  mouvement  de  leur 
joie  ,  ils  le  faîuerent  de  toute  leur  artil- 
lerie. Le  Capitaine  vint  dans  fon  Elquif 
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MicrELuuR- au-devant  de  l'Amiral,  &  lui  raconta 
^^'       toutes  lesdifgraces  qu'il  avoit  efiuyées 
1605.     depuis  leur  réparation.  Il  avoit  rencon- 
tré un  VaifTeau  Portugais  de  quarante 
pièces  de  canon ,  qui  lui  avoit  donné 
la  chafTe  pendant  deux  jours ,  &  dont  il 
avoit  efTuyé  plufieurs  volées   qui  l'a- 
voient  mis  dans  un  extrême  danger, 
Michelburne  jetta  l'ancre  à  la  vue  de 
Priaman,  fur  un  excellent  fond.  Cette 
Ville  efl  fituée  à  quarante  minutes  de 
latitude  du  Sud. 
L'Amiral        Après  avoir  fait  demander  au  Gou- 

aian.  verneur  la  permiHion  d  acheter  du  poi- 

vre .  &  de  prendre  des  rafraîchiiïemens 
dans  fon  Pays ,  il  lui  envoya  un  préfent 
confidérable ,  dans  l'intention  de  le  voir 
lui-même ,  &  de  régler  avec  lui  quel- 
ques articles  qu'il  jugeoit  néceffaires 
pour  la  fureté  des  Angîois.  Mais  quoi* 
que  fon  préfent  &  fes  Députés  fuflent 
bien  reçus  ,  il  ne  put  obtenir  la  confé- 
rence qu'il  faifoit  demander.  Le  Gou- 
verneur répondit  à  cette  propofition  , 
que  la  guerre ,  où  le  Royaume  d'Achin 
étoit  malheureufement  engagé ,  Tobli- 
geoit  de  s'obferver  beaucoup.  Le  Roi 
d'Achin  ,  qui  avoit  alors  deux  fils ,  s'é- 
toit  déterminé  à  faire  entre  eux  pendant 
fa  vie  ,  le  partage  de  fa  fuccefîion.  Il 
avoit  donné  le  Royaume  dw  Pc^ir  au 
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fécond ,  en  refervant  celui  d'Achin  pour  m.chel 
laîné.  Mais  celui-ci  choqué   de  voir       ^-e. 
entrer  tout  d'un  coup  fon  cadet  en  pof-     1605, 
feiîion    d'une    Couronne,  tandis  qu'il 
étoit  condamné  à  demeurer  dans  la  dé- 
pendance de  fon  père  pour  attendre  fon 
héritage  ,  s'étoit  fait  un  parti  confidéra- 
ble  entre  les  Grands  ;  &  fous  prétexte    oucrre  ca 
que  râs;e  ne  permettoit  plus  au  Roi  de  ^-  «  '^«^^^ 
gouverner,  il  s'étoit  faifi  de  fa  perfon-chia. 
ne  ,  &  l'avoit  reflerré  daas  une  étroite 
prifon.  Enfuite  ,  déclarant  la  guerre  à 
fonfrere,  il  avoit prétendu  que  le  Royau- 
me de  Pedir  étoit  une  parrie  de  fes  Etats, 
qui  ne  pouvoit  être  démembrée,  ou  du 
moins ,  que  fon  frère  ne  devoit  pofleder 
qu'à  titre  de  VafTal  &  de  Tribi^taire.  Les 
Anglois  jugèrent,  fur  ce  récit,  qu'ils 
n'avoient  rien  à  fe  promettre  dans  un 
lieu  fi  peu  tranquille  ;  &:  le  2 1 ,  ils  par- 
tirent pour  Bantam. 

Le  même  jour ,  ils  rencontrèrent  deux  Tndicnj  r»-'* 
Pares  ,  dont  les  hommes  fautèrent  aufîl-  {ç^^'^o^j^fe?^ 
tôt  dans  l'eau.  Michelburne  ,  furpris  de  fun, 
voir  cette  facilité  à  s'effrayer  dans  les 
Indiens,  qui  dévoient  et'  ?  accoutumés 
à  la  vue  des  Nations  de  l'Europe  ,  don- 
na ordre  à  fes  ecns  de  vifiter  leurs  Bar- 
que*;.  Quelques  Anglois    s'avancèrent 
dans  la  Chaloupe  avec  trop  peu  de  pré- 
caution, II  étoit  rcfté  derrière  les  voi- 
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xiiciiiLBUR  les  plufieiirs  Indiens,  qui  blefTercnt  dan- 
*"■'•       gcrcuicment  ceux  qui  fe  préTenterent 
1605.    les  premiers  ,  &:  quifejettant  à  la  nage 
cvirercnt  le  châtiment  auquel  ih  dé- 
voient s'attendre.  Cependant  Davis  , 
qui  avoit  été  lui-même  atteint  d'une  flè- 
che au  bras ,  prefTa  les  Rameurs  de  les 
fuivre.  On  en  prit  deux  malgré  l'adief- 
fe  avec  laquelle  ils  fe  déroboient  en 
plongeant;  &  Davis  ,  qui  avoit  eu  Toc- 
cafion  ,  dans  fes  voyages  précédens  , 
d'apprendre  quelques  mots  de  leur  lan- 
gue ,  n'attendit  pas  l'Interprète  pour  les 
interroger.  Ils  ne  lui  déguilérent  point 
qu'ils  étoient  en  Mer  pour  enlever  fans 
diftindion  tout  ce  qui  leur  paroifToit 
plus  foible  qu'eux  ,  &  qu'ils  vivoient 
de  cette  pyraterie.  Davis  n'étant  point 
encore  fatisfait  de  cette  réponlé^  parce 
qu'ils  avoient  commencé  à  fuir  avant 
qu'ils  fufTent  attaqués  par  les  Anglois , 
les  conduifit  à  la  Flotte  ,  &.  leur  fit  faire 
d'autres  queflions  par  l'Interprète.  Les 
Fiiificurs    menaces   dont  elles  furent  accompa- 
îi\éVp^3r  k:  gnées,  leur  arrachèrent  une  confefîion 
Indiens.       fort  étrange.  Ils  avouèrent  que  dans  une 
des  petites  Ifles  qui  û'nt  en  grand  nom- 
bre aux  environs  de  celle  de  Sumatra, 
ils  avoient  les  débris  d'un  VaifTeau  Eu- 
ropéen qui  avoit  fait  naufrage  fur  leurs 
Côtes,  &:  qu'en  ayant  fauve  plufieurs 
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hommes  &  quelques  femmes  ,  ils  les  re-  Micm  lbuk- 
îenoient  depuis  long-tems  parmi  eux. 
Michelburne  fut  le  plus  ardent  à  vouloir  1605. 
approfondir  ce  récit.  Ilcrutqu'indepen- 
dammentde  laguerreoudu  commerce, 
il  n'y  avoit  point  de  Nation  de  l'Europe 
qu'il  ne  f4.1t  obligé  de  fecourir  dans  une 
fi  trille  fîtuation.  Quatre  hommes  qu'il 
fit  cùtr:ir  dans  une  Pare  avec  deux  In- 
diens fervirent  de  guides  à  la  Flotte  ,  & 
remontant  au  defius  dePrianian  ,  il  ar- 
riva le  foir ,  au-travers  de  plufieurs  au- 
tres lîles  ,  à  celle  d'où  les  Indiens  étoient 
partis.  Entre  plufieurs  Habîtans  qui  fe 
préfentcrentfurlePvivagc,  il  parut  deux 
homm^es  vêtus  à  l'Européenne,  que  les 
Anglois  reconnurent  aifément  pour  des 
Portugais.  Ce  fut  une  raifon  de  balan- 
cer s'il  leur  ofFriroit  du  fecours  ;  mais 
le  motif  qui  avoit  déterminé  Michel- 
burne eut  la  force  de  fou  tenir  fa  généro- 
fité.  II  fitjetter  l'ancre  à  cinquante  pas 
du  rivage  ,  &  Davis  fut  envoyé  dans 
la  Chaloupe  pour  recevoir  des  infor- 
mations. 

Il  rc  V  int  bien-tôt  à  bord  avec  les  deux 
Européens  qu'on  avoit  reconnus.  C'é- 
toient  des    Portugais  ,  qui    n'ignorant 
point  les  judes  plaintes  que  les  Anglois     mimpié- 
avoient  à  faire  de  leur  Nation  .fupplie-  '^"^  'f  '^' 
rcnt  d  abord    1  Amiral    de  conliderer  g'^i». 


I 


iS    Histoire  GENERALE 

MuHf.LBUR  moins  leur  Pays  que  leur  qualité  d'hom- 
^^'       mes,  &  de  fe  laiiTcr  touchera  la  plric 
1605.     de  leurs  infortunes.  Ils  lui  racontèrent 
qu'étant  partis  de  Ternatepour  Cale- 
eut,  leur  Capitaine  s'étoitobftiné  à  vou- 
loir relâcher  au  Port  d'Achin  ,  par  la 
feule  curiofîté  d'aborder  dans  un  lieu 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  ;  &  qu'en  traver- 
faut  les  petites  IHesqui  bordent  la  Cô- 
te Méridionale  de  Sumatra  ,  il  n'avoit 
pu  fe  garantir  de  la  force  des  courans , 
qui  l'avoient  fait  brifer  contre  celle  de 
Fiurma  :  que  de  trente-deux  homines 
dont  l'Equipage  étoit  compofé ,  il  ne 
s'en  étoit  fauve  que  fept  ,  avec  trois 
femmes  ,  dont  l'une  étoit  Maria  Pratèn- 
cos  ,  jeune  veuve  du  Gouverneur  Por- 
tugais de  Brantor  :  que  les  Habitans  de 
rille  ne  leur  avoieut  pas  refuféles  fe- 
cours  nécelTaires  à  la  vie  ;  mais  que  les 
Trincfitua  troisfemmes  avoient  payé  rhofpitalité 
Ua!lus^i'or-^  fort  chcr  :  que  le  Gouverneur  de  l'Ifle  , 
tugaiics.       Chef  d'une  troupe  de  Pyrates ,  fous  la 
prote£lion  du  Roi  de  Pedir ,  a  voit  forcé 
la  jeune  veuve  de  devenir  fa  femme  ;  & 
que  deux  de  fes  Officiers  avoient  fait  la 
même  violence  aux  deux  autres  Portu- 
gaifesrque  depuis  plus  de  cinq  mois, 
ilslanguifîbient  tous  dans  le  plus  trifte 
efclavage,cherchant  fans  ceiTe  le  moyen 
de  gagner  l'IUede  Sumatra  .  pour  fere- 
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fumier  dans  les  Etats  du  Roi  d'Acbin  :  Mcheli^ur- 
qua  fi  peu  de  diftance  ,  ils  n'auroient        *'*' 
pas  defeiperé  du  paflage  ,  s'ils  n'avoient     1605, 
pas   été  retenus   par  un  fentiment  de 
conipafîion  pour  les  trois  femmes,  qui 
les  conjuroient  tous  les  jours  de  ne  pas 
les  abandonnera  leur  miiérable  fort  : 
que  le  Gouverneur  Indien  ,  brûlant  d'u- 
ne vive  pafîion  pour  la  Tienne ,  ne  la 
perdoit  pas  un  moment  de  vue  ;  qu'ils 
avoient  formé  plufieurs  fois  le  deiïein 
de  le  tuer  ,  fans  en  avoir  encore  trouvé 
l'occafion  :  que  l'Iflecontenoit  environ 
quatre-vingt  Indiens  ,  dont  la  moitié  ne 
le  quittoit  jamais  ,  tandis  que  le  refle 
ccumoit  la  Mer  ,  ou  pilloit  les  Côtes 
voifmes ,  &  faifoit  peu  de  quartier  aux 
fujers  du  Roi  d'Achin  :  que  h  la  pitié 
touchoit  les  Anglois  en  faveur  des  trois 
Dames,  il  ne  doutoit  pas  qu'au  feul 
bruit  des  armes  à  feu  ,  les  Pyrates  n'ac- 
ceptafTent  toutes  fortes  de  compofitions: 
que  pour  lui  &  fes  Compagnons ,  l'Ami- 
ral pouvoit  difpofer  de  leur  vie  ;  mais 
que  s'il  étoit  afTez  généreux  pour  oublier 
qu'ils  étoienî  Portugais  ,  &  les  délivrer    Elles  font 
d'une  fi  malheureufe  fituation.  ilne  de- ?''''' '/^^  ?*' 

,  ,  7  „         les  Angou. 

voit  pas  douter  qu  ils  n  cmployaiient 
volontairement  tout    leur  fang  à  fon 
fer  vice. 
Michelburne  fut  fi  touché  de  ce  dif- 
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xiicifELDu;-.-  cours ,  qu'oubliant  en  effet  pour  qui  {bfl 
'''•        cœur  ctoit  attendri ,  il  fe  dlfpofa  ûir  le 
1605.     champ  à  faire  fa  defcente.  Cent  douze 
hommes  qu'il  avoit  fur  fes  deux  Vaif- 
fcaux ,  ne  lui  laifToient  rien  à  craindre 
dans  fon  entrcprife  ;  mais  il  falloit  aff ti- 
rer le  fort  des  trois  femmes  &  de  tous  les 
Portugais ,  contre  les  précautions  qu'on 
pouvoit  avoir  déjà  prifes  pour  les  éloi- 
gner. Auiîitôt  que  Tobfcurité  fut  ve- 
nue ,  cinquante  Ânglois  bien  armés  def- 
ConHuitedc  cendirent  fous  la  conduite  de  Davis  ;& 
Dav:s  pour    f^iy^nt  Ics  inil:ru6lions  des  deux  Portu- 

aiurcr  Ion  .       .,       ,  •     r      »v    1  •  r 

cnircprifc.     gais,  US  S  avancèrent  )ulqu  a  la  maiion 
du  Gouverneur,  qui  n'eîoit  bâtie  que 
de  cannes ,  à  la  mode  du   Pays.  Tous 
les  Indiens  s'y  étoient  rafiemblés  ,  & 
leurs  mouvemens  fembloient  marquer 
quelque  réfolution  de  fe  défendre.  Da- 
vis ayant  placé  fes  gens  fur  deux  lignes , 
leur  donna  ordre  de  fe  tenir  prêts  à  ti- 
rer, maisfuccefîivement  :  de  forte  qu'il 
n'y  en  eut  jamais  qu'une  partie  dont  les 
armes  fe  trouvaient  vuides.  Enfuite  ren- 
voyant les,  deux  Portugais  aux  Indien? , 
pour  s'afTurer  de  leur  fituation  ,  il  prit 
le  parti  d'attendre  le  jour  ,  qui  étoit  dé- 
jà prêt  à  paroître.  \}^  des  deux  Portu- 
gais revint  bien-tat  avec  deux  autres  de 
fes  Compagnons.  Ils  rapportèrent  que 
fans  pénétrer  l'intention  des  Anglois  & 
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par  le  feul  mouvement  de  la  déiiance  ,  nÏÏThTu 
le  Gouverneur  fedifpoioit  à  palier  dans        ^■'^• 
une  Ifle  voiûne  ,  avec  les  femmes  In-     1605. 
diennes  &:  Portugaifes  ;  mais  que  ne  pou- 
vant gagner  leurs  Pares  avant  le  jour  ,il 
Ceroit  ailé  de  les  couper  en  chemin.  Da- 
vis ne  vit  aucun  rilque  à  fuivre  le  con- 
feil  des  Portugais ,  après  avoir  fait  ré- 
flexion qu'ils  étoient  les  plus  intérefles 
au  fuccès  de  fon  entreprife.  Il  fe  laiiTa 
conduire  lur  le  pafTage  du  Gouverneur. 
Bien- tôt  il  le  vit  paroître  avec  un  grand 
nombre  de  temm.es  ;  &  fe  montrant  à  lui    i!  déiWrc 
de  fort  près  ,  il  jetta  tant  de  frayeur  dans  '-^  l'o^^s^i»» 
toute  la  troupe  ,que  le  Gouverneur  fut 
le  premier  à  fuir  ,  avec  toutes  les  fem- 
mes &:  fcs  Indiens. Il  ne  refla  que  les  trois 
Portugaifes  ,  accompagnées   de    deux 
hommes  de  la  même  Nation.  Davis  , 
pour  augmenter  TefR'oi  des  fuyards ,  fit 
tirer  quelque  coups  de  fufil  fans  aucun 
dcfi'cin  de  leur  nuire.  Il  amena  ainû  tort 
tranquillement  les  trois  femmes  à  bord  ; 
tandis  que  dçux  autres  Portugais  ,  qui 
avoient  feint  de  demeurer  avec  le  gros 
des  Indiens  pour  tavorifer  Tévafion  du 
Gouverneur,  fe  rendirent  aulTià  la  Mer 
par  un  autre  chemin. 

Michelburne  ,  après  avoir  confolé 
les  trois  femmes  par  fes  politefTes ,  leur 
oiTri:  de  les  débarquer  à  Priaman  ,  ou 
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ijnrrmr^  clles  pouvoîcnt  rc  promettre  de  trouver 
^'         quelques  Portugais  ,  ou  de  les  conduire 
4605.     jufqu'à  Bantam.  Elles  choifirent  le  der- 
nier de  ces  deux  partis  comme  le  plus 
sûr  ;  quoique  fuivant  les  apparences  , 
elles  n'eufient  rien  à  redouter  dans  le 
Port  de  Priaman  ,  qui  ctoit  une  Ville  ré- 
gulière &  dévouée  au  Roi  d'Achin. 
Prife  d'un      Le  2  de  Septembre  ,  la  Flotte  ren- 

vaiircau  Ou-  coHtra un petit  Vaiffeau  Guzaratc,  d'en- 
viron  quatre-Vingt  tonneaux.  Elle  s  ea 
faifitfans  réiifiance;  &  le  butin  ,  quoi- 
que médiocre ,  fut  utile  aux  trois  Por- 
tugaifes,  parce  que  la  plus  grande  par- 
tir coniiftoit  en  étofresdes  Indes  ,  dont 
Michelburne  leur  offrit  généreufement 
les  plus  belles  pièces  pour  fe  Faire  des 
robbes-  Il  mouilla  le  même  jour  à  qua- 
tre degrés  de  latitude  du  Sud,  dans  la 

Fade  de  Sii- Rade  de  SiUibar  ^oh.  le  grand  nombre 

ïibat.  ^^  Pares  qu'il  y  vit  fans  ccfle  arriver  , 

lui  caufa  de  l'étonnement.  Les  Indu^ns 
y  étoient  attirés  par  l'abondance  des 
provifions  ;  eau  fraîche  ,  bois  ,  riz  , 
chair  de  biiffle  &  de  chèvre ,  poules ,  ra- 
cines &  poifTcn  de  toutes  fortes  d'efpe- 
ces.  Les  Habitans  prennent  en  échange 
des  toiles  &  des  étoHes,  qu'ils  préî"t»- 
rent  beaucoup  à  l'argent  ;  mais  ils  paf- 
lent  pour  les  plus  grandi  voleurs  de 
cette  cote  ,  ^  les  Etrangers  ont  bcfoia 
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d'une  vigilance  continuelle  pour  s'en  mic-iljur- 
détendre.  La  facilité  que  les  Angloisti-        "*'■• 
rerentde  leur  prile  pour  i'e  procurer  des     1605, 
rafraîchiflemens  qui  ne  leur  coûtoieot 
rien ,  les  ïiX  demeurer  à  l'ancre  juiqu'au 
18.  Ayant  remisa  la  voile,  ils  arrive-  Mchdhurne 
rent  deux  jours  après  à  trois  lieues  de  ^ ''^'■'^  ^^n- 
Eantam  ,  d'où   ils  envoyèrent  la  Cha-  ^■'"^* 
loupe  au  Port  de  cette  Ville.  Ils  s'at- 
tendoient  d'y  trouver  encore  la  Flotte 
de  MiddIeton;mais  elle  étoit  partie  de- 
puis  trois  femaines. 

Les  Faci:eursdu  Comptoir  s'empref- 
fcrentde  venir  au-devant  deleurs  Com- 
patriotes. Ils  leur  apprirent  que  depuis 
le  départ  de  Middleton ,  les  Hollandois 
n'avoient  pas  cefTë  de  leur  rendre  tou- 
tes fortes  de  mauvais  ofiices  ,  en  les 
repréfentant  au  jeune  Roi  de  Bantam 
comme  des  Pyrates  &  des  fcélérats  , 
qui  ne  cherchoient  que  l'occafion  de 
nuire  par  l'artifice  ou  par  la  violence. 
Ils  avoient  encore  fept  Vaiffeaux  dans 
la  Rade  ,  dont  l'un  étoit  de  fept  ou  huit 
cens  tonneaux  ;  mais  la  plupart  de^  au- 
tres étoient  fort  inférieurs.  Michelbur- 
ne  cchaurFé  par  ce  récit ,  &  comptant 
fur  la  bonté  de  fon  artillerie,  rétblut 
de  les  traiter  fans  ménagement.  Il  en-  iitraîtcffi 
voya  un  de  fes  gens  à  leur  Amiral  pour  iioiiando» 
'ui  faire  des  plaintes  au  nom  de  la  Na- 


ans  mer.jgc- 
n"i<r»;. 
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Xîic.!ELiiL-I  tion  Angloilc,  &  lui  déclarer  que  ii  dans 
^^'  le  deflein  oùil  étoit  d'aller  jctrer  l'ancre 
j6o'j,  à  (es  côros  ,  il  s'opperccvoit  que  les 
Kollandois  en  voulufî'ent  ufer  ma!  avec 
lui  il  le  couleroit  h  fond.  L'Amiral  ne 
fît  aucune  réponfe  à  ce  bruiquc  com- 
pliment ;  ce  qui  n'empêcha  point  les 
Anglois  d'entrer  dans  la  Rade  ,  &:  de 
mouiller  à  la  portée  dn  canon.  Pendant 
plus  d'un  mois  cru'ils  y  demeurèrent ,  ils 
trouvèrent  tant  de  retenue  &  de  modé- 
ration dans  les  Holiandois,  qu'à  peine 
en  virent  -  ils  descendre  un  l'ur  le  ri- 
vage. 

Après  avoir  charge  quelques  mar- 

chandifes  qui  convenoient  à  les  projets 

,     de  commerce,  Michelburne  quitta  Ban- 

T1  part  de  r    '  t  v     r  r^ 

Bant^m,&fe  tam  pour  le  rendre  a  Patanc.    Entre 
fAifirdc  tro.s^^jjj^^^^  &  Podra  Dranca  ,  il  rencon:ra 

deux  Pares  ,  a  qui  la  crainte  ni  gagner 
aulîl-tôt  le  rivage.  Les  ayant  mvjtés 
inutilement  à  s'approcher  ,  il  mit  dix- 
huit  hommes  dans  la  Chaloupe  ,  avec 
ordre  de  les  iuivre  jufqi/à  terre  ,  &  de 
leur  demander  en  payant ,  un  Pilote  , 
qui  fut  capable  de  le  conduire  à  Pu/o 
Timacu.  Mais  les  Indiens  ,  qui  étoient 
en  grand  nombre  dans  les  Pares  , 
voyant  les  deux  VaiiTeaux  fur  leurs  an- 
cres à  plus  d'un  mille,  rejettercnt  ne- 
rement  toutes  fortes  de  propofitions. 

Davii 
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Davis  prit  aufîî-tôt  le  parti  de  les  atta-  Michels-.- r 
quer;&  dans  refpace  d'une  demi-heu-  ^'' 
re,  il  en  força  une  defe  rendre.  Une  au-  i6oj« 
tre  prit  la  fiiite.  Latroifiéme  Ht  une  lon- 
gue défenfe  ,  &  ne  ferendit  que  le  len- 
demain à  la  pointe  du  jour.  C'étoit  la 
plus  riche.  Elle  ëtoit  chargée  de  i^en" 
join^  à^fiorax  y  de  poivre  &  de  por- 
celaine de  la  Chine.  Michelburne  de- 
fefperë  ,  pendantle  combat ,  de  ne  pou- 
voir s'approcher  avec  fes  VaifTcaux  , 
envoya  tout  ce  qu'il  put  mettre  de  gens 
fur  les  Efquifs.  Sans  ce  fecours  ,  l'aclion 
auroit  duré  plus  long  tems.  Il  n'y  per- 
dit néanmoins  que  deux  hommes  ;  & 
lorfqu'il  eut  appris  que  les  Indiens 
ëtoient  des  Javans ,  il  leur  reilitua  tou- 
tes leurs  marchandifes  ,  en  fe  conten- 
tant de  prendre  parmi  eux  deux  Pilo- 
tes. Ils  venoient  de  Palïmbam  ,  pour  fe 
rendre  à  Grify^  Ville  maritime  de  rifle 
de  Java  au  Nord-ElL 

Le  26  ,  les  Anglois  découvrirent ,  au  J^es  aw- 
Nord-Oueil ,  ccrainesifles  ,  dont  leurs  '^'^"' 
nouveaux  Pilotes  ne  purent  leur  ap- 
prendre le  nom  ;  &  le  vent  fe  trouva  fi 
contraire  à  leur  courfe  ,  que  fans  les 
connoître  mieux ,  ils  fe  virent  forcés  d'y 
rblAcher.  Cependant  à  mefure  qu'ils 
j'en  apprcchoicnt ,  la  perfpc£^tive  leur 
en  parut  fitrifle,  qu'ayant  jette  Tancre 
Tome  IF,  fi 
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iiïxruLLBUF.-  à  la  diilance  d'un  mille,  du  côté    du 
^^'        Sud  jils  envoyèrent  une  Chaloupe  pour 
j^oj.     reconnoîire  les  Côtes.  Elle  trouva  qu« 
ce  qu'ils  avoient  pris  pour  des   Ifles, 
étoit  un  refte  de  quelque  terre  abîmée 
donton  ne  voyoit  plus,  dans  quelques 
endroits ,  que  le  fommet  des  arbres,  & 
dans  d'auties  lieux,  des  collines  nues 
&  defcrtes.  Il  ne  s'y  préfenta  d'ailleurs 
aucune  forte    d'animaux.  Cependant 
comme  le  vent  ne  devenoit  pas  plus 
favorable ,  les  deux  VaifTeaux  s'appro- 
chèrent du  côté  qui  leur  parut  le  plus 
élevé-  On  y  jetta  l'ancre  fur  un  fort 
bon  :bnd  ;  &  la  curiofiré  ,  plutôt  que  le 
befoin  ,  porta  Michelburne  à  defcen- 
dre.  Il  trouva  fur  la  Côte  une  fource 
d'eau  très-pure  ,  avec  diverfes  traces  , 
qui  lui  firent  juger  que  ce  lieu  n'avoit 
pas  toujours  été  defert.  Mais  il  admira 
beaucoup  que  dans  Tefpace  de  plus  de 
deux  lieues  ,  q'i'il  prit  plaifir  à  parcou- 
rir ,  il  ne  parut  point  un  oifeau  ,  ni  le 
moindreanimal.  Il  ouvrit  la  terre  dans 
plufieurs  endroits ,  fans  y  trouver  non 
plus  aucun  infe^le.Le  mauvais  tems  l'o- 
bligea néanm.oins  de  palTer  fept  ou  huit 
Jours  dans  ce  trifle  lieu.  Dans  cette  fai- 
fon ,  les  vents  ne  cefTent  point ,  furcett^ 
vrntscn    î^îer;  d'être  Nord,  Nord-Oueû  ,  oic 
•utciaiiun.  Nord-Elt« 
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On  leva  l'ancre  le  2  de  Décembre ,  Mici.Eicui- 
tn  s'efForçant ,  avec  beaucoup  de  diffi-        ^■^• 
culte, de  porter  conflamment  vers  Pa-     1605, 
tane.  Le  22  ,  en  pad'ant  près  de  Pulo 
Laor  ^    le  Wheip  découvrit  trois  Bâti- 
inens  dont  il  ne  put  reconnoître  la  gran- 
«deur.  Il  détacha  i'a  Chaloupe  pour  les 
obferver  ;  mais  dans  l'impétuoiité  des 
courans&  du  vent,  elle  fut  bientôt  per- 
due de  vue  ;    &  toute  la  nuit  Te  pafTa 
dans  l'inquiétude  de  fon  fort.  Cep  en-   Hardî^rccîe 
dant  elle  étoit  montée  de  quinze  hom-  "^i^-?^  ^^^ 
mes  relohis  ,  qui  s  étant  approches  d  un 
'des  trois  Bâtimens  ,  avoient  eu  le  bon- 
heur de  s'en  rendre  maître  ,  quoiqu'il 
fïit  d'environ   cent  tonneaux,  &  qu'il 
eût  dix-huit  hommes  à  bord.  Ils  repa- 
rurent le  lendemain  avec  leur  proie, 
C'étoit  un  Jonc  de  Panhanç' ,  chargré  de 
riz  &  de  poivre ,  qui  faifoit  voile  à  Ban- 
tam.  Michelburne  ne  jugea  pas  que  ce 
butin  ïixi  digne  de  lui.  Il  n'en  prit   que 
deux  petites  pièces  de  fonte,  dont  ii 
paya  même  la  valeur  aux  Indiens  ;  ôc 
tirant  peu  d'utilité  des  Pilotes  qu'il  avoit 
enlevés  cxw  Javans ,  il  en  demanda  un  , 
pour  prix  de  fa  gcnérofité  ,  au  Capitai- 
ne du  Jonc  ,  en  lui  donnant  les  deux  au- 
4Îes  comme  en  ccnan?e. 

Le  13  ,  en  voulant  s'approcher   de 
Pulo  Timacu ,  Illc  voifine  de  Panlvang, 

Bij 
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MicHELBoR-  on  eut  beaucoup  à  combattre  les  vents 
^'•*       &  les  courans.  La  Mer  ,  depuis  le  com- 
1605.     menccment     de    Novembre    jufqu'au 
oh^crvatiii.  commencement  d'Avril,  fe  porte  con- 
fur  les  vents  tinucliement  vers  le  Sud  ;  &   depuis 
Sij^  cou-     ^^j.-[  ^  juiqu'au  mois  de  Novembre  , 
elle  retourne  au  contraire  vere  le  Nord. 
De  même  ,  le    v^nt  ])endant  les   cinq 
•premiers  mois ,  eft  ordinairement  Nord, 
comme  il  ell  Sud  pendant  les  fept  au- 
tres. Tous  les  Vaiileaux  de  la  Chine  , 
de  Patanc  ,  de  Jor ,  de  Panhaiig  ,  &  des 
autres  lieux  au  Nord ,  prennent  la  mouf- 
ibn  du  Nord  pour  venir  à  Bnntam^  ou 
à  P.ilïmbamy  &  celle  du  Sud  ,  pour  leur 
retour.  On  ell  fur,  en  luivant  ces  ob- 
fervations ,  d'avoir  toujours  les  vents 
&  les  marées  favorables  ;  au  lieu  que 
les  Anglois,  à  qui  ces  lumières  man- 
quoient  encore  ,  trouvoient  tant  d'oh- 
iîacles  à  vaincre  ,  qu'en  trois  femaines 
de  navigation,  ils  n'avançoient  pas  plus 
d'une  lieue. 
Pa,aSan?,       l anhang  eft  un  Pays  extrêmement 
rayskrnk.  f^rf^ig  ^  ^  diftingué  paï  la  politelîe  de 
fes  Habitans.  Il  ell  fitué  entre  Jor&:  Pa- 
tane  .  s'étendant  au  long  de  la  Côte 
jusqu'au  Cap  Tingercin.  Ce   Cap  s'a- 
vance beaucoup.  C'efl  la  première  teî^ 
re  qui  fe  préfente  aux  Caraquesde  Ma- 
cao,  aux  Joncs  de  la  Chine ,  &  aux  Pa* 


icis. 
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Tes  de  Kamboya ,  dans  leur  route  pour  mici  llbuk- 
Malaca  ,  Java  ,  Sumatra  ,  Jambo  ,  /or  ,        >*e. 

Palïmbam  y  &  les  autres  lieux  de  com-     i/^ne 

1C05* 

merce  vers  le  midi. 

En  s'approchant  de  Patane  ,  la  Flotte    rirates  ja- 
An^Ioife  rencontra  un  Jonc  chargé  de  fO^^'O'^  r'-s 

n  T  •  •  •       ^      ^  /  par  les  Aa» 

Pyrates  Japonois,  qui  avoient  exerce  gi^ 
leurs  brigandages  llir  les  Côtes  de  la 
Chine  &  de  Kamboya.  Ayant  perdu- 
leur  Pilote  5  ils  s'étoient  trouvés  dans 
wn  ù  grand  embarras  pour  fe  conduire  > 
qu'ils  avoient  été  jettes  fur  les  bancs- 
de  la  grande  lile  de  Bornéo,  Mais  la  hai-r 
ne  qu'oa  porte  à  leur  Nation  dans  tou«=^ 
tes  ces  contrées  de  l'Inde  ,  ne  leur  a  voit 
pas  permis  d'aborder  dans  Tille,  lis  s  e-- 
toient  fauves  dans  leur  Chaloupe,  après 
avoir  perdu  leur  Vaiffeau  ;  ils  avoient 
trouvé  un  Jonc  de  Patane  chargé  de 
riz,  dont  ils  avoient  mallacré  l'Equi- 
page ;  &  l'ayant  équipé  de  leurs  débris, 
ils  fe  propofoient  de  retourner  au  Ja- 
pon ,  lorfqu'ils  tombèrent  entre  les 
mains  des  Anglois.  Us  étoient  au  nom- 
bre de  quatre-vingt-dix  y  &  beaucoup 
trop  pour  un  Bâtiment  qui  pouvoit  à 
j>eine  les  contenir.  La  plupart  étoient 
habillés  trop  galamment  pour  des  Ma- 
telots. Quoiqu'ils  eufTent  un  Chef,  qui 
étoit  chargé  de  l'autorité  ,  ils  paroif- 
foienttous  égaux  ;  ce  qui  iit  encore  ju- 

B  ii; 
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^iicnKLBUK  gcr  aux  Anglois  que  ce  n'ëtoient  pas 
''^*        des  gens  d'une  condition  vile.  Ils  n'a- 
,31605.     voient    pour    cargaison  qu'une  grofTe 
provifion  de  riz  ,  mais  fort  corrompue 
par  l'humidité  ,  parce  que  leur  Jonc  fai- 
Ibiteau  de  toutes  parts. 
K^foiuûon      Les  Anglois  ayant  jette  l'ancre  avec 
"^'J'coîrifiu-.  leurprile,  fous  une  petite  Ille  proche 
•i-onoii.      de  Patane  ,   y  pafTerent  deux  jours  ^ 
pendant  iefquels  ils  traitèrent  fort  civi- 
lement leurs  prifonniers.  Ils  cfpéroient 
îirer  d'eux  la  connoifiance    de  divers 
iieux  ,  &  du  pafîage  de  certains  Vaif- 
feaux  delà  Chine  ,  pour  régler  là  deC- 
fws  leur  propre  voyage.  Mais  ces  hardis 
Avanturiers  ne  voyant  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  retourner  au  Japon 
dans  un  auîTi  mauvais  Bâtîm.ent  que 
celui  qu*ils  avoient ,  prirent  entr'euxla 
réfolution  de  hazarder  leur  vie  pour  fe 
faifir  du  meilleur  des  deux  Vailîeaux 
y,  Anglois.  Quoiqu'il  n'y  en  eût  que  cinq 

'  ou  fiY  à  qui  l'on  eût  laifle  leurs  armes  , 

Michelburne  conçut  quelque  défiance 
[j  en  les  voyant  profiter  de  Thonnêteté 

|;  avec  laquelle  il  avoir  voulu  qu'ils  fuf- 

ll  fent  traités,  pour  venir  quelquefois  fur 

;1  fon  bord  au  nombre  de  vingt-cinq  ou 

'  trente.  Il  donna  ordre  à  Davis  de  faire 

exadement  là  vifite  de  leur  Jonc ,  pour 
s'afàircr  s'ils  n'y  cachoient  point  d'au- 


>^E. 
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très  armes,  &  de  leur  ôter  même  le  peiiMicKLLECFi- 
qu'on  leur  avoit  laifTé.  Mais  Davis  fe 
laiffa  tromper  par  leurs  faufTes  démon- 
strations d'amitié  &  de  tranquillité.  Il 
vifita  légerem.ent  le  Vaiffeau  ,  ou  il  ne 
trouva  qu'une  petite  quantité  de  flo- 
rax  &  de  benjouin.  Il  s'en  laiiu  ,  &  ce 
fut  comme  le  fignal  auquel  ils  entre- 
prirent de  faire  éclater  leur  deiTein, 
Ceux  qui  étoient  fur  le  Jonc  y  tuèrent 
ou  précipitèrent  dans  les  flots ,  le  petit 
nombre  d'Anglois  qui  étoient  à  le  vili- 
ter.  Davis  flit  prefque  le  feul  qui  fîit 
affez  prompt  pour  fe  jetter  dans  la  Cha- 
loupe :  mais  le  defordre  n'étoit  pas 
moindre  fur  le  bord  de  TAmira!  ;  &  lorf- 
fju'il  penfoit  y  rentrer  pour  y  mettre 

tout  le  monde  fur  fes  gardes ,  il  fut  Der- _ 

ce  de  cinq  ou  fix  coups ,  dont  il  mourut  "°  ^'-^^^  ^^^ 
prefqu'au/îî  tôt.  C'étoient  environ  tren-  fieu.s  ci.ps. 
te  Japonois  qui  fe  trouvant  dans  les  dif- 
férentes chambres  du  VaiiTeau  ,  lors- 
qu'ils avoient  entendu  du  bruit  fur  leur 
Jonc ,  s'étoient  jettes  fur  les  premières 
armes  qu'ils  avoient  apperçues,  &  fem- 
bloient  menacer  tous  les  Anglois  de 
leur  perte.  Cependant  Michelburne  s'é- 
tant  trouvé  heureufement  fur  les  ponts 
avec  plufieurs  de  fes  gens  ,  avoit  eu  la 
préfence  d'efprit  de  fauter  vers  l'écou- 
lillc,  oii  il  pouvoit  les  empêcher  faci*- 

1  iiij 
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ii.cMïtiiuf.Jcmcnt  de  pafler.  Quatre  ou  cinq,  quî 
^■=-       Ta  voient  prévenu  ,  &  qui  trouvèrent 
,1605.     en  tète  fur  les    ponts  une    multitude 
d'Anglois  ,  n'eurent  point  d'autre  ref^ 
fourcc  que  de  ie  jetter  à  la  nage;  mais 
ce  ne  fut  point  fans  avoir  maffacré  le 
malheureux    Davis  au  moment  qu'il 
rcntroit.  Michelburne  tenoit  les  autres 
en  refped  au  pafTage  de   l'écoutille  , 
quoique  leur  impétuofité  fut  ii  violen- 
te, qu'ils  faififToienî  d'une  main  le  bout 
des  piques  Angîoifes,  pour  allonger  de 
tes  j?po-  l'autre  leurs  coups  d'épée.  On  en  tua 

iKâ^cnlIieçr.  ^^"^  ^^  ^^^  ^^^  P^"^  furieux.  Cette  for- 
te de  combat  auroit  duré  plus  long- 
tems ,  fi  l'on  ne  s'éîoit  apperçu  que 
dans  la  chambre  du  Capitaine  ,  où  Is 
plus  grand  nombre  étoit  refTerré ,  ils 
s'cfForcoient  de  mettre  le  feu  au  Vaif- 
fcau.  Alors  aucun  remède  ne  paroiflant 
trop  dangereux  pour  un  mal  extrême, 
Michelburne fe  fouvint  qu'il  avcit ,  fous 
le  demi-pont ,  deux  petites  coulevrines 
qu'il  avoit  enlevées  à  d'autres  Indiens. 
Il  les  iit  charger  de  morceaux  de  fer  , 
lie  balles ,  5i  de  tout  ce  qui  fe  préfenta. 
Au  hazard  de  fe  perdre  lui-même ,  il 
voulut  qu'elles  fuflcnt  bracquées  à  bout 
portant  contre  les  ais  de  féparation.  Lq 
fracas  fut  terrible.  Ilien  ne  put  défen- 
dre les  J apoaois ,  non-fcule nient  contre 
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la  charge  des  deux  pièces,  mais  contre  m 
les  éclats  même  du  bois  ,  qui  en  écrasè- 
rent une  partie,  &  qui  eftropierent  les     i6oj, 
autres  de  mille  manières.  Leur  rage  ne 
lailTa  pas  d'être  fi  obftinée  ,  qu'ils  fe  fi- 
rent couper  en  pièces  ,  fans  offrir  de  fe 
rendre.   Il   n'y   en  eut  qu'ury,   qui  fe    o^ftînatîon 
voyant  fans  bleffure ,  trouva  le  moyen  cJrùh/.'"*^ 
de  gagner  le  bord  du  VailTeau  &  de  fe 
jetter  dans  la  Mer  ;   mais  qui  perdant' 
l'efpérance  d'arriver  au  Jonc  ,  lorfqu'il 
le  vit  déjà  fort  éloigné  ,  revint  à  la  na-- 
ge,  &  demanda  quartier.  Michelburne- 
empêcha  fes  gens  de  le  tuer.  Il  le  fit  re- 
prendre à  bord  ;  &  lui  reprochant  fa  îra- 
hifon ,  il  lui  demanda  quel  avoit  été  fon 
deifein  :  «  de  vous  couper  la  gorge  à 
»  tous ,  répondit-il  fièrement ,  &  de  pren- 
«  dre  votre  VaifTeau  ».  Il  refufa  de  ré- 
pondre à  toutes  les  autres  queilions  ;  & 
la  feule  grâce  qu^l  demanda ,  fut  d'être 
poignardé  promptement. 

Le  lendemain ,  après  avoir  un  peu  ré- 
paré le  defordre  du  VaifTeau ,  Michel- 
burne  ordonna  que  ce  furieux  Japonois 
lût  pendu.  Il  fe  laifTa  pendre  fans  réiif- 
tance;  mais  fes  mouvemens  furent  û 
furieux  lorfque  l'Exécuteur  l'eut  aban- 
donné ,  qu'ayant  rompu  fa  corde,  il- 
tomba  dans  la  Mer ,  fans  qu'on  pût  fça- 
vQÏr  s'il  fe  noya  dans  les  flots ,  ou  s'il  eut- 
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MiorLLBUR-lc  bonheur  de  fe  fauver  à  la  nage.  Ses 

*'^'"       Compagnons  avoient  pris  leur  courfe 

1605.    vers  une  petite  Isie  à  l'Oueft,  où  l'on 

ne  penfa  point  à  les  pourfuivre. 


1605.        Michelburne  rencontra  le  jour  fuî- 

Deiitin  devant  un  petit  Bâtiment  de  Patane,  de 

Micheibarnc  qui  il  S 'informa  fi  les  VaifTeaux  de  la 

fur  les  Vail-  a^m*  '  ^    '       ^         '      >     A  n^* 

féaux  de  la    ^hme  ciQicnt  arrives  dans  ce  Port.  Ap- 
Çiùnc,         prenant  du  Capitaine  qu'on  les  y  atten- 
doit  dans  peu  de  jours ,  il  le  prit  pour  lui 
fcrvir  de  Pilote  ,  dans  la  réfolution  de 
ne  pas  s  écarter  avant  l'arrivée  des  Vaif- 
feaux  Chinois.  Le  1 1  de  Janvier  ,  les  An- 
glois  découvrirent  du  haut  des  mâts  > 
deux  VaifTeaux  qui  venôient  vers  eux. 
Ils  continuèrent  aufîi  de  s'avancer;  & 
fe  trouvant  à  l'entrée  de  la  nuit  fort  prés 
du  plus  grand  ,  ils  l'attaquèrent  avsc 
ns  prennent  p^u  de  précaution.  Après  un  combat  fort 
jn  chinuis,  court ,  ils  l'abordercnt  &  s'en  rendirent 
■larchani;.    maitres.  L  ancre  tut  jettee  pendant  la 
*^  nuit.  Le  lendemain  Michelburne  ayant 

viftté  fa  prife ,  en  tira  quelques  ballots 
de  foie  crue  ou  travaillée  ;  mais  il  prit 
le  parti  de  la  payer  au-delà  de  fa  valeur,  ^ 
&  de  ne  pas  toucher  à  Ter  &  à  l'argent. 
Cette  modération  &  !e  bon  traitement 
qu'il  Ht  aux  Vaincus,  venôient  du  cha- 
grin de  ne  pas  trouver  fa  proie  confcr- 
me  à  fcscfpérances,  &  delà  crainte  que 
le  bruit  de  fon  entreprife  ne  lui  fît  man* 
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aper  des  VaifTeaux  plus  confidérables.  iMichclbur- 
II  voiiloit  gagner  Chlna-Buna  ;  mais  les       ^^' 
vents  étant  devenus  plus  contraires  que     1606^ 
jamais,  il  fut  repouffé  le  zi  vers  deux 
petites  ïfles  à  TOuefl ,  &  forcé  d'y  re- 
lâcher. Quelques  hommes  vêtus  à  l'Eu- 
ropéenne ,  qu'il  apperçut  fur  le  rivage,; 
lui  firent  envoyer  fa  Chaloupe,  pour 
les  reconnoître.  Il  apprit  bien-tôt,  par    Naufrage 
Temprefîement  même  de  pluiieurs  de  f^'»"  i^àtu 
ces  malheureux,  qui  vinrent   à  bord g^Jj^^ ^'^^^ 
avec  les  gens ,  qu'ails  étoient  les  reflcs 
d'un  Bâtiment  Portugais  ,  parti  de  Ma- 
cao ,  qui  avoit  fait  depuis  quinze  jours 
nn  trifîe  naufrage  à  la  vue  de  cette  Ifle» 
Le  Capitaine  qui  fe  nommoit Pera^Dia" 
tri^^  ou  Diatrii^Perei ,  avoit  perdu  la  vie 
dans  les  flots  avec  trente- deux  de  fes 
gens  ;  &:  le  rerte  au  nombre  de  dix-huit, 
s'étoit  fauve,  contre  toute  efpérance, 
avec  le  fecours  de  la  marée  qui  les  avoit 
poulTcs  vers  le  rivage.  Dans  une  Ifle  dé- 
ferle ,  cil  ils  n'a  voient  trouvé  que  de 
l'eau  fraîche  &  q'ielques  animaux  fau- 
vagcs ,  iU  étoient  devenus  fi  maigres 
par  \tn  jeune  prefque  continuel  ,  qu'à 
peine  confei  voient-ils  la  figure  humai- 
ne. Un  jeune  homme  de  quinze  ou  feize 
ans  ,  fils  du  Capitaine ,  étoit  à  l'extrémi- 
îé.  Enfin  leur  mifere  parut  û  excefîlvc     Mi'ere  Jc$ 
aux  Anglois ,  qu'elle  les  toucha  de  coriv  '*'^''  **'■'  '  *■* 
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jrf,c..ir.Bu&  pafïïon.  Michelbiirne  leur  Ht  porter  auf- 
*'^-  fi-tôt  quelques  rafraîchifTemens ,  qu'if 
1606.  les  avertit  de  ne  pas  prendre  avec  trop 
d'avidité.  Ce  confeil  étoit  û  néceffaire  , 
que  pour  avoir  négligé  de  le  fuivre  , 
tlcuxdcs  Portugais  furent  trouvés  mort^ 
îc  lendemain  ,  de  plénitude  &  d'indi- 
geftion. 

Cependant  Michelburne  étajit  def- 
cendu  dans  Tille  avec  une  partie  de  fes 
.  gens ,  jugea  ,  fur  le  témoignage  de  (es 

Chafleurs ,  qu'elle  ne  manquoit  point 
d'oifeaux  ni  d'autres  animaux,  &  que 
les  Portugais  n'avoient  été  réduits  û 
bas .  que  faute  d'armes  ou  d'mduftrie. 
^l^Ttonu-  ^^  fit.prendre  tant  de  foin  du  jeune  hom- 
&is,  me,  qu'ayant  rétabli  fes  forces  en  peu 

de  jours,  il  reconnut  à  fa  figure  &  fes 
excellentes  qualités  qull  méritoit  un 
meilleur  fort.  Le  fervice  qu'il  avoit  re- 
çu des  Anglois  ,  le  porta  naturellement 
à  s'ouvrir  fur  fon  infortune.  Elle  étoit 
d'autantplus  irréparable,  qu  étant  né  à 
Macao  d'un  commerce  d'amour,  il  ne 
connoifToit  ni  la  famille  de  fon  père ,  ni 
perfonne  de  qui  il  put  efperer  le  moin- 
dre fecours.  Cependant,  non  feulement 
il  avoit  été  élevé  depuis  fa  naifTance 
dans  la  Religion  &  lesufages  des  Portu- 
gais; mais  fon  père,  oui  l'avoit  aimé 
tort  tendrement ,  &  qui.  l'avoit  eu  d'une 
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femme  du  Pays ,  avec  laquelle  il  avoit  mic«£lbur' 
vécu  pendant  feize  ou  dix-fept  ans  qu'il       ^^• 
avoit  été  Fadeur  à  Macao,ravoitiégi-     1606^ 
timé  en  époufant  fa  mère  à  l'heure  de  la 
inort.  Il  fe  nommoit  François  Diatriz. 
C'étoit  en  fa  faveur  quefon  père  avoit 
pris  la  réfolution  de  quitter  Macao  ,  &. 
de  retourner  en  Portugal  pour  lui  affu- 
rer  tout  fon  bien  qu'il  apportoit  fur  le- 
même  Vaiffeau ,  &  pour  le  faire  recon- 
noître  dans  le  fein  de  fa  famille  avec  la 
qualité  de  fon  fils»  Son  malheur  étoit  û 
grand ,  qu'il  ne  lui  refloit  pas  même  de 
quoi  prouver  la  vérité  de  fon  hilloire>. 
on  du  moins  qu'il  n  avoit  que  le  témoi- 
gnage des  Portugais  qui  étoient  échapés 
comme  lui  à  la  fureur  de  la  Mer  ,  &  qui- 
1  a  voient  vu  dans  les  droits  de  fa  naif— 
fance  à  Macao  &  fur  fon  VaifTeau. 

Michelburne  ^pénétré  de  tendrefTe- 
&:de  pitié  ,  lui  conieilla  de  ne  pas  remet- 
tre plus  loin  à  tirer  de  tous  ceux  qui  Ta- 
voient  connu  à  Macao  une  attelintion 
de  naiffance  &  de  fortune ,  qu'il  figne- 
roit  lui-môme  avec  fes  principaux  An- 
glois  en  qualité  de  témoins  Enfuitc  il 
lui  offrit  le  choix  ^  ou  de  ^'arrêter  dans 
quelque  Ville  de  l'Inde  avec  les  Portu- 
gais ,  ou  de  le  fuivre  en  Europe. 

Le  Z4,  il  s'éleva  une  fi  furieufe  tem-   Tempête fw 
pêtc  y  que  les  deux  VaiiTeaux  Anglois  "^"^e. 
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,4,cH.LBUR  furent  enlevées  de  deffus  leurs  ancres; 
•^^-  au  milieu  même  de  la  Rade ,  &  poufles 
l6o6.  fur  le  rivage  avec  une  impéiuoîité  qui 
les  y  fit  échouer.  Cependant  ils  en  tu- 
rent quittes  pour  quelques  dommages 
faciles  à  réparer.  Peu  de  jours  après, 
une  Flotte  Hollandoife  de  cinq  Vaif- 
feaux ,  qui  avoit  été  fort  maltraitée  par 
la  même  tempête,  entra  dans  la  Rade 
pour  s'y  radouber.  Elle  étoit  comman- 
Avis  que  clée  par  l'Amiral  Wibrant:^van  IVarwick^ 
reçoit  d'  n  Ce  General  prit  des  manières  tort  civi- 
Annirai  Hoi  \^^  avcc  Ics  Ano;lois.  Il  învita  les  princi* 
paux  a  ciiner  ;  &  dans  un  entretien  plein 
de  confiance  &  d'amitié  ,  il  leur  apprit 
que  le  Roi  de  Bantam  informé  du  deiîeiri 
qu'ils  avoient  d'attaquer  les  VaifTeaux 
Chinais,  &:  regardant  cette  entreprife 
comme  une  infulte  pour  lui, parce  qu'el- 
le devoit  le  priver  des  avantages  que 
ces  Bâtimens  apportoient  dans  fesPorrs, 
paroiffoit  diipole  à  maltraiter  les  An- 
glois.  On  peut  fuppofer  que  \yarv/ick: 
faifoit  entrer  au(îi  duns  cette  crainte 
les  intérêts  de  fa  Nation.  Mais  de  quel- 
que fource  que  puffent  venir  fe?  confeils,. 
il  donna  aux  deux  C'ipitaines  Anglois 
celui  de  renoncera  leur  defTcin  ,  &  de 
mettre  à  la  voile  avec  lui  pour  retour- 
ner enfemble  en  Europe.  Michelburne 
crut  entrevoir  dans  cette  exhortation 
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^elque  autre  vue  que  délie  de  ramitié  ;  MicâtTs^ 
&  ce  foupçon  lui  ^t  déclarer  nettement       ^^* 
çue  n'ayant  point  encore  atteint  au  but    j  ^^g  ^ 
de  fbn  voyage ,  il  ne  penioit  pas  fi-tot 
à  l'interrompre.  Cependant  après  le  dé- 
part de  la  Flotte  Hollandoife,  qui  fut  le- 
3  de  Février ,  il  fit  des  réflexions  plus 
férieufes   fur  les  intérêts  de  fa  patrie 
Elles  fe  trouvèrent  fortifiées  par  l'état 
de  fon  VaiiTeau,  qui  n'a  voit  plus  que 
deux  ancres ,  avec  des  cables  aufquels 
on  ne  pouvoit  prendre  de  confiance. 
Enfin  il  prit  la  réfolution  de  partir  ,  en 
fe  bornant  au  médiocre  profit  qu'il  avoit 
tiré  jufqu'alors  de  fon  Voyage.  II  mit  à 
la  voile  le  5  de  Février  ;  &  le  7  d'Avril  , 
il  eut  la  vue  du  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce ,  après  avoir  effuyé  une  furieuie  tem- 
pête. 

Le  17,1!  relâcha  dans  l'isle  de  Sain-    Retour  ic 
te-Helene,  ou  les  gens  1  auroient  arre-en  Angic^ci- 
té  fort  long-tems ,  s'il  n'avoit  confulté  '^^• 
que  le  beToin  qu'ils  a  voient  de  rafraîchif- 
femens,  &  le  goût  qiî'ils  prirent  pour  un 
fi  beau  féjou'    Mais  ne  préférant  rien  à 
fa  patrie  depuis  qu'il  avoit  manqué  le 
but  de  fon  Voyage  ,  il  fe  remit  en  Mer 
le  3  de  Mai ,  il  pada  l'Equateur  le  14;  ^ 
le  17  de  Juin  ,  il  arriva  au  Port  de  Mild- 
fort  d^nslc  Pays  de  G.  Iles.  Le  9  de  Juil- 
let,  il  jetra  l'ancre  à  P<^rtimouth,api:è5 
une  abfence  de  1 9  nigis» 
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I{le  dcLoronha     .  4  00  Sud. 
Ifle  de  rAfcenfion  830 
IfledeDiegoRuiz  19  40  .  .  .    98  3<5 
ïfles  dosBanhos     6  37  .  ,  .     109  00 
Ifle  Graciofa  .  .  7  jo  .  .  .    iio  40 
liîe  près  de  Suma- 
tra    ...     2  00    Nord. 
Batachina     .     .  00  20    Sud. 
Rade  de  Priaman  00  40 
B.ade  de  Sillibar     4  00 
Bantam     .-    ,     .  6  40 


CHAPITRE   IV. 

P^oya^e  du  Capitaine  William  Kceling.^  à' 
Bantam  &  à  Banda  ^  en  16 oy» 

^klelisû.      a     PRE'S  s'être  ouvert  l'entrée  des- 

1607.     jHL  Indes  Orientales,  malgré  l'oppou- 

Rtffcnti.    tion  des  Couronnes  d'Efpagne  &  de  Por- 

mensdesAu  tueal ,  les  Andois  ne  devoient pas s'at- 

ks  HuJian-    tendre  que  les  cbltacles  qui  leur  rei- 

^"'  toient  à  vaincre,  &  qui  dévoient  faire 

avorter  une  partie  de  leurs  entrepriles , 

vinfTent  d'une  Nation  de  qui  leurs  lervi- 

ces  &  leurs  bienfaits  les  mettoient  err 

droit  d'attendre  de  la  reconnoiflance  à 

pluficurs  titres.  Cependant  on  va  s'ap- 


DES  Voyages,  Liv.  IIL  41 
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percevoir  par  degrés  qu'ils  n'eurent  pas  keelikg.' 
de  plus  grands  ennemis  que  les  Hollan-    ,^q- 
dois.  Kecling,  qui  a  compofé  lui-  mê- 
me i'hiftoire  de  Ion  Voyage  ,  dont  il  ne 
relie  néanmoins  que  l'abrégé  dans  Pur- 
chas  ,  confefTe  qu'avec  les  vues  ordi- 
naires du  Commerce ,  dans  une  entre- 
prife  à  laquelle  il  étoit  employé  par  la 
Compagnie  ,  il  emporta  une  vive  cu- 
riofité  d'approfondir  les  intentions  de 
CCS  nouveaux  concurrens  de  l'Angle- 
terre ,  &  de  s'oppofer  à  leurs  progrès  ; 
mais  que  fes  forces  ne  répondant  point 
à  fon  courage  ,  il  ne  put  exécuter  que 
le  premier  de  fes  deux  deflein.  Il  partit    Départ  de 
des  Dunes  le  premier  d'Avril  1607  ,  ^eeiing  avcf 
avec  trois  Vaifleaux ,  le  Dragon  ,  l'^*?- ieauj^. 
clor  &  le  Confmt ,  qui  avoient  à  bord 
trois  cens  dix  hommes.  Il  monJoit  le 
Dragon  avec  la  qualité  à^ Arnirû. Ha w- 
kins   commandoit  l'Hedor,  &  David 
Middletonlo,  Confent.  Cette  Flotte  com- 
mença par  efîuyer  divers  defaflres ,  qui 
firent  craindre  aux  trois  Capitaines  pour 
le  fuccès  d'un  Voyage  fi  peu  favorifé  du 
Ciel.  Elle  pafTa  la  ligne  au  commence- 
ment de  Juin  ;  mais  en  arrivant  vers  la 
5^  degré  de  latitude  du  Sud  ,  elle  fut 
forcée  par  la  fureur  des  vents  &  des  ora- 
ges ,  par  l'impétuofité  des  courans ,  & 
par  la  multitude  des  maladies ,  de  re* 


42    Histoire  Ceneralk 


K;lin'.  tourner  vers  le  Nord  .  après  avoir  pef* 
1607.  du  de  vue  le  Confent.  L'dpérance  des 
Dii>  ac.s  Pilotes  étoit  de  gagner  Tille  de  Loronha. 
^Flotte,  jis  eurent  le  malheur  de  la  manquer, 
fans  pouvoir  deviner  la  caufe  de  leur 
erreur  ;  de  forte  que  perdant  refpéran- 
ce  de  remonter  contre  le  vent ,  ils  fe 
crurent  dans  la  nécciîité  de  reprendre 
vers  l'Angleterre.  Kee'ing  fe  rappella 
d'avoir  lu  dans  Hackluyt,  qu'après  une 
difgrace  telle  que  la  Tienne ,  un  VaifTeau 
Ang'ois  avoit  pris  le  parti  de  fe  rendre 
à  Sierra  Leona  ,  pour  s'y  mettre  à  cou- 
vert. Il  fe  fit  apporter  ce  Livre  ,  où  il 
tiOuva  d*autres  exemples  qui  le  confir- 
mèrent dans  la  même  idée.  Cependant 
tine  partie  de  les  Officiers  panchoient 
pour  Mayo.  Ces  deux  fentimens  furent 
pefés  avec  d'autant  plus  d'attention  , 
que  tout  le  monde  reconnoiiToit  la  né- 
cefTité  de  renoncer  à  pénétrer  plus  loia 
vers  le  Sud.  Enfin  l'on  fe  détermina  pour 
l'idée  de  l'Amiral,  &  tous  les  Matelots 
en  témoignèrent  beaucoup  de  joie, 
H  prend  le  Le  4  d'Aoùt ,  on  apperçut  le  m.atîn  , 
îîï^e"âerra"  ^"^  ^^  furfacc  de  Teau  ,  une  grande  qu an- 
Lcyna.  tité  de  fleurs  ;  fignc  qu'on  croit  prefque  : 
certain  pour  marquer  qu'on  approche  : 
de  la  terre  ;  &  vers  le  foir  ,  on  trouva  j 
un  fort  bon  fond  ,  depuis  vingt -deux  | 
îufqu'à  dix-huit  br aiTes.  Cependant  on 
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redécouvrit  aucune  apparence  de  Cô-    kleltsg.' 
te.  Phifieurs  Matelots  expérimentés  fu-    i5oy^ 
rent  envoyés  dans  un  Eiquif  à  quelque 
didance  de  la  Flotte  ,  pourobferver  la 
qualité  des  courans.  Ils  trouvèrent  qu'ils 
alloient  contre  le  vent,   Sud-Efl  quart 
d'Efl.  Un  porta  le  jour  luivant  à  l'Efl  , 
&  à  l'Efî  quart  de  Sud  avec  la  fonde  à 
i  la  main.  Éîle  faifoit  trouver  depuis  tren- 
1  te  &  vingt  jusqu'à  dix  braiTes  ;  mais  oa 
I  pafla  le  jour  entier  &  la  nuit  fuivante 
I  fans  appercevoir  encore  la  terre.  En- 
I  fin  ,  vers  neuf  heures  du  matin  ,  elle  fe 
!  fît  voir  ,  à  la  diflance  d'environ  di  -huit 
I  lieues.  C'étoit  une  forte  de  Promontoi- 
!re,  médiocrement  élevé  ,  &  rond  dans 
,  fa  forme.  A  midi, les  obfervaticns  firent 
trouver  7  degrés  56  minutes  de  latitu- 
|de.  On  porta  le  reiVe  du  jour  à  l'Eil  , 
tournent  quelquefois  un  peu  au  Nord 
ou  au  Sud  ,  fuivant  que  la  fonde  trou- 
voit  plus  ou  moins  de  fond  ;  car  s 'il  étoit 
fouvent  de  dLx  braffes ,  prefqu'au  même 
moment  il  diminuoit  à  fept ,  ou  même  à 
i  fix.  On  fe  crut  fort  proche  des  bas-fonds 
&  des  bancs  de  Madcira  Bomba  ,  ou  de 
Sainte  Ancn.  Depuis  midi  jufqu'au  foir,    B^nc»«fc 
on  fît  environ  quatorze  lieues  dans  cet-  '^3inic.A«4 
|te  incertitude.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  oa 
jetta  l'ancre  fur  vingt  braffes  de  fond  au 
Sud  du  Promontoire ,  qu'pn  reconnut 


ne. 
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keelîng.   enfuite  pour  Illa  Vtrdc.  Le  Cap  de  Sier- 

r6o7.    ^^  Leona  ,  qui  n'efl  qu'une  pointe  afTez 

bafTe  ,  en  eft  à  huit  lieues.  Il  fe  prél'en- 

Sin  ati<  n  (K  teNorcl  par  Eft  ;  mais  quoiqu'il  ne  puiiTe 

îï.;l.^^v     être  appercu  de  fort  loin ,  les  terres  qui 

lont  au-delius  ,s  élèvent  allez  pour  le 

faire  reconnoître  ,  dans  un  jour  lerain , 

à  plus  de  quinze  lieues. 

Vers  fix  heures  du  matin,  on  fe  re- 
mit en  mouvement  pour  gagner  la  Ra- 
de. Le  fond  fut  toujours  entre  feize& 
dix  brafles ,  jufqu'à  ce  qu'on  fut  au  Nord 
&  au  Su<l  du  lieu  ,  c'efî  -  à  -  dire  ,  à  un 
mille  &  demi  d'un  roc  ,  qui  fe  trouve  à 
rn  mille  du  Cap  ,  &  qui  n*efl  pas  plus 
proche  d'aucun  autre  endroit  du  riva- 
ge. On  ne  trouve  là  que  fept  braffes; 
mais  l'ancrage  ne  celle  pas  d'être  excel- 
lent ;  &  lorlqu'ona  palTé  le  roc  ,  on  ré- 
trouve vingt  brafles  ,  dix-huit,  feize  y 
douze  ,  &  dix  jufqu'au  rivage ,  quoi- 
qu'au  Nord,  à  la  diftance  d'une  lieue,  on 
apperçoive  un  banc  de  fable  ,  contre 
lequel  la  Mer  vient  battre  impétueule- 
ment.  La  pointe  de  Sierra  Leona  porte 
Ouefl-Nord.  La  partie  Septentrionale 
de  la  Baye  porte  Nord-Ouell;  &  le 
banc  de  fable  ,    Nord-Nord-Ell. 

Dans  l'aprèfmidi  l'Amiral  découvrant 
far  le  rivage  quelques  hommes  quil'ap- 
pelloient  par  des  iignes  ^  y  envoya  fa 
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Chaloupe  avec  deux  otages.  Elle  lui  "kTTIIÏÏ^ 
^mena  4  Nègres ,  qui  lui  promirent  tou-     j  (^q- 
tes  fbrtes  de  rafrakhiffemens.  Il  efl  fort    ob^cr^a- 
remarquable  que    toutes   les  obferva-  tions  recon- 
tions fur  les  variations  de  l'Eguille  de-  ^^i^"  fauiies. 
puis  le  2^  degré  de  latitude  du  Nord 
jufqu  a  ce  lieu,  furent  trouvées fauffes; 
car  à  chaque  dillance  qui  fe  rapporte  à 
quelque  Méridien  oriental ,  il  faut  ajou- 
ter trente  iieiies  ;  &  de  celles  qui  ont 
rapport  à  des  Méridiens  Ouefl ,  il  faut 
retrancherle  même  nombre.  En  un  mot 
la  Flotte,  en  touchant  à  la  terre  ,  fe  trou- 
va trente  lieues  plus  à  l'Oueft  qu'elle  ne 
l'avoit  fuppofé  par  les  obfervations. 
L'expérience,  ajoute  FAuteur,  efl  une 
règle  fùre  ;  au  lieu  que  les   inftrumens 
trompent  fouvent  les  plus  habiles. 

Le  7  d'Août  5  la  Chaloupe  étant  re-  on  Hecofim 
tournée   à  terre  avec  deux  otages  &  *^^",".^  ^'''^* 
quelques  petits  prelens  ,  on  vit  appro- 
cher dans  quelques  Barques  du  Pays 
I  pUifieurs  Nègres  de  meilleure  apparen- 
'   ce.  Les  otages  Anglois  revinrent  le  foir  , 
' ,  &  prèfcnterent  à  l'AmJral  de  la  part  du 
'!  Chef  des  Nègres  un  petit  anneau  d'or  , 
'  qui  fut  cftimé  fept  ou  huit  fchelings. 
Comme  il  étoit  tard  ,  les  Nègres  qui 
ctoicnt  venus  abord  ne  voulurent  point 
retourner  au  rivage ,  &  ne  firent  pas  dif- 
ficulté de  paffcr  ia  nuit  au  milieu  des 
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'^KiKLiNG.   Anglols  ,  fans  aucune  précaution  pou 
•  leurfùicté.  Le  lendemain, on  employ: 

'^'  tranquillement  le  jour  à  chercher  l'eai 
la  plus  pure,  entre  plufieurs  ruifTeau: 
qui  le  trouvèrent  excellens  &  d'un  ac 
ces  fort  ailé.  Les  Nègres  s'emprefTeren 
même  depiêter  leur  lecours  aux  Mate 
lots  Anglois. 

Le  tems  devint  fi  beau  ,  qu'en  atten' 
<3ant  qu'on  pur  fc  fier  à  la  durée  ,J'A.' 
mirai  le  fit  un  amulement  de  la  pêche 
au  long  du  rivage.  Il  eut  le  fpeftaclt' 
d'un  grand  nombre  de  femmes ,  que  le 
Nègres  y  avoient  amenées  pour  voir  h 
Leurs  allai- Flotte.  Maîs  quoiqu'ils  euilent  marqué 

uTJlm-    Pej-i  de  défiance  pour  eux-mêmes ,  leur? 

««s.  allarmes  parurent  excefTives  lorlqu'iL' 

voyoient  quelques  femmes  s'avancer 
trop  vers  les  Chaloupes.  Ils  les  forçoien 
brufquement  de  fe  retirer  ,  comme  s'il: 
cufient  appréhendé  qu'elle  ne  fe  ren 
<liirent  trop  facilement  aux  fignes  der 
'Matelots.  L'Amiral  leur  fit  dillribue: 
quelques  bagatelles,  qu'elles  reçuren 
avec  une  avidité  ext^-êmc.  Il  reçut  d'el 
les  en  échange  une  grande  quantité  d. 
limons  ,  qui  doivent  être  fort  commun  ) 
fur  cette  Côte  ,  piiifqu'à  marché  rcgî 
on  en  pouvoit  obtenir  deux  cens  pou 
un  petit  couteau  d'un  foL  Lcsjours  fui 

rans  devinrent  phiyieux  jufqu'au  14 
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ce  qui  n'empêcha  point  que  la  pêche  ne     kec  l  im«, 
fut  abondante.  On    prit   dans  refpace     j  ^q- 
d'une  heure  fix  mille  Cavales  ,  petit 
poiflbn  ,  mais  d'un  excellent  goict.  L'A- 
miral acheta  pour  cinq  aunes  de  toiles  , 
une  dent  d'Eléphant  qui  pefoit  foixan-  Hau]<i"ns  ri- 
te trois  livres.  Le  i  <> ,  Hawkins  profita  ^'.^«^  l'haima- 

,,  .  1111  non  voiiinc* 

d  un  court  mtervalle  de  beau  tems  pour 
dcfcendre  à  terre  avec  une  efcorte  con- 
venable, Sife  rendre  à  l'habitation  la 
plus  voifine.  Quelques  gens  de  fa  fuite 
affederent  de  s'approcher  des  femmes  , 
fous  prétexte  de  le  procurer  des  limons , 
mais  en  effet  pour  mettre  à  l'épreuve  la 
jaloufie  des  Nègres  ,  ou  peut-être  pour 
chercher  l'occafion  de  fe  réjouir  aux  dé- 
pens des  maris.  L'inquiétude  de  ce  Peu- 
ple jaloux  fut  fi  vifible  ,  que  le  Capi- 
taine en  redoutant  des  marques  plus  fi>- 
]  reftes ,  défendit  à  fes  gens ,  fous  les  plus 
y  rigoureufes  peines  5  de  faire  la  moindre 
^  careiTe  aux  femmes.  Il  en  retira  néan- 
jj  moins  quelque  avantage.  Les  Nègres  , 
pl  pour  ôter  à  leurs  femmes  tout  prétexte 
,|]  d'écouter  les  Anglois  ,  fe  hâtèrent  d'of- 
frir au  Capitaine  une  grofle  provifiok 
de  limons,  qui  ne  luiauroit  coûté  que 
la  peine  de  les  emporter  ,  s'il  n'avoit 
micr.  V  aime  leur  en  payer  le  prix  en  ba- 
'^  itcllos  de  pluficurs  fortes.  Il  en  compta 
;  -fqu'àtrois  lîiiUe.Ses  obfervaiions  dans 
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Ki.LLiNG.    ce  petit  Voyage  ne  lui  firent  pas  dëcoti 
1607.    ^^^^  pli^^s  de  quatre  ou  cinq  arpens  fe 
Quaiiics  du  ^^^  ^^  ^^^'  ^'^  iurface  de  la  terre  efl:  gé  ' 
Tays.  néralementripierreure,qu'à  peine  peut 

elle  être  ouverte  avec  le  ter.  Cependan 
on  voit  dans  réloionement  une  orand( 
abondance  de  Palmiers  ,  qu'on  croiroi 
plantés  en  allées  régulières ,  tant  la  perf 
pedHve  en  efl  agréable,  &  qui  font  ju 
ger  que  le  terrain  efl  plus  doux  à  quel- 
que diftance  du  rivage. 

Il  fe  trouvoit  tant  de  Limons  fur  le! 

deux  Vaiffeaux,  que  TA  mirai  donna  h 

î6  ,  à  tous  iés  Matelots ,  une  Fête  ,  oi 

le  Pounch  {a)  fut  dillribué  avec  profu- , 

iîon.  Comme  cette  partie  de  joie  fe  fai 

ibit  fur  le  rivage  ,  les  Nègres  jugean 

que  la  chaleur  de  la  débauche  pouvoi 

expofer  leurs  femmes  à  quelque  infulte 

les  tinrent  fortrelferrées,  &  s'afiemble 

rentmêmc  avec  leurs  armes  â  quelque 

diftance  de  leur  habitation.  Mais  le  bor 

ordre  que  l'Amiral  entretint  parmi  fe: 

gens  rendit  cette  précaution  inutile. 

Cbfcrva-        Un   dcs  otages  qu'il  avoit   envoya 

tiorsdejcan  d'abord  aux  Nco;res ,  &  qui  fe  nom.moi 

Kegrcs  de     Jcafz  Rogcrs ,  S  eto:t  determme  volonrai 

«icrraLeona  cémenta  profiter  de  l'occafion  pour  pé 

nétrerdans  le  Pays.  Il  revint  en  bonne 

{a)  Liqueur  Ançoiie,  compolt's  de  lucre,  «i'eau-de 
;ie,  &  de  iùiwiu. 

faute 


iV^f   2:2 
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fanté  ,  le  10  ,  chargé  de  divers  préfens 
qu'il  avoit  reçus  des  Sauvages ,  &  fort  i6o7, 
fatisfait<lc  la  douceur  de  leurcaradlere. 
Entre  plufieurs  curiofités  ,  il  appor- 
toit  à  l'Amiral  une  pièce  d'or ,  en  for- 
me de  croiiTcint ,  de  la  valeur  à  peu  près 
d'un  ducat.  II  raconta  qu'ayant  été  juf- 
qu'à  la  principale  habitation  ,  qui  étoit 
à  huit  ou  neuf  lieues  de  la  Mer  ,  il  y 
avoit  vu  le  Chef  de  la  Nation.  C'étoit 
un  Souverain  fans  Cour  &  fans  faile  , 
qui  n'étoit  diftingué  de  fes  Sujets  que 
par  la  fupériorité  du  rang.  Sa  Ville  pa- 
roifToit  contenir  environ  fix  cens  mai- 
fons.  Le  Pays  ne  manquoit  pas  de  cul- 
ture ;  &  contre  l'ufage  ordinaire  des 
Nègres ,  les  champs  étoient  entourés 
d'une  forte  de  haie.  C 'étoient  les  fem- 
mes qui  prenoient  foin  d'y  planter  des 
racines  &  d'y  femer  du  riz.  Ce  travail 
prefque  continuel ,  joint  à  la  chaleur 
extrême  du  climat  ,  les  rendoit  fi  dé-  ^ 

goûtantes  ,  qu'il  falloit  être  Matelot 
pour  les  trouver  aimables ,  &  Négrc 
pour  en  être  jaloux.  Rogers  ne  s'apper- 
çut  point  qu'elles  fiflent  d'autre  ufagc 
de  leur  indudrie  que  pour  la  prépara- 
tion des  alimens.  Elles  n'ont  aucun  nrt 
propre  à  leur  fcxe,  ni  aucun  exercice 
qui  piiifTe  les  occuper.  Les  hommes  vont 
à  la  chaÏÏe  dc^  Eléphans,  &  laificnt  en 
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"■J"^^  paix  les  autres  animaux  ,  quoique  le 
i6o7      ïioi^bre  en  foit  fort  grand  dans  leurs 
montagnes.  Ne  mangeant  point  de  chair, 
à  la  referve  de  quelques  poules  qu'ils 
nourrifTent  dans  leurs  mailbns  &  dans 
leurs  jardins ,  ils  ne  tuent  les  bêtes  fau- 
vages  qu*autant    qu'ils   ont  belbln  de 
peaux  pour  revêtir  leurs  cabanes  dans 
certaines   failons,    &  pour  le  couvrir 
le  corps  vers  la  ceinture.  Ceux  qui  ha- 
bitent le  rivage  joignent  à  leurs  racines 
l'ufage  du  poiffon  ;  mais  leur  adrefle 
ell  11  bornée  pour  le  prendre ,  que  ce 
mets  ne  leur  eil  pas  fort  ordinaire.  Ro- 
gers  ne  put  découvrir  s'ils  avoient  quel- 
ques traces  de  Religion  ;   car  en  leur 
voyant  lever  fouvent  les  yeux  vers  le 
Soleil ,  il  efl:  difficile   de  juger  fi  c  efl 
pour  lui  rendre  un  culte ,  ou  pour  en 
tirer  les  pronoflics  ordinaires  du  tems. 
L'or  n'eft  pas  affez  commun  parmi  eux 
pour  faire  fiippoier  qu'ils  en  connoif- 
îent  des  mines ,  ou  que  leurs  rivières 
en   charient  beaucoup.  Cependant  la 
petite  pièce  que  Rogers  avoit  rappor- 
tée ,  &:  qu'il  avoit  obtenue  de  leur  Chef 
pour  un  couteau,  Ri  regrettera  l'Am.i- 
ral  de  n'avoir  point  d'Interprète  qui  put 
lui  procurer  plus  de  lumières, 
chafèd'cic-      Lc  7  de  Septembre,  huit  ChafTeurs 
ihans.        Anglois  entreprirent  de  tuer  quelques 


DES  Voyages,  Liv,  III.  5 1 

Elephans.  Ils  en  virent  plufieurs  ,  dont  klelzng. 
ils  ne  purent  s'approcher.  Ce  ne  fut  que     i^qt. 
vers  le  foir  qu'ils  en  furprirent  deux  à 
la  portée  du  fufil.  Ils  convinrent  de  ti- 
rer tous  fur  le  plus  proche  ;  &  tous  fe 
flaterent  de  l'avoir  bleffé.  Mais  la  nuit , 
qui  commençolt  à  devenir  obfcure  ,  les 
obligea  d'abandonner  leur  proie.  Kee- 
ling  ne  rend  point  d'autre  compte  de  ce 
qui  l'occupa  fur  cette  Côte  jufqu'au  14 
de  Décembre  ;  ce  qui  fait  foupçonner    Keeiing  cft 
à  Purchas  ,  qu'il  tira  du  commerce  des  ')^"FÇO"né  ^ 

r  I  r  v\     rr   c\       \      i  avoir  caclTC 

sauvages  quelque  profit  qu  il  artecta  de  :es  profits, 
cacher.  En  effet,  il  paroît  peu  naturel 
qu'il  eût  pafTé  près  de  trois  mois  dans 
l'oifiveté  ,  avec  une  Nation  qui  con- 
noiïïbit  l'or  &  les  dents  d'éléphans.  Ce- 
pendant il  finit  par  une  remarque  qui 
femble  détruire  ce  foupçon.  Après  avoir 
admiré  lui-même  que  les  Nègres  de 
Sierra  Leona  fulfentfi  mal  pourvus  d'or 
&  d'yvoire ,  il  en  rejette  la  caufe  fur 
leur  indolence  naturelle,  qui  les  borne 
à  vivre  grofîierement  de  leurs  racines, 
&:  qui  va  jufqu'à  leur  faire  négliger  la 
chafTe  d'une  infinité  d'animaux  qui  vien- 
nent fouvent  ruiner  leurs  jardins.  On 
pourroit  s'imaginer  que  la  parefle  efl 
un  vice  contagieux  dans  ce  Pays  ,  lorf- 
qu'on  lui  voit  confeffer  qu'il  fe  propofa 
(ouvent  d'obferver  la  latitude  de  la  Ra- 

C.j 
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"  jv-.E'  LiNQ.   de  ,  &  qu'il  partit  fans  l'avoir  exécuté.' 

1607.     ^^"  Pilote  prit  néanmoins  cette  peine  , 

Latir'Kicac  ^  trouva  qu'elle  ci\  à  18 degrés  36  mi- 

SicrmLeona.  nutes  du  Nord.  Il  vérifia  auiïi  que  la  va- 
riation eil  d'un  degré  50  minutes  à  l'Eil:. 
L'Auteur  fe  tranfporte  ,  fans  autre 
liaifon ,  à  la  vue  de  la  Baye  de  Saldan- 
na  ,  oii  il  arriva  le  17  de  Décembre. 
Son  delTein  étoit  de  porter  Efl-Sud-Eli , 
&  Sud-Eft  quart  d'Elt,  pour  doubler  le 
Cap.  Mais  tous  fes  gens  ,  fains  &  mala- 
des ,  demandèrent  fi  ardcmm.ent  de  re- 
lâcher dans  la  Baye  ,  qu'il  fe  rendit  à 
leurs  inllances.  Ils  pafTerent  entre  la  pe- 
tite lile  des  Pengouins  &  le  rivage  ,  qui 

Les  Ang'ois  n'en  efl  qu'à  fept  milles.  Ayant  jette 

re.âhr.ia  l'^ncre  au  fond  de  la  Baye,  l'Amiral 
permit  à  fes  gens  de  defcendre  à  terre. 
Ils  furent  reçus  avec  beaucoup  de  ca- 
reiTes  par  quantité  de  Nègres ,  qui  re- 
connurent deux  Matelots.  Le  premier 
infcripîion  objct  qui  frappa  les  Anglois,  fut  une  in- 

^u'iisyrrou  fcription  dans  leur  Langue  ,  qu'ils  ap- 
perçurent  fur  un  roc.  Elle  portoit  que 
Middleton  ,  Capitaine  du  Confent  , 
étoit  entré  dans  la  Baye  le  24  de  Juillet 
1607.  Cette  heureufe  rencontre  les  dé- 
livra de  l'inquiétude  oii  ils  étoient  de«- 
puis  long-tems  pour  ce  Valfleau.  11$ 
achetèrent  dès  le  premier  jour  centdeux 
Moutons^  douze  Boeufs  &  trois  Veaux. 
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Ce  trafic  continua  fi  heiireulement  pen-  ITeelino.' 
dant  plulieurs  jours,  que  les  deux  Bâ-     j/^qC 
timens  n'eurent  rien  à  défirer  pour  leur 
provilion. 

Ils  remirent  à  la  voile ,  le  premier  de    usremet- 
Janvier  1608,  avec  un  rems  li  tavora- fe"î  àiavoi- 

II  VI  >  •  \  I  r  le.   Malheur 

ble  ,  qu  ils  n  avoient  aucune  aenance,ja^iis  ef- 
des  deux  malheurs  qui  les  menaçoient.  luknc. 
Le  premier  tut  une  voie  d'eau  qui  fe 
£t  à  l'Hector ,  &  dont  on  ne  s'apperçut 
que  le  19,  c'eil-à-dire  lorsqu'il  étoit 
déjà  fort  difficile  d'y  remédier.  L'humi- 
dité a  voit  gagné  julqu'aux  ballots  d« 
draps ,  dont  ia  plupart  furent  endom- 
magés. L'embarras  fut  extrême  ,  loit  à 
vuider  le  Vaiffeau ,  foit  à  faire  fécher 
les  draps.  Enluite  ,  iorfqu'on  fe  crut  en 
repos  après  une  occupation  fi  fatiguan- 
te ,  on  tomba  dans  d'autres  inquiétu- 
des ,  en  découvrant  la  terre  à  douze 
lieues  dé  dillance  au  Nord-Nord- Ouell. 
L'Amiral  fut  moins  furpris  que  les  au- 
tres ,  parce  qu'il  connoifToit  la  force 
imperceptible  des  courans.  Cependant  Erreur  cau- 
comme  on  fe  trouvoit  au  34^  deiiré  de  """^  p^'  '" 

...  ,  .         »  ^  '         p  courans, 

latitude ,  il  eut  peine  a  comprendre  que 
la  terre  pût  êcre  fi  voifine  ;  &  ,  fuivant 
fes  propres  calculs  ,  il  conclut  que  l'er- 
reur devoitêtre  au  moins  de  cent  lieues. 
Le  17  de  Février  ,  on  découvrit  encore 
la  terre,  à  fept  ou  huit  lieues  ;  &  ,  vers 
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keelisq.    lefoir,  on  fe  trouva  près  de  deux  pc-- 

l6o8«  ^^^^^  ^^^^^  '  ^^'^  ^^  ^'^^^^  empêcha  de  re- 
connoître  ,  d'autant  plus  qu'avec  le  def- 
fein  de  jetter  l'ancre ,  on  netrouva  point 
de  fond  à  deux  mille  du  rivage.  Le  len- 
demain les  obfervations  ne  purent  fe 
faire  avec  exactitude  ,  parce  qu'il  ctoit 
arrivé  quelque  defordre  aux  inrtrumens. 
On  s'approcha  d'une  autre  lile  qui  n'ell 
qu'à  trois  lieues  des  deux  premières , 
en  laifTant  celles-ci  au  Sud.  Le  Pilote 
fcredcS.  de  l'Amiral  reconnut  la  Baye  de  S.  Au- 
Au^iiftiû.  guilin.  On  prit  la  réfolution  d'y  relâ- 
cher. La  Baye  fe  préfenta  fi  favorable- 
ment y  que  les  deux  VaifTeaux  y  entrè- 
rent à  pleines  voiles.  On  mouilla  con- 
tre le  rivage  du  Sud ,  fur  un  fond  de 
dix-fept  braffes.  Hawkins  fut  chargé  par 
l'Amiral ,  qui  fe  trouvoit  indifpofé  ,  de 
defcendre  à  terre  avec  les  deux  Cha- 
loupes bien  armées.  11  revint  à  bord  le 
foir  ,  fans  avoir  rencontré  un  feul  Ha- 
bitant ;  mais  il  avoit  remarqué  un  grand 
nombre  de  traces  qui  lui  avoient  paru 
fort  fraîches  ;  &  trouvant  une  petite 
Barque  abandonnée  ,  il  y  avoit  lai/Té 
des  grains  de  verre  &  quelques  petits 
couteaux.  Ce  rapport  donna  peu  d'ef- 
pérance  à  l'Amiral  de  fe  procurer  des 
rafraîchiffemens.  Cependcvnt  quelques 
Matelots  qu'il  avoit  envoyés  d'un  autre 
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côté  à  la  pêche  ,  dans  un  Efquif ,  rafTii-  kTeling. 
rcrent  qu'en  s'approchant  du  rivage  ils  1^08. 
y  avoient  vu  de  grands  os  de  Bê^es , 
auquel  il  reftoit  encore  de  la  chair. 
Le  21  ,  on  apperçut  quatre  Sauvages ,  Sauvages 
qui  ne  marquèrent  aucun  effroi  ea  «iccetieBaye 
voyant  approcher  d'eux  une  Chaloupe. 
L'Amiral  leur  envoya  divers  petits  pré- 
fens  5  qui  achevèrent  de  les  rendre  fi  fa- 
miliers ,  qu'ils  promirent  auffitôt,  par 
des  fignes ,  d'amener  au  rivage  beau- 
coup de  beiïiaux.  Cependant  il  en  pa- 
rut quantité  d'autres  qui  n'amenèrent 
rien.  L'Amiral ,  impatient ,  defcendit 
lui-même  avec  un  cortège  affez  nom- 
breux pour  n'avoir  rien  à  redouter.  Les 
Sauvages  prirent  la  fuite  à  la  vue  des 
armes.  On  les  fuivit ,  mais  fans  mar- 
quer trop  d'ardeur  à  les  pourfuivre. 
Un  Anglois ,  qui  eût  la  hardieffe  de  s'a- 
vancer feul  près  d'un  petit  Bois  ,  y  dé- 
couvrit douze  ou  quinze  de  ces  Barba- 
res avec  environ  le  même  nombre  de 
Veaux  &  de  Chèvres.  Ils  étoien:  armés 
d'arcs  &  de  flèches;  mais  voyant  qu'on 
ne  paroifToit  pas  difpofé  à  les  attaquer  , 
il  s'en  détacha  deux  qui  vinrent  au  de- 
vant de  l'Amiral ,  chacun  avec  l'animal 
qu'il  avoit  amené.  Ils  étoient  bien  faits 
&.  robufles.  Quoiqu'ils  euffent  le  corps 
ceint  d'une  peau ,  ils  apportoient  peu 
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K  fMNG.  de  foin  à  cacher  leur  nudité.  L'nn  me- 
1608.    nolt  un  veau  &  l'autre  un  mouton.  L'A- 
Commct-ct  Hiiral  tira  quelques  fchellings  de  fa  po- 
ies  Anglais  chc ,  &  Icur  préfcntH  de  l'autre  main 
plufieurs    petits    couteaux,  pour  leur 
laiffer  le  choix  de  ces  deux  payemens. 
Ils  entendirent  ce  langage  muet.  Après 
avoir  balancé  quelques   momens ,  ils 
.prirent  tous  d^ux  un  fchelling  &  un  cou- 
teau ,  qu'on  leur  abandonna  volontiers. 
A  peine  furent-ils  retournés  au  Bois  , 
que  leurs  Compagnons  en  fortirent  avec 
ardeur  ,  &  vinrent  ofîrir  leurs  marclian- 
dife  pour  le  même  prix. 

L'Amiral  fort  fatisfait  de  cette  ou- 
verture, &  des  apparences  de  douceur 
qu'il  avoit  remarquées  dans  les  Sauva- 
ges,  réfohit  d'attendre  fans  emprelle- 
mcnt  qu'ils  con tinualTe nt  de  lui  appor- 
ter des  provifions.  Il  fe  fit  conduire  dans 
fa  Chaloupe  au  long  du  rivage ,  pour 
t^Amîr:.]  obferver  le  fend  de  la  Baye.  La  diffé- 
»{tcf.uvreunei-ence  des  flots  lui  lit  bientôt  iuoer  qu'il 
kBaye.  ''  y  cntroit  quelque  rivière.  Il  contmua 
d'avancer  jufqu'à  Tembouchure  ,  qui 
n*a  pas  plus  d'un  mille  de  largeur  ;  & 
comptant  d'y  trouver  bientôt  l'eau  dou- 
ce ,  il  la  remonta  l'efpace  d'enviroa 
deux  lieues.  Son  efcorte  le  rafiuroit 
contre  toutes  fortes  d'accidens.  Il  fut 
peu  fdtibfait  de  l'eau  ^  qui  fe  relïentoit 
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tie  la  mer  dans  toute  cette  étendue  ;  kzeliss. 
mais  ayant  vu  plufieurs  troupeaux  de  i^qS. 
trente  &  de  cinquante  moutons  ,  qui 
paiflbient  tranquillement  fur  le  pen- 
chant d'une  colline  ,  il  ne  douta  pas 
que  dans  le  voifmageil  ny  eût  quelque 
lource  d'eau  vive.  Quelques-uns  de  (es 
gens,  qu'il  fit  defcendre  ,  rencontrèrent 
plufieurs  Sauvages  ,  qui  leur  vendirent 
trois  moutons  ,  pour  autant  de  fchel- 
lings  5  mais  qui  s'obflinerent  à  s'éloi- 
gner avec  leurs  troupeaux  lorlqu'ils  eu- 
rent apperçu  la  Chaloupe.  L'Amiral 
defcendit  lui-m.ême  &  s'efforça  en  vain 
de  les  rappeller  parfes  fignes.  Il  fut  en- 
core étonné  d'apprendre  de  fes  gens  que 
non- feulement  les  Barbares  avoient 
préféré  des  fchellings  à  tout  autre  prix  , 
mais  qu'ils  n'avoient  voulu  donner  leurs 
moutons  que  pour  de  l'argent.  En  jet-  sauvaees 
tant  les  yeux  furies  Prairies  qui  étoient  TJa.-mtnc 
entre  la  rivière  &  les  collines,  il  ap-'^^^""^* 
perçut  un  gros  ruifieau  vers  lequel  il 
s'avança  au  travers  d'un  terrain  fort 
humide,  &  dont  il  trouva  l'eau  extrê- 
mement fraîche.  Cette  découverte  lui 
•  caufa  beaucoup  de  joie.  Il  remonta  juf- 
qu'au  ruiffeau  avec  la  Chaloupe;  &  fa 
iatisfddlion  tut  encore  plus  vive  lorf- 
qu'il  le  tut  afliiié  ,  avec  la  fonde,  que 
fes  deux  Batimcns  pouvoient  s'avancer 
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jiLjLLiN*.    jurqii'aii  même  lieu  pour  faire  immcdia- 
1608.     îcment  leur  provifion  d'eau. 
Alligator,       ^"  retournant  vers  la  Baye,  fes  gens 
«^peccdecru-  tuerent ,  à  coups  de  fufils  ,  un  Alligator  y 
^  ^'^'         elpece  de  Crocodile  ,  qu'ils  virent  mar- 
cher fort  lentement  fur  la  rive.  Quoi- 
que mort  d'un  grand  nombre  de  coups  , 
les  mouvemens  convulfifs  qui  lui  ref- 
toient  encore  ,  étoient  capables  d'infpi- 
rer  de  la  frayeur.  Il  avoit  feize  pieds  de 
long  ;  &  fa  gueule  étoit  fi  large ,  qu'il  ne 
parut  point  furprenant  qu'elle  pût  en- 
gloutir un  homme.  Kecling  fit  tranfpor- 
ter  ce  monflre  jufqu'à  fon  VaifTcau  , 
pour  en  donner  le  fpeclacle  à  tous  fes 
gens.  On  l'ouvrit.  L'odeur  qui  s'en  ex- 
hala parut  fort  agréable  ;  mais  quoique 
la  chair  ne  le  fût  pas  moins  à  la  vue  , 
les  plus  hardis  Matelots  n'oferent  en 
£;oùter. 

Le  24 ,  Keeling  ht  remonter  îa  Ri- 
vière à  fes  deux  Bâtimens,  pour  faire 
leur  provifion  d'eau.  Les  Sauvages  , 
qui  obfervoient  fans  doute  tous  fes  mou- 
vemens ,  eurent  foin  d'éloigner  leurs 
troupeaux  des  lieux  voilîns  ;  ce  qui 
n'empêcha  point  qu'il  ne  s'en  préien-, 
tât  quelques-uns  avec  des  moutons  & 
des  chèvres.  Les  Ancrlois  trouvèrent 
leurs  montons  d'un  meilleur  goût  que 
ceux  de  la  Baye  de  Saldanna  ,  quoique 
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la  figure  en  foit  aflez  difforme;  car  ils    keelim-" 
ont  fur  le  dos  une  mafîe  de  chair  corn-     i<qQ 
me  les  chameaux ,  avec  la  feule  diffé- 
rence qu'elle  ell  plus  avancée  vers  le  ' 
col.  Dans  la  familiarité  qui  augmentoit 
de  jour  en  jour  avec  les  Sauvages ,  on 
s'apperçut  que  leur  Nation  eft  circon-    Sauvages 
cife.  Mais  Keeling  n'ajoute  rien  qui  puif-  '=^^"^'^'^- 
le  expliquer  une  obfervation  fi  étran- 
ge. Il  en  fait  une  autre  fur  les  araignées  Toiiea'arji. 
du  Pays ,  qui  fans  avoir  rien  d'extraor-  ft  e^fiiecr^ 
dinaire  en  elles-mêmes  ,  font  des  toiles 
beaucoup  plus  luifantes  que  les  nôtres  , 
&  d'un  tiffu  il  fort  &  fi  moelleux  ,  qu'il 
ne  doute  point  qu'elles  ne  puiffent  être 
filées  comme  la  foie. 

Le  25  ,  il  s'éleva  du  Nord  Oueft  un 
orage  fi  violent ,  que  le  Vaiffenu  de 
Ha^'kins  fut  enlevé  de  deiTus  fes  ancres, 
&  perdit  la  plus  groffe.  Le  danger  étoit 
d'autant  plus  redoutable,  que  le  riva- 
ge ,  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Baye  ,  eft  bordé  d'une  chaîne  de  rocs , 
entre  lefquels  &  la  terre  ,  on  trouve 
continuellement  deux  brafl'cs  d'eau.  Le 
poiffon  y  entre  en  abondance  ;  &  com- 
me il  eil  facile  d'y  employer  les  filets , 
on  en  prenoit  tous  les  jours  une  quan- 
tité prodigieule.  Cette  efpece  de  digue 
e(ï  aulFi  fort  avantageufe  pour  les  Cha- 
loupes &  les  autres  petits  Baiimens  , 
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KiiLisG.  qui  y  demeurent  fort  à  couvert ,  tandis 
^  n  qu'on  dcfcend  au  rivage.  Mais  rien  n'efl 
fi  dangereux  pour  les  grands  VaiiTeaux 
qui  font  pouffes  par  le  vent ,  ou  qui 
s'approchent  de  la  terre  fans  précau- 
tion. 

On  quitta  la  Baye  le  18.  Malgré  les 
fecours  que  la  Flotte  s'y  étoit  procu- 
rés ,  Keeling  regarde  cette  Rade  com- 
me un  lieu  où  la  néceiîité  feule  doit  fai- 
oua'ités  c*.:  re  chcrcher  des  rafraichilfemens.  Outre 

^iîa\IiUn.^'  ^^^^  ^^^  Naturels  ne  veulent  decommer-- 
ce  que  pour  de  l'argent ,  &  que  les  bc(' 
tiaux  n'y  font  point  en  fort  grande  abon- 
dance ,  l'eau  y  ell  très-profonde  ,  le  ri- 
vage dangereux,  &  le  fond  ii  dur  qu'à 
la  moindre  a2:itation  il  couoe  les  cables. 
Le  II  de  Mars  ,  vers  le  15e  degré 
cinquante  minutes  de  latitude,  la  fon- 
de ne  trouva  point  de  fond  à  quatre- 
vingt-dix  braffes,  quoique  deux  heures 
auparavant  on  l'eut  trouvé  à  dix-lept 
&  à  feize  bralfes.  Dans  faprèfmidi ,  on 
trouva  depuis  vingt-quatre  jufqu'à  dix- 
neuf.  Enfiiite  ,  vers  le  foir ,  on  fut  ef- 
frayé de  fe  voir  fur  neuf  &  huit  bralfes  ; 
rafT.gcdan-  lieu  fort  dangereux  ,  fans  doute, fi  l'on 

£cr.u:<.  g'y.  trouvoit  engagé  pendant  la  nuit. 
Avec  le  fecours  d'un  vent  irais  ,  on  ga- 
gna un  peu  vers  le  Nord,  &  l'on  fe 
trouvii  le  lendemiûn  à  quinze  degrés 
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quarante-cinq  minutes.  Un  calme  in-    keeliks. 
commode  fît  perdre  la  moitié  du  jour.     i^oS. 
Il  fut  luivi  d'un  vent  impétueux,   qui 
Jetta  les  deux  VaifTeaux  li  lom  vers  le 
Sud ,  qu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  ils  le  vi- 
rent à  trois  lieues  delà  terre.  Le  14  , 
on  ne  fe  trouva   qu'à    quinze  degrés 
quarante-deux  minutes;  de  iorte qu'on 
étoit  avancé  de  trois  lieues  au  Nord, 
tandis  que  par  les  calculs  on   croyoit 
l'être  au  moins  de  quinze  au  Nord-Nord- 
Eft.  L'Auteur  conclut  que  les  courans     Embarra5 
font  fort  rapides,  &  portent  au  Sud  plus  ^^  f^'^P-^^i» 

Q    A  r\      a  courant, 

qu  au  Sud-Ouelt. 

Le  jour  fuivant ,  il  fut  impoflible  de 
découvrir  la  terre  ,  quoiqu'on  tût  cer- 
tain de  n'en  être  qu'à  neuf  ou  dix  lieues  • 
L'Amiral  embarrafie  de  la  force  des 
courans ,  cherchoit  par  quels  moyens 
il  pourroit  s'en  dégager»  En  s'éloignant 
de  la  terre  ,  il  craiiinoit  des  dangrers 
prefque  inévitables  vers  Tille  àQNiuva, 
D'un  autre  côte,  il  ne  fe  croyoit  point 
en  lùrete  fi  près  des  Côtes.  Le  17  ,  fe 
trouvante  quatorze  degrés  cinquante- 
fept  minuteb  de  latitude ,  il  jugea  par  les 
calculs  ,x|ue  les  courans  étoient  dimi- 
nués. Entre  plufieurs  opinions  de  les  Opînfons 
ftns  fur  ces  viciiRtudes  ,  celle  de  fon  "•■  ''"'  ^"""^ 
ilote  fut  toujours  quelles  dévoient  tardent  la 
être  attribuées  aux  diifcrcnces  de  la  Lu-  ^jo^fç^  ^"^^ 
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'keeling.'  ne;  &  pour  preuve décifive  ,  il  préten- 
X  n  doit  avoir  remarqué  que  la  grande  for- 
*  ce  des  courans  fe  faifoit  fentir  quelques 
jours  après  &  devant  la  pleine  Lune. 
Mais  l'Amiral  demeura  perfuadé  que  la 
fource  de  ces  mouvemens  irréguliers  , 
vient  de  la  profonde  Baye  qui  ell  entre 
le  Cap  Corientes  &  Mozambique  y  & 
débite  là- deffus  une  do£lrine  ,  dont  le 
détail  feroit  peu  convenable  à  cet  Ou- 
vrage. Cependant  il  en  tire  uneconclu- 
fion  que  je  dois  rapporter  ,  parce  qu'il 
en  vante  beaucoup  l'utilité.  C'eft  que, 
pouréviter  les  courans  dans  une  courfe 
telle  que  la  Tienne  ,  il  faut  bien  fe  gar- 
der de  s'approcher  de  la  terre  avant 
que  d'avoir  gagné  la  pointe  de  Mozam- 
bique. 

UAuteur  fe  tranfporte  avec  autant 
de  vîtefTe  dans  fa   courfe  qu'on  a  pCi 
trouver  d'obfcurité  dans  fes   derniers 
Bade  de  De-  récits ,  jufqu'a  Ddifa  ou  Dclifcha ,  Rade 
lifa.  ^^^  Nord  de  Socotra  ,  oii  il  prit  le  parti 

d'attendre  la  Mouffon  pour  entrer  dans 
laMer  de  l'Inde.  Là  ,  fans  rendre  aucun 
compte  de  fa  navigation  ,  il  raconte 
deux  ou  trois  faits  qu'il  apprit  des  Mo- 
res. »  Depuis  quelques  années  , dit-il, 
»  on  avoit  trouvé  fur  les  Côtes  de 
»  MombafTa  ,  de  Magadoxa ,  de  Pata  & 
»  de  Brava  ,  de  prodigieufes  maûes 
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'>f  d'ambre  gris ,  dont  quelques-unes  pe-    keeliso/ 
i>  foient  jufqu'à  vingt  quintaux  ,  &   fî 
>>  grofTes  enfin  ,   qu'une  leule  pouvoir 
»  cacher  plufieurs  hommes  »  .  Les  Mo-    Etranges 
res  Taflurerent  qu'ayant  fait  plufieurs  ^J'^?;/  '^^' 
voyages  aux  Ifles  de  Comore  pour  ache- 
ter des  Efclaves  ,  ils  avoient  trouvé  les 
Habitans  de  ces  Ifles  rufés  &  perfides  ; 
que  cinquante  de  leurs  gens  y  avoient 
été    maflacrés  par  furprife  ;  &  que  la 
crainte  du   même  fort  leuravoit  fait 
tourner  leur  commerce  vers  d'autres 
lieux.  Enfin  ils  dirent  à  Keeling  qu'ils 
avoient  vu  à  Pemba  huit  Hoilandois 
qui  y  étoient  depuis  trois  ou  quatre  ans,     - 
&  deux  defquels  avoient  embraflé  le 
Mahométifme. 

La  Mouflon  des  vents  du  Sud  com-    _.       .  ,, 

,.       .  .  TcTiS  de  1* 

mence  ordinairement  le  premier  de  m  uiioa  du 
Mai,  &  dure  cent  jours.  Les  vents  les  ^"•^* 
plus  impétueux  fe  déchaînent  pendant 
les  mois  de  Juin  &  de  Juillet.  Ils  com- 
mencent à  devenir  moins  vioiens  le  10 
d'Août  ;  &  CQWX  du  Nord  ,  qui  vien- 
r  jnt  immédiatement  après,  &  qui  ame- 

.^nt  beaucoup  de  pluies  ,  régnent  en-     , 
ite  trois  ou  quatre  mois.  C'eil  dans 

j  tems  qu'on  fait  Valo'cs  ,  qui  n'eft  que   pahrîquc  de 
ic  jus  du  fimpcr  vivcns  qu'on  fait   con-  V^'ocs, 
geler  dans  des  peaux  de  bouc. 

Le  13  de  Mai ,  Keeling  envoya  fa 


K!-IL;ng. 
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Chaloupe  aurivage.^poiiry  faire  p«iyer 
^  o  une  grande  quantité  d*alocs  ,  dont  il 
avoit  déjà  fait  le  prix.  [I  en  prit  mille 
huit  cens  trente-trois  livres  qu'il  paya 
fidellement  :  ce  qui  n'empêcha  pas  le 
Chef  des  Mores  de  lui  faire  demander 
en  emprunt  cinq  cens  pièces  de  huit 
qu'il  refufa  de  lui  prêter  ;  mais  pour 
adoucir  ce  refus,  il  lui  fit  préfent  de 
quelques  armes,  d'une  fort  belle  étcfo 
&  d'un  couteau.  Enfuite  il  pritencore 
cinq  cens  foixante  quinze  livres  d'alccs 
qui  lui  coûtèrent  cent  quinze  dollars. 
Diverfes  in-  ^^  apprit  le  24  ,  que  les  vents  avoient 
formations     commeocé  le  dernier  d'Avril  ,  &  que 

de  l'Amiral    ^  t  "l         •  ^      1        ^       j    T 

Angiois,  tO'JS  les  ans  ils  viennent  plus  tard  a  on- 
ze jours;  de  lorte  que  dans  Tefpace  de 
trente-trois  ans  leur  commencement  fe 
retrouve  au  même  jour  du  même  mois; 
que  comme  la  Mouilon  de  l'Ouefl  vient 
des  vents  du  Sud  ,  celle  de  l'Efl  vient  J 
des  vents  du  Nord  :  qu'il  n'y  a  que  deux 
Mouflons  dans  toute  l'année  ;  que  dans 
«elle  oufc  trouvolt  l'Auteur,  la  Mouf- 
fon  de  VEi\  devoit  com.mencer  le  13 
d'Odobre  ,  &  durer  jufqu'au  mois  d'A- 
vril,  pendant  lequel ,  le  rems  eft  ordi- 
nairement aiÏQz  beau  julqu'à  la  Mouf- 
fon  de  Mai  :  que  le  Neurui ,  c'efl-à-dire 
le  nouvel  an  au  Pays  ,  commence  lepre- 
jBÏer  jour  de  la  Mouilbn  de  FEU  ;  c^u'a- 
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près  le  2  5  de  Septembre  on  ne  peut  plus  keeling.' 
naviguer  de  la  Mer  Rouge  à  TEil  :  que  j^qô 
Chul^  Dabul  &  Danda  Raïjpari ,  font 
des  Ports  liirs&  commodes  &  des  Vil- 
les d'un  commerce  fort  riche  fur  la  Cô- 
te de  l'Inde  :  qu'à  Saada^  Ilbuk  ,  ^72- 
:^aamt  &  Mutu  ,  quatre  des  Ifles  como- 
iQS ,  il  fe  trouve  continuellement  du 
riz  en  abondance  ,  &que  les  Habitans 
y  font  d'un  caraâ:ere  plus  humain  que 
dans  les  autres  Ifles  :  mais  qu'à  Juglurij- 

Jl  &  MalaU  y  deux  autres  des  mêmes 
Ifles  ,  le  riz  eft  rare  &  le  Peuple  perfi- 
de :  que  dans  l'une  des  deux  dernières 
unVaiiTeau  Anglois  ,  dont  le  Capitaine 
fe  nommoit  Lancafler  ,  avoit  été  fort 
maltraité  quinze  ans  auparavant. 

Keeling  apprit  encore  que  le  jour  au- 
quel on  lui  faifoittous  ces  récits  ,  c'eft- 
â-direle  16  de  Mai ,  étoitle  deux  cens 
yingt -quatrième  jour   de  l'année    du 

•  Pays  :  qu'il  n'y  a  point  de  pluie  fur  la 
Côte  d'Arabie  jufqu'au  dix  -  feptieme 
jour  de  cette  Mouflon  :  que  le  trois  cens 
cinquième  jour  de  l'année  du  Pays  étoit 
le  meilleur  pour  faire  voile  de-là  vers 
Surat.y  &que  ce  voyage  ne  prenoit  que 
dix  ou  douze  jours  :  que  Burrum  .  Ma- 
kdla  &  KaJJan ,  font  de  bons  forts  pour 
les  deux  Mouflons  fur  la  Côte  d'Ara- 
J>ie,  mais  de  peu  d'utilité  pour  le  coni- 
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KttLiNo.  merce  :  que  Schael  ou  Schacr  n'a  ni  Port 
1608  ^^  Rade  ,  où  l'on  puide  fe retirer,  mais 
qu'on  y  trouve  du  fer  &  du  p'omb  ; 
qu'on  en  fait  venir  par  terre  ces  mar- 
chandifes  à  KalTan,  &  que  la  diftance 
u'efl  que  d'une  journce  de  chemin  :  que 
pendant  les  deux  Mouflons  ,  la  Mer  eit 
extrêmement  agitée  fur  la  Côte  d'Ara- 
bie 5  &:  que  les  courans  fuivent  le  vent  : 
qu'il  n'y  a  point  de  fureté  contre  la 
Mouflon  de  fOued  à  l'entrée  de  Sura- 
te ;  parce  que  le  fond  eïl  fort  mauvais 
pour  l'ancrage  ,  &  que  les  marées  y  font 
£  violentes  ,  qu'elles  font  capables  leu-».  : 
les  de  renverier  les  VaiiTeaux. 
FtadedcD;-  La  Rade  de  Delifcha  ,' où  Keeling 
uichà.  ^jQ-^  depuis  fi  long-tems ,  eft  un  excel- 
lent afile  contre  la  Mouïïbn  de  l'Ouefl, 
mais  ce  qui  paroît  fort  étrange;  c'ell 
qu'à  deux  milles  de-là  ,  au  Levant  com- 
me à  lOueft ,  le  vent  foufîîe  avec  tant 
de  violence,  qu'il  n'y  a  point  de  Vail- 
feau  qui  s'y  puifTe  arrêter.  On  n'en  ap- 
porte point  d'autre  railon  quela  dillan- 
ce  des  hautes  montagnes ,  &  le  large 
intervalle  de  terres  baffes  qui  font  en-, 
tr'elles  &  la  Mer. 
Keeling  fe  Kccling  remit  à  la  voile  le  14  de  Juin. 
Il  apperçut  le  23  de  Juillet  une  Ille  ef- 
carpée  dont  il  lui  parut  fort  difficile 
d'approcher.  Cependant  il  en  auroit 


remet  en 
mer, 
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cherché  les  moyens  dans  les  befoins  kceling. 
preilans  qu'il  coniinençoit  à  fentir  ,  s'il  1608. 
n'en  eut  apperçu  deux  autres  au  Nord  , 
,k  une  plus  grande  au  Sud  à  quatre  de- 
grés deux  minutes  de  latitude.  Il  prit  le 
parti  de  relâcher  dans  celle-ci,  après 
avoir  oblervé  qu'entre  ces  liles  qui  ne 
lont  éloignées  Tune  de  l'autre  que  de 
dix  lieues ,  il  y  a  un  grand  banc  de  fa- 
ble qui  rend  le  pafTage  fort  dangereux. 
La  RadeoLifes  deux  VaifTeaux  entre- 
gent ,  eft  afTez  fûre  contre  toutes  lortes 
-  vents  ;  mais  le  tond  qui  n'eft  que  de 
^  .iites  pierres  de  différente  forme  ,  efl 
dangereux  pour  les  cables.  La  Flotte 
trouva  de  l'eau  &  quelques  mefures  de 
riz  ,  qui  étoient  fort  éloignées  de  fuffire 
pour  fa  provision.  L'année  avoit  été  fi 
mauvaifc,  que  loin  de  chercher  a  fe 
défaire  de  leur  riz  &  de  leurs  denrées  , 
les  Habitanss'etforçoient  de  les  cacher. 
Le  16  ,  étant  prefqu'à  la  même  diftan- 
ce  de  Priaman  &:  de  Tekou  ,  à  deux  ou 
trois  lieues  du  rivage  ,  on  découvrit  un 
banc  de  fable  entre  les  deux  Vaifléaux 
&  la  Cote.  En  s'approchant  au  Nord- 
Ell  par  Eli  de  la  Rade  de  Priaman  ,  on 
eut  prcfque  toujours  4s  brades  d'eau 
jufqu'à  deiix  lieues  &  demie  du  rivage. 
A  quatre  lieues  de  la  même  Rade  il  y  a 
une  Ifle  au  Nord-Efl  j  &:  plus  proche 
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"  KtiLisG.   on  en  trouve  trois  autres,  Sud-Sud-Eff 
160^      &  Nord-Nord- Oueft  ,  qui  ne  (ont  éloi- 
gnées entr'elles  que  d'un  mille. 
Arrivée  de      La  Flottc  entra  raprèfmidi  dans  la 

PiiVman  ^     ^^^^  ^^^  Priamau ,  &  lalua  la  Ville  de 
cinq  coups  de  canon.  Aufîî-tôt  le  Gou- 
verneur envoya  un  chevreau  àTAmi- 
ral ,  qui  paya  cette  galanterie  par  un 
préfent  de  trois  aunes  de  drap  ,  d'une 
pièce  de   calico  bleu ,  d'un    mourquet 
&  de  deux  épées,  Il  donna  aufîi  une 
pièce  de  calico  bleu  au  Mefi'ager ,  qui 
parloit  fort  bien  la  Langue  Portugaile. 
Il  arriva  le  même  jour  un  Bâtiment  d' A- 
cain,  dont  le  Capitaine  eut  avec  Kee- 
ling  une  longue  converfation  en  Arabe  ; 
&  les  Anglois  formèrent  fur  fes  récits 
des  efpérances  fort  avantageufes  pour 
leur  commerce. 
Reeiemcns      Kccliug  ne  tarda  point  à  defcendre 
de  commc-.e       ny^jQ,  S'étaut  fait  conduire  au  Pa- 
ininaires  In-  lais  du  Gouvcrneur ,  il  propola  de  ré- 
gler d'abord  le  prix  du  poivre.  On  luî 
donna  foixante  Commilî'aires  ,  avec  lef- 
quels  il  eut  de  longues  dilculîions  avant 
que  de  pouvoir  s'accorder.  La  princi- 
pale regardoit  le  poids  des  marchandi- 
fes  ;  Keeling  demandant  qu'on  lui  laif- 
fât  la  liberté  de  les  faire  pefer  dans  cha- 
que lieu  de  l'Iile  ,  où  l'occafion  fe  pré- 
lentcroit  de  les  acheter  ,  &  les  autres 


f 


ikas. 
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voulant  quelles  fuflent  pefées  dans  la  "keelisg." 
Ville.  D'ailleurs  ils  en  demandoientun  ,>:^o 
prixexorbitant.  Ce  n  etoit  pas  moins 
que  cinquante  dollars  pour  chaque  ba- 
har  ;  tandis  que  le  Capitaine  d'Achin 
avoit  confeillé  aux  Anglois  de  n'en  of- 
frir que  feize.  Mais  ils  conçurent  bien- 
tôt que  ce  Capitaine ,  qui  étoit  lui-mê- 
me un  Marchand  ,  n'avoit  penfé  qu'à 
les  trompera  fon  avartage  ,  parce  qu'il 
efpéroit  enlever  la  plus  grande  partie  du 
poivre  avant  que  les  Anglois  fufTent 
d'accord  avec  le  Gouverneur ,  &  les  ré- 
duire enfuite  à  l'acheter  de  lui  au  prix 
qu'il  y  voudroit  mettre.  Après  quel- 
ques débats  ,  on  convint  de  vingt-deux 
dollars  &  demi  par  bahar  ,  fans  y  com- 
prendre le  droit  Royal  de  fix  pour  cent. 
Kceling  fe  vit  comme  forcé  de  payer 
deux  autres  droits  ,  ou  pU'^itôtdeux  cxa- 
ftions ,  dont  il  ne  reconnoifToit  point  la 
juHice  ;  l'un  décent  foixante  dollars  , 
&  l'autre  à  peu  près  de  la  même  fom- 
me.  Cette  convention  fut  couchée  par 
écrit  &  fignce  reipeâivement  par  les 
CommiiTaires. 

La  Ville  &  le  territoire  de  Priaman    prod-jaiom 
ne  produifent  pas  chaque  année  plus  de  a-riieiiedc 

•    *  111-  •  Priaman, 

cinq  cens  bahars  de  poivre  ;  mais  en  y 

joignant  les  productions  des  Cantons 

'  Voiûns  ,  tels  que  PalJ'aman  ,  Tckou ,  Pa- 
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keeling.  roufc  ,  &  les  montagnes  qui  font  au  del 
1608  ^'■'^  ^^  ^^  Ville,  toute  la  quantité  peui 
monter  à  deux  mille  cinq  cens  bahars . 
qui  (uffifent  pour  la  cargaifon  de  deuj 
Vaiileaux.  On  les  achette  à  fort  bor 
marché  ,  quand  on  laifTe  pendant  toute 
Tannée  dans  la  Ville  des  Fadeurs  qu: 
fcachent  faifir  les  occaûons.  Ma-s  k 
tems  de  la  moiffbn  efl  au  mois  d'Août 
&  de  Novembre  ;  &  fi  l'on  n'a  pas  priî 
des  précautions  avant  cette  la ifon,  les 
Vailîeaux  d'Achin  &  de  Java  ne  man- 
quent gueres  alors  de  venir  enlevei 
tout  ce  qui  fe  trouve  à  vendre.  Ceux 
de  Guzarate  font  exclus  de  ce  commer- 
ce ,  par  un  ordre  exprès  du  Roi  d'A- 
chin. Keeling  conclut  qu'un  Bâtimeni 
peut  toucher  dans  une  année  à  Surate^ 
où  il  achette  des  calicos  &  d'autres  étof- 
fes ,  paflcr  enfuite  à  Priaman  pour  31 
Difi-ofîtionlaifler  des  Fadeurs,  &  jetter  ainfi  Ici 
merce'^umi-^oiid^i^c^s  d'un  commcrce  fort  avanta 
tageux.  geux  pour  l'année  fuivante.  Mais  il  ne 
voit  pas ,  dit-il  comment  un  VaifTeav 
pourroit  touchera  Cambaye  &  fe  ren-, 
dre  afTez  tôt  à  Priciman  dans  la  mêmd 
année.  D'ailleurs  ,  fi  l'on  ne  veutrienl 
donner  au  hazard ,  il  cil  à  propos ,  ?^tu| 
la  sûreté  du  commerce  ,  de  fe  procu. 
rer  des  lettres  de  permiiHon  du  Ro 
d'Achin, 


{ 
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Tandis  que  la  Flotte  Angloife  étoit  77^77;;^ 
tranquillement  à  l'ancre,  il  vint  abord      ^  ^ 
un  More  qui  parloit  tort  bien  le  Portu- 
gais, &  qui  demanda  un  entretien  fecret 
à  l'Amiral.  Après  des  préludes  fort  re- 
cherchés ,  il  lui  dit  qu'il  étoit  envoyé 
par  la  Veuve  du  dernier  Gouverneur 
de  Priaman  ,  femme  riche  &  puiilante  , 
qui  offroit  aux  Angiois  des  fecours  affu-    On  o.Tre  à 
rés  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  Ville  ,  •  ^\  -^^  ^^.  '* 
à  condition  quelle  demeureroit  mai-.rctiePria- 
treile  abfolue  de  la  moitié  de  leur  con-"^^* 
quêtes.  Cette  propofition   ne  féduifit 
point  l'Amiral.  Il  ne  s'etoit  pas  propofé 
de  prendre  des  Villes  aux  Indes  ;  &  con- 
noiffant  d'ailleurs  les  artifices  des  Mo- 
res ,  il  ne   douta  point  qu'une  offre  de 
cette  nature  ne  fut  le  voile  de  quelque 
perfidie.  Sa  réponfe  fut  un  refus  fans 
exception.  Cependant  il  lui  refta quel- 
que curiofité  de  voir  la  Dame  Indien-    cars^ere 
ne  ,  autant  peut-être  pour  vérifier  le  ^'i^^u'ier  d'u- 

d-r  1      w  A         "e  Dame  In- 

ilcours  du  More  ,  que  pour  connoitre  dienae,&vi- 

une  femme  d'un  caradere  fi  hardi.   11''.^  pie  i'a- 

f  X  t  1      1     *         '  iiiiral  Iwu 

propola  an  More  de  lui  ménager  cette  tend, 
faveur.  Les  mefures  furent  prifes  pour 
la  nuitfuivante  ;  car  malgré  la  liberté 
Gue  les  Veuves  Indiennes  ont  de  difpo- 
ier  d'elles-mêmes,  Keeling  ne  voiiloit 
pas  rifquer  de  faire  naître  des  foupçons 
par  fa  vifite.  Le  More  futndele  aie  ve- 


£/éo8. 
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Keeling.  nir  prendre  dans  une  petite  Barque ,  aa 
commencement  de  robfcurité.  Il  n'é- 
toit  conduit  que  par  deux  Matelots  ,  8c 
l'Amiral  ne  fe  fit  accompagner  auiïï  que 
de  deux  defes  gens.  Ils  abordèrent  au 
rivage  avec  beaucoup  de  précautions. 
Ils  traverlerent  de  même  une  partie  de 
la  Ville  ,  juiqu'à  la  maiion  de  l'ancien- 
ne Gouvernante  ,  qui  donnoit  du  côté 
des  montagnes,  Keeling  s'apperçut  ai- 
fément  qu'il  étoit  atendu  ,  &  qu'on  ob- 
fervoit  le  miflere  ,  comme  il  l'avoit  re- 
commandé au  More.  Il  fut  introduit  par 
une  feule  Efclave,  dans  un  appartement 
iiont  il  nous  a  dérobé  la  defcription  ; 
mais  il  le  rcprefente  en  général  fort  ri- 
che &  fort  galant.  Il  y  trouva  la  Dame 
Indienne,  qui  étoit  feule  à  l'attendre 
Le  More  demeura  pour  fervir  d'inter- 
prète. A  juger  de  l'âge  parles  traits  , 
Keeling s'im  igina  que  cette  femme  n'a- 
voit  pas  moins  de  quarante  ans.  Ce- 
pendant elle  avoit  encore  de  la  fraî- 
cheur &  de  la  beauté.  Ses  premiers  dif- 
cours  tombèrent  fur  le  projet  de  fon 
ambition  ;  carié  More  perfuadé  que  le 
refus  de  l'Amiral  n'étoit  venu  que  de 
fes  défiances  ,  l'avoit  entretenue  dans 
les  mêmes  idées ,  &  l'avoit  même  afiu- 
rée  qu'uno*  vifite  noclurne  ne  pouvoit 
s'expliquer  autrement.    Aufîi  parut-il 

fon 
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^jit  étonné  d'entendre  tenir  à  Keeling  kelh-g. 
le  même  langage  que  (ur  le  Vaiiîeaii  ;  &  ^^^g 
par  les  raifons  qu'il  apporta  pour  le  faire 
changer  de  lentimcnt ,  il  lui  donna  lieu 
de  juger  que  c'ctoit  lui-même  qui  avoit 
infpiré  à  la  Gouvernante  le  projet  dont 
elle  s'étoit  remplie. 

L'Amiral ,  le  défendit  par  des  objec-    ji  refufe 
tions  fi  fortes ,    qu'on  ne   put  le  foup-  à'  n^r  r  lans 
çonner  oe  mauvaile  loi.  il  oitrii  aail-j^i  proplio» 
leurs  de  fi  bonne  grâce  Ton  bien  &  (es 
fervices  ,  qre  la  Gouvernante  prenant 
du  goût  pour  fa  perfonne  ,  lui  fit  fcrvir 
ce  que  le  Pays  a  de  plus  délicieux.  Une 
partie  de  la  nuit  fe  pafTa  dans  cette  fête  ; 
&  lorfqu'il  parut  penfer  à  fon  retour  , 
il  fut  preffc  de  demeurer  quelques  jours 
dans  un  lieu  où  fa  prefence  étoit  agréa- 
ble. Il  s'en  excula  par  la  nécefîité  de 
paroître  le  lendem.ain  aux  yeux  de  fes 
gens  ;  mais  il  promit  volontiers  de  re- 
nouvellcr  quelquefois  fa  vifite.  Conf- 
ine les  Marchands   Angîois  s'arrêtent 
peu  à  la  defcription  de  leurs  pîaifirs  ,  il 
ne  nous  apprend  point  fi  ce  commerce 
tourna  en  galanterie  ;  mais  ayant  con- 
tinué de  voir  la  Gouvernante  avec  les 
mêmes  précautions  ,  il  fçut  d'elle  les    Mojçnt 
moyens  qu'elle  avoit  eu  deflein  d'em-'^^'^"  ^tut 
ployer  pour  lui  afTiirer  la  conquête  de!,"ûr  hTa- 
Prianan.  Elle  étoit  proche  parente  de  •  "  '*r*«- 
Jom:ir.  *^  D 
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KtiLiG.  la  Malfon  Royal  d'Achin  ;  &  dans  la 

1608.  g^^^^'^c  ^'^'^  ^^^  deux  Princes  ,  fils  du 
vieux  Roi,  s'étoient  déclarés  mutuelle- 
ment pour  la  fuccefîîon  de  leur  père  , 
elle  avoit  emhraiTé  avec  Ton  mari ,  les 
intérêts  de  l'aîné  ,'qui  avoit  enfin  rem- 
porté l'avantage.  Ce  l'ervice  étoit  de- 
meuré non  rculement  fans  rccompenfe , 
mais  û  peu  confidéré  ,  qu'après  la  mort 
de  Ton  mari ,  elle  n'avoit  pu  obtenir  le 
Gouvernement  de  Priaman  pour  ua 
Seigneur  de  la  Cour  qu'elle  s'éroit  pro- 
pofé  d'époufcr  à  cette  condition.  Elle 
avoit  amailé  de  grands  biens,  &  fon 
crédit  parmi  les  Habitans  Temportoit 
encore  fur  celui  du  nouveau  Gouver- 
neur. Elle  ne  doutoit  pas  que  les  plus 
puifTans  n'entra  fient  tout  d'un  coup 
dans  fa  vengeance  ,  d'autant  plus  que- 
fon  mari  avoit  eu  befoin  de  beaucoup 
d'adrefie  &  d'efforts  pour  les  attacher 
au  parti  du  jeune  Roi ,  &  que  leur  pen- 
chant s'éîoit  toujours  déclaré  pour  le 
Prince  fon  frère.  En  effet ,  on  a  vii  dans 
une  autre  Relation,  que  l'aîné  s'étoit 
rendu  odieux  par  fa  cruauté.  La  Gou- 
vernante comptolt  qu'il  ne  lui  fercit 
pas  moins  facile  de  gagner  les  petits  par 
fes  libéralités;  &  le  fecours  qu'elle  vou-  ) 
loit  obtenir  des  Apdois  en  leur  cédant 
une  partie  de  la  Ville ,  ctoit  moins  pour 
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s'en  mettre  en  poiTeiTion ,  que  pour  s'y    keei..ng. 
fbutenir  enfuite  contre  le  R.oi  cl^Achin.     j^Qg^ 
Elle  fe  promettoit  aufîi  que  le  trere  cle 
ce  Pfince  ,  quoiqu'alors  chafie  cle  foa 
partage  &  banni  de  l'Ille  cle  Sumatra  , 
reparoîtroit  au    premier  bruit   de  Ion 
entreprife ,  &  viendroit  fe  joindre  à  elle 
pour  faire  revivre  {^s>  droits.   Enfin  ce 
grand  projet  ,  dont  elle  paroiilbit  crain- 
dre peu  de  devenir  la  vitrime  ,  l'occu- 
poit  fi  vivement  qu'elle  y  ramenoiî  fans 
cefle  l'Amiral,  jufqu'à  lui  offrira  la  fia 
de  fe  fou  mettre    entièrement  aux  An- 
glois.  Il  fut  obligé  ,  pour  fe  délivrer  de 
fes  inilances,  de  lui  promettre  fon  fe- 
cours  ,  s'il  trouvoit  à  Bantam  quelques 
Anglois  qui  voululTent  l'écouter ,  &:  fe 
joindre  à  lui  pour  augmenter  fes  forces. 
Cette  prome^fe  la  fatisfit  ;  mais  elle  fou- 
haita  que  le  More  fit  le  voyage  de  Ban- 
tam avec  la  Flotte  Angloife  ,  dans  la 
feule  vue  de  faire  fouvenir  Keeling  de 
fon  engagement.  Il  lui  auroit  été  dim- 
cile  de  trouver  un  prétexte  pour  s'en  dé- 
fendre ,  fi  de  julles  frayeurs  ne  l'euffent 
lauvé  de  cet  embarras.  Quelque  loin    Ein'^arras 
qu'il  eût  apporté  à  cacher  Ion  commer-  o'j  to:iîSerA.- 
ce  avec  la  Dame  Indienne  ,  il  fut  obfer-giJis.'  ' 
vé  par    les   Efpions   du    Gouverneur. 
Cette  temme  s'étoit  rendue  fufpede  par 
des  plaintes  &  par  a  autres  marques  de 
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keeling.  mécontentement.  Le  Gouverneur  ,  qin 
1608.  ^^  regardoit  comme  le  principal  objet  de 
fa  haine  ,  prit  de  fort  mauvaifes  imprel- 
fions  de  ce  commerce  nocturne.  Il  té* 
moigna  Tes  allarmes  à  TA  mirai ,  en  lui 
faifant  un  portrait  defavantageux  de 
Tancienne  Gouvernante.  Il  le  menaça 
même  d'en  informer  le  Roi ,  dont  ù  ne 
répondoit  pas  que  le  reiTentiment  ne  re- 
tombât fur  tous  les  VailTeaux  qui  pa- 
roîtroient  dans  fes  Poiîs. 

Keeling  ne  ])ilança  point  à  faire  en- 
tendre que  la  galanterie  avoit  eu  plus 
de  part  à  fes  vilites  que  la  politique. 
Mais  ,  fans  fe  payer  de  cette  riponfe  9 
le  Gouverneur  qui  avoit  fait  arrêter 
fon Guide,  le  fit  amener  fur  le  champ, 
^ans  Tefpérance  que  ce  malhtMreux 
confiïTeroit  ce  qu'il  pouvoit  s'imaginer 
que  rAiiiiral  avoit  dé  m  déclaré.  Kee- 
ling ,  qui  comprit  le  coUein  du  Gouver- 
neur ,  commençoit  à  relfentir  des  in- 
quiétudes férieufe*^ ,  &  le  réprochoit 
amèrement  fon  imprudence.  Mais  le 
p^r/traîi(.nMore,  accoutiHié  à  l'artifice,  entrevit 
*î"  Mous     ^Q^^^^  ^■'^^^  coup  ,  à  fon  embarras  ,  qi:'il 

aiâces.  ne  îui  étoit  rien  échoppé.  Il  fe  vant.i  du 
moins  de  cette  pénétration  lorfqu'ilfut 
délivré  du  péril.  Toutes  les  menaces  du 
Gouverneur  n'ayant  pu  l'cjranler.  Kee- 
ling prit  ù  fon  tour  le  ton  du  repioche 
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pour  faire  honte  au  Gouverneur  de  fes    klllimg. 
fbupçons ,  &  l'accufcr  même  d'avoir     1608* 
viole  par  fon  emportement  un  article 
de  la  capitulation. 

Cependant  il  jugea  qu'ayant  fini  fa 
cargaifon ,  rien  ne  devoit  l'arrêter  plus 
long-tems  dans  la  Rade.  Il  en  partit  le 
18  de  Septembre  ,  après  y  avoir  pafTé 
près  de  deux  mois.  Le  lendemain  à  mi- 
di ,  fe  trouvant  à  dix  lieues  Ouefl-Nord- 
Ouaft ,  de  la  pointe  qui  eil  au  Sud  de 
Priaman  ,  il  porta  vers  l'Eft  à^îlha  de: 
Trijl^r^^a.  Le  20,  à  la  pointe  du  jour  il 
tomba  à  l'extrémité  de  cette  lile,  &  ne 
put  Téviter  qu'en  prenant  à  TEil-Sud- 
ElL  11  vit ,  les  jours  fuivans ,  plufieurs 
petites  ïlles ,  qui  font  aux  environs  de 
Sumatra  ;  &  plus  loinàrOueft  une  autre 
Ifle  beaucoup  plus  grande.  Il  remarque  ^^^^  ^_^ 
qu'on  ne  peut  naviguer  avec  trop  de  f- '»^'i^-'" 
précautions  fur  cette  Côte,  parce  que  ^       * 
la  plupart  de  ces  Ides  ne  font  point  mar- 
quées fur  les  Cartes. 

Le  I  d'0£t:obre  ,  à  «y  degrés  30  mi- 
nutes de  latitude  ,  en  continuant  fa  na- 
vigation au  long  de  la  terre,  quoiqu'à 
dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte ,  il  trou- 
va que  fon  Vaideau  avançoit  plus  vite 
vers  le  Sud  ,  qu'il  no  l'auroit  dii  fui  vaut 
fes  calculs.  Le  jour  fuivant ,  il  décou- 
vrit une  lile  ,  qu'il  prit  d'abord  pour 
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r.K'LiKG.  ride  de  Sel )  mais  ce  n'étoit  qu'un  roc 
1 608.  de  figure  ronde ,  que  les  Cartes  ne  font 
iiic  Je  sj.  point  obferver.  Quoique  la  Flotte  fe 
crût  peu  avancée  ,  on  fetrouvoit  à  mi- 
di, au  ^- degré  ^5  minutes  du  Sud.  Le  3  , 
on  apperçut  à  découvert  l'Iile  de  Sel , 
qui  n'étoit  éloignée  que  de  quatre  ou 
cinq  lieues.  Sa  iituation  efl  à  6  degrés  6 
minutes.  C'elt  la  plus  haute  &  la  plus 
ronde  de  toutes  les  Ifles  qui  font  à  l'en- 
trée des  Détroits  de  la  Sonde.  Sa  di- 
flance  iuCqu'à  la  plus  proche  partie  de 
l'iile  de  Sumatra,  n'eu  que  de  treize  ou 
quatorze  lieues.  Le  4  au  matin ,  on  n'é- 
toit plus  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  de  la 
pointe  qui  ferme  la  Baye  de  Bantam, 
On  découvre  de  ce  lieu  deux  Rocs  cou- 
verts d'arbres ,  l'un  au  Nord  ,  &  l'au- 
tre au  Sud  ,  entre  lefquels  la  Flotte  paiîa 
fans  aucun  obflacle.  Le  Pilote  de  l'Ami- 
ral, ayant  déjà  fait  cette  dangereufe 
route  ,  fefioit  beaucoup  moins  aux  Car- 
tes qu'à  fon  expérience. 
KceUnï^ar-  On  entra  le  5  dans  la  Rade  de  Ban- 
jircàHan-  x.-à\'i\.  Il  s'y  trouvoit  à  l'ancre  fiv  Valf- 
féaux  HollandoîS  ,  ûont  deux  avoient 
leur  cargaifon  prefqu'entiere  de  girofle  , 
&  deux  travailloient  à  fe  charger  de 
poivre  ;  mais  l'Amiral -ne  put  ie  défen- 
dre d'une  vive  douleur,  en  apprenant 
des  Fadeurs  Arglois  qui  vinrent  au-dc- 
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vant  de  lui,  qu'il  ne  refloit  dans  leur    kellins. 
Comptoir  que  treize  perfonnes  vivan-     1608. 
tes.  Il  y  trouva  une  Lettre  de  Middle-    uépiorab'e 
ton,  Capitaine  du  Confint ,  qui  fut  pour  étatduCo.n- 
luiun  fujet  de  confolation  dans  ce  de- gi^J,  *^"' 
faflre.  Cependant  plus  il  prit  d'informa- 
tions fur  l'état  du  Comptoir ,  plus  il  re- 
connut de  véritables  fujets  de  s'affliger. 
Les  Anglois  s'étoient  vus  depuis  plu- 
fieurs  mois  dans  l'efclavage  ,  non-feu- 
lement des  HoUandois ,  qui  n'avoient 
ceHé    de  les   infulter  que   par   dédaia 
pour  leur  foiblefle  ;  mais  des  Chinois 
mêmes,  qui  ibus  prétexte  de  zèle  pour 
leur  fervice ,  s'étoient  rendus  comme 
les    Arbitres    de  toutes  leurs    afl^aires. 
Un'iitc  &  Tc^in  ^  deux  domefliques  Chi- 
nois  du  Comptoir  ,  avoient  pris   tant 
d'afcendant  fur    leurs  Maîtres  ,  qu'ils 
leur  avoient  pcrfuadé  de  prendre  au- 
tant de  Chinois  chez  eux  qu'il  leur  étoit 
mort  d'Anglois  ;  &:  par  degrés ,  ils  éîoient 
devenus  plus  forts  que  ceux  dont  ils  n'c- 
toient  que  les  Elclaves.  En  vain  i/t^r/zj 
&  Saris,  les  deux  principaux  Fadeurs, 
avoient  entrepris  de   fecouer  le  joug. 
On  avoit  été  plufieuï-s  fois  au  moment 
d'en  venir  aux  mains  ;  &   lorfque  les 
Anglois  avoient  porté  leurs  j)laintes  à 
la  Cour,  ils  y  avoient  trouvé   contre 
eux  de  fachcufcs  préventions  ,  que  les 
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jclkling.  plus  fortes  apologies  n'avoient  pu  leur 
1608.     ^*^^^^  Airmonter.  Dans  cet  intervalle  la 
.plus  grande  partie  de  leur  commerce 
s'étoit  fait  au  nom  &  par  les  mains  des 
Chinois.  Les  plus  riches  Marchands  de 
cette  Nation,  qui  3 voient  marqué  tant 
d'attachement  pour  le  Comptoir  fous  le 
gouvernement  de  Scot,  voyoient  cette 
tyrannie  fans  s'y  oppofer;  &les  Tavans, 
toujours  lâches  &  malins,  s'en  faifoient 
un  fujet  de  joie. 
Dcroriîrs       Keeling  ,  pour  remédier  à  tous  ces 
des  Ar^i.jjs  defordres ,  voulut  commencer  par  dé- 
ymptoir.  j-^-gj.  jg  Compîoîr  de  cette  multitude 
de  Chinois;  mais  il  fut  arrêté  par  deux 
raifons  aui  les  lui  fit  trouver  moins  cou- 
pables.  Uniete  &  Tegin  ,  en  confeiTant 
qu'ils  avoient  quelquefois  abufé  de  l'in- 
dulgence de  leurs  Maîtres  ,  lui  firent 
connoîtrc  par  des  témoignages  certains  , 
que  fans  ces  m.êmes  Chinois  que  Herne 
&:  Saris  accufoient ,  le  Comptoir  auroit 
été  pillé  pîufieurs  fois  par  les  Javans. 
D'ailleurs  ils  foutinrent  que  la  fource 
du  mal  venoit  beaucoup  moins  d'eux 
que  des  Ang!ois,  qui  s'étant  fait  un  amu- 
fement  de  féduire  eu  d'enlever  les  fem- 
mes de  pîufieurs  pauvres  Chinois  s'é- 
toient  mis  dans  la  nécefiité  ,  pour  ap- 
paifer  les  Maris  ,  de  leur  ouvrir  l'entrée 
du  Comptoir  ,  où  ils  s'étoient  établis 
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par  degrés.  La  preuve  en  étoit  claire  ,   keel.sg. 
puifque  les  femmes  continuoient  encore     i^qQ 
leur  commerce  avec  les  Anolois.Herne 
&  Sans  même  n'etoient  point  à  cou- 
vert du  reproche;  &  s'ils  avoient  porté 
leurs  plaintes  à  l'Amiral,  c'étoit  parce 
que  rage  commençoit  à  refroidir  le  pre- 
mier pour  les  plaifirs  ,  &  que  l'autre 
étoit  piqué  de  fe  voir  abandonné  ,  de- 
puis peu ,  par  une  femme  dont  l'affec- 
tion s'étoit  déclarée  pour  une  autre.  Les- 
deux  DomelViques  en  appellerent  au 
témoi£;nas:edetous  les  autres  An^lois  » 
fans  en  excepter   Savage ,  qui  étoit  le 
plus  coniidéré  après  Herne  &  Saris, 

L'Amiral  comprit  que  la  juflice  de-    L'Airiraî> 
.mande  quelquefois  un  frein  comme  la ^^"^^Tç^^j;^''^ 
colère.  Il  fe  fit  conduire  dans  les  divers 
logemens  du  Comptoir  ,  où  il  n'avoit 
point  encore  pénétré.  Il  les  trouva  peu-^ 
plés  de  femmes ,  dont  la  plus  agréable  y 
dit-il ,   auroit  paru  fort  dégoûtante  ea 
Europe.  La  plupart  des  Anolois  lui  fi- 
rent l'aveu  d^s  liaifons  qu'ils   avoient 
avec  ces  miférables   Créatures.  Il  les 
chafTa  fans  dureté,  &  fa  douceur  alla 
jufqu'à  leur  faire  quelques   préfens.  Il 
bannit  de  même  tous  les  Chinois ,  fans 
cur  faire  un  crime  des  defordres  que 
a  mauvaife  conduite  des  Anglois  avoit 
coœ-me  autorifés.  Uniete  &  Tegin  n^î- 
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kj-ilisg  fwrent  point  exceptés  du  bannilTement  ; 
,  (^  mais  il  leur  paya  fidellement  leurs  ga- 
'  ges  ;  &  loin  d'approfondir  trop  rigou- 
reuiement  l'abus  qu'ils  avoient  fait  de 
leur  litnation  ,  il  joignit  à  ce  qui  leur 
étoit  dti  une  honnête  recompenfe  pour 
leurs  fervices.  Cette  conduite  lui  fît 
beaucoup  d'honneur  à  la  Cour  de  Ban- 
tam  ,  &  dans  les  deux  Nations  Chinoife 
&  Javane.  Le  plein  pouvoir  qu'il  avoit 
de  la  Compagnie  de  Londres ,  &  les  for- 
ces dont  il  étoit  accompagné  pour  faire 
exécuter  fes  ordres ,  mirent  tous  les 
Aijgîois  du  Comptoir  dans  la  néce/îîté 
d'obéir.  Il  ne  réufTit  pas  moins  dans  fes 
procédés  avec  les  Hollandois.  Loin  de 
leur  faire  un  reproche  du  pafTé  ,  il  fei- 
Reconciîia  gnit  de  l'ignorer.  Jacques  VHcrm'm  ,  qui 
p'o?s^"/es"  commandoitleur  Flotte ,  étoit  un  hom- 
Hoia  dois  me  modéré.  Il  le  prévint  par  une  vifite 
dei.ai.um.  ^^ civilité  &  d'amitié.  La  bonne  intelli- 
gence fut  d'autant  plus  facile  à  rétablir 
entre  les  deux  Nations ,  que  l'Hermite 
après  en  avoir  jette  le  fondement  par 
fes  promeHes ,  reçut  un  ordre  qui  le  mit 
en  état  de  les  exécuter.  Un  Bâtiment 
arrivé  de  Hollande  le  i  5  deNovembre, 
lui  apporta  la  Commiflion  de  premier 
Directeur  du  Comptoir  ,  ou  ,  comme 
les  Hollandois  ccmmençoient  déjà  à 
s'en  donner  le  titre ,  celle  de  Gouver- 
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neiirdeBantam.il  arriva heiireuiemcnt    keeling. 
que  le  jour  même  de  fon  inilallation  ,     1^08. 
Uniete  &  Tegin ,  foit  pour  jullifîer  leur 
ancienne  conduite  ,  loit  par  reconnoif- 
fance  pour  la  générofité  de  l'Amiral , 
vinrent  lui  découvrir  un  horrible  com-  Coni>i'ra- 
plot  de  quelques  Javans  ,  pour  bîû!er  ^'^l^l^  ^^"J^' 
les    Vaifl'eaux  Européens  qui  étoient  b-û'er  leuv» 
dans  le  Port.  Cette  entreprife  paroif- ^^"^""^ 

"foit  aifée  depuis  que  les  Angloiss'étant 
réconcilies  avec  les  Hollandois,  les  deux 
Flottes  s'étoient  rapprochées,  &  paf- 

"foient  prefque  toutes  les  nuits  en  fêtes 
&  en  réjouifTances.  Keeling  fe  fit  ua 
nouveau  mérite  auprès  des  Hollandois 
d'un  avis  fi  important.  Leur  Flotte  étoit 
fort  riche.  On  prit  la  réfolution  :,  fans 

■faire  éclater  les  lumières  qu'on  avoit 
reçues ,  d'attendre  avec  de  jiiftes  pré- 
cautions que  les  Javans  fe  préfentafTent 
pour  exécuter  leur  deflein.  Keeling  & 
THermite  pafTerent  toutes  les  nuits  fur 
les  deux  Flottes.  Enfin  le  1 9  ,  à  dix  heu- 
res du  foir  ,  quelques  Efpions  qui  fai- 
foient  la  garde  fur  le  rivage  ,  virent 
plufîeurs  Barques  Javanes  qui  fe  raffem- 
bloient  ,  &  comptcent  jufqu'à  trente- 
fept  Incendiaires ,  dont  les  mouvemens 
&  les  préparatifs  déclaroient  afiez  leurs 
intentions.    Les  deux  Amiraux  furent 

'avertis.  S'étant  munis  contre  toutes  for- 
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KELLiNG    ^ss  de  craintes, ils  mirent  environ  cent 
^   o      hommes  bien  armés  dans  huit  Chalou- 
pes y  avec  ordre  de  laiffer  avancer  les 
Javans  ,  pour  leur  couper  la  retraite 
I|k     entre  le  rivage  &  les  Flottes.  Mais  la 
nuit  n'étoit  pas  il  obfcure  -^qu'ils  ne  vif- 
Lfsjavan;  fent  blanchir  la  Mer  fous  les  rames.  Cet- 
wr  en^ue-    ^^  découverte  les  fît  avancer  avec  tant 
prije,  de  défiance  ,  qu'ils  découvrirent  le  pé- 

ril où  ils  alloient  fe  précipiter.  Ils  re- 
tournèrent bruiquement  au  rivage,  fans 
que  les  Chaloupes  en  pufTent  arrêter  un 
ieul.  Cependant  comme  elles  les  pour- 
fuivirent  avec  beaucoup  de  diligence  , 
&:  qu'en  arrivant  à  terre  ,  ils  ne  penfe- 
rent  qu'à  prendre  la  fuite ,  on  trouva 
dans  leurs  Barques  toutes  les  machinés 
à  feu  qu'ils  avoient  eu  l'efpérance  d'em- 
ployer. Le  fruit  que  les  deux  Flottes  ti- 
rèrent de  cette  avanture,  fut  d'appren- 
dre aux  Javans,  qu'on  étoit  toujours  en 
garde  contre  leur  haine. 

Keeling  s'étoit  d'abord  propofé  de 
retourner  diredement  de  Bantam  en 
Angleterre  %  mais  enfuite ,  il  a  voit  chan- 
gé de  réfolution  ,  pour  faire  conftruire 
une  Pinace  qui  étoit  déjà  prefqu'ache- 
T)ifrofiâons  véc.  Il  afîem.bla  les  Fadeurs  Anclois  au 
«leXctiin^.  Comptoir.  3  &  leur  communiquant  fes 
vues,  il  nomma  Brown  &  S'idal  pour 
faire  le  voyage  de  Banda  avec  la  Cha* 
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loupe.  Jean  Hcrne  ,  Jean  Saris  ,  &  Ri-  TTTïÂTrr 
char d  Savage^  ohi\nïQi\t  ^"^èlï    laiiTès  à      i6o§» 
Bantam  ,  par  la  bonté  extraordinaire  de 
TA  lirai ,  à  q  i  ils  perfuaderent  qu'il 
ne  pouvoit  leur  ôter  leur  emploi  fans 
les  deshonorer.  Cependant  il  ordonna- 
qu'aufli-tôt  que  la  Pinace  feroit  revenue 
de  Banda  ,  Saris  la  prendroit  pour  fe 
rendre  à  Sequcdana  ,  dans  l'ille  de  Bor- 
néo. Pendant  qu'il  tenoit  ce  confeil ,  il    fj  reçoit  la 
reçut  la  viilte  de  l'AmbafTadeur  de  Siam  vifue  c^Mn 
a  la  Cour  de  Bantam  ,  qui  venoit  lui  dcsiam. 
.propoler  diverks  ouvertures  de  com- 
.jnerce.  Il  affura  les  Anglois  qu'ils  poa- 
. voient  vendre  en  deux  jours  mille  pie- 
ces  de  drap  rouge  dans  fon  Pays  ;  & 
.que  le  même  débit  fe  foutiendroit  tous 
les  ans ,  parce  que  les  Siamois  aiment 
à  parer  leurs  éléphans  &  leurs  chevaux 
de  cette  couleur  :  qu'il  fe  trouvoit  de 
l'or  en  abondance  dans  les  Etats  du  Roi 
de  Siam  :  que  les  pierres  précieufes  y 
ëtoient  tort  communes  &  à  bon  marché: 
jCnfin  que  fon  Roi  défiroit  ardemment 
de  faire  alliance  avec  un  Prince  aufîi 
puiffant  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  dont 
^H  avoit  appris  que  la  réputation  &  la 
.puiflance  furpalibicnt  beaucoup  celles 
-des  Hollandois.  Keeling  répondit  qu'il 
a'avoit  point  aâ:uellement  la  quantité 
de  draps  rouges  qui  convenoit  aux  be- 
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keiling.    foins  des  Siamois  ;  mais  que  lui-même ^ 
1 608.     ^^'  ^0^^^  autre  Amiral  qui  viendroit  dans 
la  fuite  avec  une  nouvelle  Flotte  ,  ne 
manqueroit  pas  de  répondre  par  fcs  fer- 
vices  aux  bontés  du  RoideSiam.  Cet- 
te  préférence  que  TAmbafTeur  avoir 
jaioune  ('es  donnée  au  commerce  d'Angleterre ,  jet- 
Moiianuuii.    ^^  ^^  ^^  velles  l'cmcnccs  de  jaloufie 
dans  l'cfprit  des  Hollandois. 
Keeiîn^c'e-      Le  28,  après  avoir  réglé  toutes  les 
meure  à  bord  affaires  du  ConiDtoir,  Keelini!  prit  con- 

pour  eviti  r  ^  i  '  '-'  f  - 

ks  quereller,  ge  de  la  Cour  de  Bantam  ,  &  réfolut  de 
demeurer  à  bord  en  attendant  que  tou- 
te fa  cargaifon  fut  achevée.  Il  n'expli- 
que point  lei  raifons  qui  lui  firent  pren- 
dre ce  parti  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d*ap- 
parence  que  ce  fut  pour  éviter  les  que- 
rellcb  qui  commençoient  à  renaîrre  dans 
la  Ville  entre  les  Matelots  des  deux  Na- 
tions. Un  jeune  Hollandois  vint  le  fup- 
plier  avec  les  plus  vives  inllances  de 
lui  accorder  le  DafTagje  en  EurO')e,  &fe 
plaignit  beaucoup  de  la  dureté  de  fon 
père  qui  le  retenoit  malgré  lui  dans  un 
Pays  (^z)  qu'il  déteftoit.  Keeling,  fans 
rejetter  fa  prière ,  lui  demanda  la  liber- 
té d'en  parler  feulement  au  Chef  du 
Comptoir  de  Hollande,  en  lui  repré- 
fentant  qu'il  ne  pouvoit  (c  difpenfer  de 

(c)  IJ  y  a  appa.er.ce  que     nie  dont  îfcoc  pa:  C  d..ns  la 
«Vioii  It  mCmc  jtunchom-     Rtiauon. 


DES  Voyages,  Lir,  III.    87 

cette  conduite  fans  donner  quelque  at-  TTiTîTZ" 
teinte  à  l'amitié  qu'il  venoit  de  rétablir  ^^^g 
entre  les  deux  Nations.  Mais  cette  dif- 
ficulté fit  verfer  beaucoup  de  larmes  au 
jeune  Suppliant ,  comme  s'il  eût  jugé 
qu'il  n'avoit  rien  à  fe  promettre  par 
cette  voie.  Cependantil  confentit à  l'ex- 
plication que  l'Amira  defiroit  avec  le 
Chef  du  Comptoir.  Mais  elle  n'aboutit 
qu'à  le  faire  reil'errer  fi  étroitement , 
qu'il  ne  parut  plus  avant  le  départ  de 
la  ï\oxXQ. 

Le  2  de  Décembre ,  les  Sentinelles  Dépuration 
de  la  riotte  virent  approcher  le  loir  a  j^i^^,  ^p^. 
la  lumière  de  plufieurs  flambeaux  ,une  i^is. 
Barque  dont  ils  ne  reconnurent  pas  tout 
d'un  coup  les  Condudeurs  Mais  lorf- 
qu'ils  penfoient  à  donner  rallarme,ils 
diftinguerent  les  principaux  Fa£leurs  du 
Comptoir  Anglois  ^  accomipagnés  d'un 
Officier  de  la  Cour  de  Bantam  ,  ou  plu- 
tôt lui  fervaPt  de  cortège  pour  l'exécu- 
tion des  orcues  du  Roi.  Ce  Prince  en- 
voyoit  à  l'Amiral  une  Lettre  pour  le 
Roi  d'Angleterre,  avec  deux  Picols  de 
Canton  pour  préfcnt.  Il  paroit  que  cet- 
te démarche  de  la  Cour  avoit  été  retar- 
dée par  quelques  obftacles  que  TadrefTe 
des  Facleurs  avoit  (urmontcs  ,  &  que 
la  mcme  raifon  avoit  fait  fufpendre  fon 
départ  à  l'Amiral;  car  dès  le  jour  fui- 


i6o8. 
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"kÛeling.  vant ,  Tordre  fut  donné  pour  mettre  in' 
cefTaminent  à  la  voile.  Le  ii,  en  for- 
tant  des  Détroits ,  on  rencontra  la  Pi- 
nace,  qi.i  étant  malheureufement  tom- 
bée entre  les  mains  des  Portugais ,  avoit 
perdu  non-feulement  la  meilleure  par- 
tie de  fa  cargaifon  ,  mais  encore  dix- 
huit  de  fes  hommes  qui  avoient  été  faits 
prifonniers.  Il  ne  lui  reiîoit  que  fix  Ma- 
telots fort  âgés ,  &  le  Fatlcur  TifTering , 
qiie  fa  vieillefTe  avoit  fait  regarder  aufîi 
Fcrte  que    comme  tine  prife  fort  vile.  La  perte  des 

ie>  Portug  is  itiarchandifes  montoit  à  aeuf  mille  dol- 

font  e;.uyer    ,  ^  ...  r  >  a 

aux  Ai.giois  Irtrs.  Cette  Qiigrace  ht  prendre  auxAn- 
glois  le  parti  de  retourner  à  Bantam, 
autant  pour  foutenir  leur  honneur,  ea 
méditant  les  moyens  de  fe  venger  ,  que 
pour  éviter  la  rencontre  des  Portugais, 
qui  ne  pou  voient  être  fort  éloignés.  Ce* 
pendant  à  peine  furent-ils  rentrés  dans 
la  Rade ,  qu'ils  furent  encore  obligés  de 
changer  de  rcfoluîion  ,  à  l'arrivée  d'un 
Valfleau  Hollandois,  qui  apportoit  la 
nouvelle  de  la  paix  entre  la  France,  TEf- 
pagne  &  la  Hollande.  Ils  jugèrent  qu'é- 
tant déformais  les  feuls  Ennemis  de  TEf- 
pagne  ,  il  n'y  auruit  point  de  fureté , 
avec  (i  peu  de  forces  ,  à  chercher  que- 
tfs(\eux    relie  aux  Portugais.  L'Amiral  réfolut  au 
A^r^ois'fe     contraire  de  mettre  fur  Tun  de  fes  deux 
^paient.      Vaiffeaux  tout  ce  qu'il  avoit  lafTeirihlé 
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de  pins  précieux  dans  fon  Voyage,  &  keil:»»: 
de  le  renvoyer  diredement  en  Angle-  1608. 
terre.  II  choifit  pour  cela  le  Dragon  , 
qui  étoit  le  plus  confidérable  ;  &  paliant 
fur  l'Hedor ,  il  confia  la  conduite  du 
Dragon,  &  les  principales  efpérances 
de  la  Compagnie  ,  au  Capitaine  Tovv t- 
fon  5  qui  partit  le  dernier  jour  de  Dé- 
cembre.   , 


L'Amiral  leva  l'ancre  aufTi  dès  îe  jour     1609.. 
fuivant ,  dans  le  defTein  de  réparer  îe     L'Amitai 
malheur  de  la  Pinace  ,  en  failant  lui- ^a^t  po^^r 
mcmc  le  Voyage  de  Banda.  Le  vent  de-    *^'  ^ 
vint  il  contraire  au  moment  qu'il  for- 
toit  de  la  Rade,  que  pour  éviter  la  né- 
cefiité  d'y  rentrer ,  il  porta  entre  Tlile 
de  Java  &  celles  de  Tonda  ,  qui  n'en 
font  qu'à  cinq  liencs  ,  s'expofant  ainfi  à 
toub  les  dangers  qui  le  menaçoient  dans 
les  détroits  deTanara  &:  de  Laski.  Ce- 
pendant, avec  îe  fecours  d'un  Pilote 
Javan  ,  qu'il  avoit  engagé  à  le  fervir  par 
«ne  grofl'e  récompenfe  ,  il  parvint  hcu- 
reulcment  à  la  pointe  Oued  de  Jacatra; 
&  le  dégageant,  avec  le  même  bon- 
heur ,  d'un  banc  de  fable  qui  eft  à  cette 
pointe,  iljetta  l'ancre  le  8  devant  la  Vil-     iimonîîie- 
:  même  de  Jacatra.  Depuis  fon  départ  ^^  '^'"-^  ^ 
>c  IBanfam  ,il  n'avoit  pas  compté  moins 
■  'de  trente  ou  quarante  Isles. 

A  peine  avoit-il  eu  le  tems  d'ctre  ap- 


2ca^ 


T 


90    Histoire  générale 


kefling.   perçu  de  la  Ville  ,  qu'il  vit  fortircluPort 
160Q.     ^"^  Barque  fort  ornée,  qui  s'approcha 
de  fon  V^aifTeau  fans  précaution.  Elle 
portoit  le  Scha  1  andar,  accompagné 
de  pliifieurs  Indiens  fans    armes  ,  qui, 
paroifToient  fes  domefliques.  Les  Air- 
glois  ne  pouvant  douter  à  fon  cortège 
que  ce  ne  fût  un  Officier  de  confidé- 
ration  ,  fe  hâtèrent  de  le  prévenir  par 
leurs  civilités. L'Amiral  fe  préfenta  pour 
le  recevoir  à  bord.  Il  apprit  de  lui  mê- 
me fon  rang  &  les  ordres  dont  il  étoit 
c^iargé.  Le  Roi  jugeant  qu'un  VaifTeau 
Européen  qui  jettoit  l'ancre  fi  proche 
de  fon  Port ,  ne  fe  propofoit  pas  d'y  en- 
trer, avoit  député  auffi-tôt  un  de  fes 
principaux  Officiers  pour  en  faire  un 
Le  Roi  lui  rcprochc  honuctc  à  l'Amiral ,  &  le  prier 
fait  deman-  Ju  molns  de  lui  faire  préient  de  quel- 
lire.  "  qiies  livres  de  poudre  &  d'un  paquet  de 

mèche.  Keding  fenfible  à  cette  politef- 
fe  Indienne ,  fit  mettre  dans  la  Barque  du 
Scha  Bandar  ]o  livres  de  poudre  avec 
un  rouleau  de  mèche.  Enfuite  lui  ayant 
oifert  quelques  rafraîchiflemens ,  qu'il 
fe  défendit  d'accepter,  il  lui  témoiî^na 
que  dans  la  confiance  qu'il  avoit  à  la 
générofité  du  Roi  ,  il  fouhaitoit  beau- 
coup que  ce  Prince  lui  accordât  la  per- 
civiiltcs  (lu  îi'iilhon  d'entrer  dans  fa  Ville.  Le  Sch? 
Scha  Bar.dùr.  Bandar  parut  charmé  de  cette  propofi 


i\i.iLiNe, 


DES  Voyages^  Lir,  III.  91 
tîon  ;&  loin  de  demander  du  tems  pour 
la  faire  agréer  au  Roi,  il  proteila  que       , 
rien  ne  pouvoit  lui  caufer  plus  de  plai-  ^* 

fir.  Il  ajoura  que  depuis  l'occafion  que 
ce  Prince  avoir  eue  de  voir  les  Anglois 
à  Bantam  ,  lorfqu'il  s'y  éroir  rendu  pour 
la  cérémonie  de  la  Circoncifion ,  il  avoit 
toujours  regrcrré  qu'aucun  de  leurs  Vaif- 
feaux  ne  fe  fut  encore  arrêré  dans  fes 
Ports  ;  que  fi  le  Pays  de  Jacatra  portoit 
peu  de  poivre  &  d'autres  richeiles  ,  il 
ne  manquoit  point  de  provifions,  &  fur- 
itout  de  riz  &  d'animaux  fort  curieux, 
iKeeling  trouva  plus  de  franchife  dans 
l'air  &  le  compliment  du  Scha  Bandar  , 
qu'il  n'en  avoit  remarqué  à  la  Cour  de 
Banîam.  Il  fe  fouvint  d'avoir  entendu 
parler  avantageufem.ent  du  Roi  ai-x 
anciens  Fadeurs  du  Comptoir.  Enfin  , 
ne  confultant  que  fa  propre  droiture  , 
il  ne  crut  pas  devoir  fouhaiter  plus  de 
ùreté  que  le  Scha  Bandar  n'en  avoit 


ÎXlgC. 


Il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  avec  huit  Kreii-^^dcf- 

i^e  fes  gens  &  fix  Rameurs  ;  &  quoiqu'il  ^^"'^  ''  ^"^^ 

but  donné  ordre  à  fon  VaifTeau  d'en- 

rer  dans  le  Port  à  fa  fuite,  il  fit  valoir 

*iui  Seigneur  Indien  la  confiance  qu'il 

Inarquoit  pour  fon  Prince  &  pour  fa  Na- 

ion.  La  vue  d'une  Chaloupe  ctrange- 

e,  qui  arrivoit  avec  le  Scha  Bandar, 


91   Histoire  générale 

'keelino.  attira  un  grand  nombre  d'Habitans  fur 
1600.     ^^  rivage.  Keeling  n'en  parut  pas  moins 
tranquille  &  moins  terme.  Il  fut  conduit 
à  la  Cour  par  le  Scha  Bandar.  Cette  vi- 
fite  imprévue  caul'a  tant  de  i'atisfaftion 
au  Roi ,  que  n'en  pouvant  dégulfer  l'ex- 
cès ,  il  combla  /Amiral  de  préfens  &  de 
carelTes.  Il  le  prelïa  de  laiflTer  à  jaca- 
tra ,  comme  à  Bantarrr  ,  quelques  An- 
glois  pour  l'entretien  de  1  amitié  &  du 
commerce.  Keeling,  fans  le  refuTer, 
s'excuia   kir  le   petit   nombre  de   fes 
2;cns,  &  fur  les  nécefîités  d'un  voyage 
dont  il  ignoroit  encore  la  durée  :  mais 
il  promit  qu'à  l'arrivée  de  la  première 
Flotte  ,  les  Anglois  ne  manqueroient 
pas  de  répondre  à  des  offres  fi  obligean- 
tes. Entre  les  Indiens  qui  huent  em- 
ployés à  le  fervir  ,il  diiîingna  un  jeu- 
ne Portugais  qui  trouva  le  moyen  d'im- 
TeeHng  dJ-  plorcf  fccrcttemcnt  fa  générofité.  Il  ap- 
h  reunPor-     jj  de  lui  en  peu  de  mots,  qu'avan" 

migais  de  la     K  t'  ,  1       l_r    U       J    •        * 

perU'ci;t:on    ete  veudu  au  Kol  par  les  Hollandois  ,  i 
desprctes.    ^yQ^^  f^.ps  ç,.{Y^.  ^  {q  défendre  contre 

les  Prêtres  du  Pnys,  qui  s'efforçoien 
de  lui  faire  abaridonner  le  Chriftianil 
me.  La  qualité  d'homme  de  mer  n'em 
pêchoit  pis  Keeling  de  refpeder  la  Re 
ligion.  Il  employa  tou^  le  crédit  qu': 
avoit  auprès  du  Roi,  pour  délivrer  u 
Chrétien  de  la  perfécution  ;  &  raalgr 
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la  rcfillance  des  Prêtres  ,  il  obtint  la  li-   KEctisG. 
berté  du  Portugais  pour  la  Ibmme  de     i^Qq, 

La  Ville  de  Jacatra  (û)  eftfituéeau    s^tuationdc 
pied  de  plulieurs  montagnes  qui  paroif-  Jacatra. 
lent  delertes  &  flcriles.  Elle  ne  contient 
pas  plus  de  douze  cens  maifons  ;  mais 
les  jardins,  dont  la  plupart  des  édifices 
font  environnés ,  donnent  beaucoup  d'é- 
tendue à  la  perfpe^live  ,  &  font  trou- 
ver la  Ville  beaucoup  plus  grande  qu'el- 
le n'efl  erfeclivement.  A  l'exception  de 
quelques  Seigneurs  qui  font  en  poffef- 
fion  de  toutes  les  richefTes  du  Pays  ,  les 
Habitans  font  fort  pauvres.  Ils  vivent 
comme  la  plupart  des  Indiens,  de  riz, 
de  racines  &  de  poiffon.  Leur  commer- 
ce fe  borne  à  Bantam  ,  où  ils  portent 
tous  les  ans  quelques  bahars  de  poivre , 
&  prefque  toutes  les  femaines  une  cer- 
taine quantité  de  riz  &  d'autres  provi- 
fions.  Keeling  partit  le  1 2  ,  après  avoir 
renouvelle  au  Roi  la  promefle  de  for- 
mer une  liailbn  plus  étroite  avec  lui. 
^   A  deux  lieues  de  la  pointe  Orientale  de 
5   Jacatra,  Oucft  par  Nord  ,  il  découvrit 
T  à  fleur  d'eau  une  Ifle  abimée,  fur  la-    .n    ,-  ^ 

,]  .  '  Ifie  abîmée. 

"1  ouelle  il  rcitc  encore  un  grand  nombre 
51  d'arbres.  C'cH  ce  rcûc  de  terre  &  cette 

l]i       (')  f^\ft  aujourd'hui  h  famcufe  Ville  Je  Batavia.  Voi, 
1  kt  Tumci  fuivini. 
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Kee.ik-..  pointe  Orientale  qui  forment  la  Baye»* 

160Q.     ^^  14  à  midi ,  après  avoir  fait  environ 

trente  lieues  ,  on  tomba  fur  une  îfle  qui 

a  vers  ie  Sud  &  le  Nord,  trois  grands 

bancs  de  fable  ,  aiifquels  les  Portugais 

Très  Hcr-  Ont  donné  le  nom  de  trcs  Hcnnanos  ,  ou 

«anoï.         (les  ij-qI^  Frères.   Ils  s'étendent  jufqu'à 

trois  lieues  de  Fille  de  Java  ;  mais  moins 

à  rEfl:  qu'ils  ne  font  marqués  dans  les 

Cartes.  Le  17  ,  on  fe  trouva  proche  de 

lûtMadura.  l'Ille  Madiira  ;  ce  qui  étoit  fort  éloigné 
de  l'attente  du  Pilore  ,  qui  conclut ,  ou 
que  rifle  de  Java  n'eft  pas  fi  longue  qu'- 
elle cft  repréfentée  dans  les  Cartes ,  ou 
que  le  VaifTeau  avoit  été  jerté  à  l'Eft 
par  les  courans.  Les  deux  jours  fuivans, 
on  découvrit  deux*  autres  Ides  ,  dont 
on  ne  put  connoître  ni  le  nom  ni  l'é- 
tendue. Mais  le  20  à  midi ,  on  fe  trouva 

ïflfsNofla  fort  près  d'une  des  Isles  Noffafens  ,  ou 
fcres.  Nuiîifira  ^'A  5  degrés  30  minutes  de  la- 

titude. El'e  eft  longue  d'environ  trois 
lieues  du  Nord-Oued  auSud-ElL  L'A- 
miral n'auroir  pas  eu  plus  de  raiions  d'y 
relâcher  que  dans  un  fi  grand  nombre 
d'autres,  li  ,  lorfqu'il  n'en  étoit  qif à  _ 
deux  milles,  quelques-uns  de  fes  Ma- 1|* 
telots  n'eulfcnt  dillin2:ué  fur  le  rivasse 
phifîcurs  perfonnes  qui  levoient  les 
mains  vers  le  Ciel ,  &  qu'il  avoit  d'a- 
bord pris  lui-même  pour  des  arbres. 


4& 
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Il  s'en  approcha  fur  un  tond  de  24  braf-    Ki-ELisa. 
fes  qui  diminuèrent  par  degrés  jufqu'à     .Kqç. 
fept.  Ayant  jette  l'ancre  à  deux  portées  ^* 

de  tufil  ,  il  apperçut  plus  diliindement 
onze  perfonnes  qui  continuoient  de  re- 
muer les  bras  avec   divers    fig^nes.  Il 
envoya  la  Chaloupe  remplie  de  gens 
armés.  Strackcr ,  qui  les  commandoit , 
aborda  au  milieu  des  cris  &  des  gémif- 
femens   de  ces  onze  malheureux   qui 
croient  des  Indiens  de  Tlsle  Célèbres  , 
à  demi  morts  de  faim  &  de  mifere.  Quoi- 
qu'il ne  comprît  rien  à  leur  langage  ,  il 
jugea  par  quelques  planches  fracaiTées 
&  d'autres   débris   rafTemblés    autour 
d'eux  ,  qu'ils   avoient  été   jettes  dans 
cette  tsie  deferte  par  un  naufrage.  Leur    xaufra-^c 
ardeur  fut  extrême  à  fe  précipiter  dans  ""n  va:flè« 
la  Chaloupe,  &  leurs  fignes  faifoient^''^^^^' 
entendre  qu'ils  étoient  pvefîes  par  une 
'faim  dévorante.  Stretchcr,  qui  n'avoit 
'avec  lui  aucune  provifion  ,  ne  jugea 
pas  à   propos  ce  les  conduire  à  bord 
'fans  l'ordre  de  l'Amiral.  Mais  prenant 
pitié  de  leur  fituation  ,  il  fit  defcendre 
avec  eux  une  partie  de  fes  gens ,  tandis 
qu'il   retourna  lui-même   au  Vaifleaui 
iour  en  apporter  des  vivres  ,  &  s'afTu- 
^r  dci»  intentions  de  Keeling.  Il  revint 
)icn  tôt  avec  ordre  de  prendre  les  onze 
ndicns  peur  les  jcttcr  fur  la  première 
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jtiELiNG.   terre  habitée.  Rien  ne  peutreprérentef 
1600      l'avidité  avec  laquelle  ils  s'élanccrent 
fur  les  alimcns  qui  leur  furent  préfcn- 
tés.  Un  Interprète  que  Stretcher  avoit 
amené  ^  comprit  à  peine ,  fur  le  récit 
qu'ils  lui  firent  dans  un  jargon  fort  obf- 
cur,  qu'ils  étoient  partis  de  Célebes 
pour  Sumatra ,  au  nombre  de  trente ,  8c 
que  leur  Vaiffeau  s'étant  brifé  contre 
un  rocher  voifin  qu'ils  montroient  en 
verfant  des  larmes,  ils  avoient  perdu 
dix-neuf  de  leurs  Compagnons  avec 
I.Hir  Vaiffeau  &  tout  leur  bien.  On  les 
avoit  pris  d'abord  pour  autant  d'hom- 
mes ;  mais  il  fe  trou  voit  parmi  eux  trois 
femmes  qui  ne  paroifToient  pas  les  plus 
foibles  de  la  troupe  ,  foit  que  leur  fexe 
puifî'e  rcfifter  plus  long-tems  à  la  faim  , 
foit  que  les  hommes  le  fuifent  retran- 
ché quelque  chofe  pour  leur  donner  les 
premiers  foms.  Il  y  avoit  fept  jours  que 
leur  naufrage  étoit  arrivé  ;  &  dans  un 
fi  long  intervalle  ils  n'avoient  vécu  que 
de  poifTons  morts  que  la  Mer  ayoit  lail- 
fés  fur  le  rivage. 
imWdiiité      Les  Af  glois  curent  bien  tôt  lieu  d'ad-jj 
disas"  ^^'     mirer  l'imbécilité  de  ces  Barbares;  car 
s'étant  répandus  dans  Tlsle  ,  ils  y  trou- 
vèrent quantité  d^oifeaux  ;  &  Stretcher 
furpris  que  des  hommes  euifcnt  pu  fouf 
fiir  la  faim  dans  une  telle  abondance. 

prii 
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prit  plaifir  à  faire  abandonner  leurs  ar-  Teelisg." 
mes  à  les  gens,  pour  efiayer  pendant       . 
quelques  heures  quel  feroit  le  fuccès  ^* 

d'une  chafTe  où  l'adrefTe  feroit  feule 
employée.  Avec  de  longs  bâtons  ,  & 
même  à  coups  de  pierres ,  les  Anglois 
tuèrent  avant  la  fin  du  jour  un  grand 
nombre  de  toutes  fortes  d'oifeaux  ;  & 
le  lendemain  lorfqu'ils  eurent  la  liber- 
té de  fe  fervir  de  leurs  armes  ,  ils  en  fi- 
rent une  provifion  qui  fuffit  pour  quel- 
ques jours  à  la  fubfifrance  du  VaifTeau, 
Quoique  Viûc  eut  pluiieurs  bois  fort 
touffus  ,  les  Chaffeurs  n'y  trouvèrent 
aucune  forte  de  venaifon.  Mais  ils  dé- 
couvrirent deux  fources  d'eau  fraîche  , 
qui  avoient  échappé  aux  Indiens,  ou 
pk'uot  que  l'abbatement  dans  lequel  ils 
étoicnt  demeurés  fur  le  rivage  ,  ne  leur 
avoit  pas  permis  de  chercher. 

Le  22 ,  on  fit  dix-huit  lieues  vers  î'Efl 
avec  un  fort  bon  vent;  &  le  lendemain 
on  ne  découvrit  aucune  terre,  quoi- 
que depuis  les  Noffaferes  on  eut  par- 
couru plus  d'efpace  que  les  Cartes  n'en 
marquent  entre  ces  Illes  &:  celle  de  Cé- 
lebcs.  Vers  le  ioir  ,  on  apperçut  trois 
petites  liles  au  Nord  à  quatre  ou  cinq 
liencs  de  dillance.  La  terre  en  parut  fort 
baile  ,  &  la  loneueur  affez  confidérable 
del'Eflà  rOuelL  Enfin  le  24a  midi ,  on 
Terne  I^.  E 
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j^ggLiNG.    reconnut  Tille  Célebes  ;  &  l'Amiral  faî- 
^  fant  entrer  dans  fon  calcul  le  détour 

^'  qu'il  avoit  fait  à  l'Ell: ,  trouva  que  les 
Diftancede'  Noffaferes  &  cette  Ifle  font  éloignées. 
^cfcék"es*^^"^^'^^^^5  de  vingt-neuf  lieues.  Avec- 
tous  les  efforts  imaginables,  il  fut  im- 
pofïïble  aux  Anglois  de  gagner  Alacaf- 
far ,  parce  que  le  vent  ne  cefl'a  point 
d'être  Nord  &  NordOuell.  Ils  mouil- 
lèrent fur  onze  brades  d'eau  à  6  lieues 
de  la  poi  te  Méridionale  de  Célebes. 
L'Auteur  juge  que  la  didance  entre 
Brntam  &  Célebes  efl  d'environ  deux 
cens  trente-cinq  lieues ,  &  que  fi  les  Cé- 
lebes font  plus  éloignées  des  No  Jaferes  , 
qu'il  ne  l'a  fait  cbferver ,  il  faut  que 
risie  qu'il  prit  pour  une  des  Noffafe- 
res ,  n'en  foiî  point  effe£tivemenr. 

Le  vent  n'ayant  point  changé  pendant 
toute  la  nuit ,  l'Amiral  fe  détermina  vers 
la  pointedu  jour  à  relâcher  au  Sud-Oued 
WcieDe-  de  Defolam.  Il  ne  lui  manquoit  que  de 
^'^'         l'eau  ,  parce  que  les  deux  fources  de 
Noffaferes  s'étoient  trouvées  trop  foi- 
bles  pour   fournir  à  la   provifion   du 
VaifTeau.  La  Rade  où  il  entra  ,  n'offroit 
jcsAn»ioii  que  des  bords  inhabités.  Cependant  le 
yrciâchcnt.  £qj^j  n'étant  pas  moins  que   de  feize 
braffes  jufqu'à  trente  pas  du  rivage ,  il 
mouilla  dans  cette  pofition  jufqu'au  re- 
tour de  la  Chaloupe  &  de  TEfquif ,  qui 
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partirent  aufîi-tôt  avec  les  tonnneaux.  "TUTT^ 
A  peine  Stretcher  eut-il  mis  le  pied  à  ^ 
terre,  &  Te  fut -il  dérobé  à  la  vue  du  ^^°9'- 
Vaifleau, derrière  quelques  arbres  qui 
bordoient  le  fable  ,  que  l'Amiral  fut  fur- 
pris  d'entendre  plufieurs  coups  defufil. 
L'allarme  fut  fi  vive  fur  le  VaiiTeau  , 
qu'une  partie  de  fes  gens  fut  tentée  de 
ie  jetter  à  la  nage  pour  fecourir  leurs 
Compagnons.  Mais  ils  virent  bientôt 
reparoîîre  Stretcher  accompagné  de 
plufieurs  autres ,  qui  traînoient  dans  la 
Chaloupe  un  buffle  d'énorme  grolTcur  Us  tumt  un 
qu'ils  avoienttué  prefqu 'en débarquant.  '^^-'^«^^i^^Jeur 
L  Amiral  leur  cria  de  ion  bord,  aou:arras. 
il  pouvoit  aifément  fe  faire  entendre , 
qu'ils  n'a  voient  qu'à  l'éventrer  fur  le 
rivacre.  Mais  Stretcher  doutoit  fi  c'é- 
toit  un  buffle  fauvage  ou  domeflique, 
parce  qu'à  diverfes  marques  il  paroif- 
foit  avoir  fervi  au  travail.  Cette  obfer- 
vation  méritoit  d'être  approfondie,  dans 
un  lieu  011  l'on  ignoroit  à  quel  accueil 
îl  falloit  s'attendre.  L'Amiral  prit  le  par- 
ti de  defcendre  lui-même.  Dans  l'in- 
tervalle, plufieurs  Infulaires  attirés  par 
le  bruit  des  armes  à  feu ,  s'approchè- 
rent des  Anglois  ;  &  voyant  leur  buffle 
mort ,  ils  parurent  fort  affligés  de  cette 
perte.  Cependant  ils  marquèrent  fi  peu 
de  furprife  à  la  vue  d'une  troupe  d'E- 
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kllmnc:.    trangers  que  l'Amiral  ne  douta  point    ; 
l6oq      tpi'i'^  "^  fuilcnt  accoutumés  au  com- 
merce des  Européens.  Après  leur  avoir 
fait  quelques  excufes  de  la  mort  de  leur 
buiue  ,  &  leur  avoir  offert  un  préfent    ; 
pour  les  appaifer,  il  donna  ordre  que    ; 
lis  mettert  les  onzc  Indiens  de  NofTafercs  tufTent    i 
à  terre  le.  on-  amenés  au  rivaore.  Ils  n'avoient  pas  re-    i 

7.C  I:  d:en:-  de  r>)oi>  î'^*1'  '■ 

NoJaicrcs.     connu  Cette  Rade  ;  &  l  on  s  etoit  deter-    • 
miné  parcompaHion  à  les  mettre  à  ter-   ^ 
re  dans  quelque  autre  lieu.  Mais  lorf-   r 
qu'ils  eurent  apperçu  des  hommes  de   j;. 
leur  efpcce  ,  ils  n  attendirent  point  le    , 
retour  de  la  Chaloupe  ;  &  fe  jettant  à  la  ji 
nage  ,  ils  témoignèrent  leur  joie  par  t 
toutes  fortes  de  marques.  Ils  raconte-  ■ 
rent  aux  autres  le  fervice  qu'ils  avoient  ; 
reçu  des  Anglois  ;  &  TAmiral  s'en  ap-  ■ 
perçut  bientôt  au  changement  de  leur 
vifacie.  L'amitié  &  la  familiarité  s'éta- 
blirent  tout  d'un  coup.  Ils  oifrirent  aux 
Anglois  de  les  conduire  à  leur  habita- 
tion ,  en  leur  faifant  entendre  que  la 
principale  Vaille  n'étoit   pas  fort  éloi- 
gnée. Mais Kccling,  qui  ne penfoit  point 
à  s'arrêter  dans  leur  Ifie ,  le  contenta 
de  leur  faire  connaître  le  befoin  qu'il 
avoit  d'eau.  Ils  s'emprefTerent  de  con- 
duire fes  gens  vers  une  petite  rivière 
qui  paflbit  aiTez  près  de  la  Bave  fans  s'y 
décharger,   On  lit  faire  fur  le  champ" 
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quelques  traîneaux  qui  abrégèrent  beau- 
coup les  difficultés  du  chemin.  Pendant     ,/:^^ 
qu  on  etoit  occupe  de  ce  travau  ,  1  A- 
niral  confentit  que  Stretcher  allât  juf- 
qu'à  l'habitation  ,  accompagné  d'un  fort 
petit  nombre  d'Anglois ,  &  de  trente  ou 
quarante  Infulaires  ,    qui   paroifibient 
charmés  de  leur  vifite.  Il  y  fut  reçu  avec     Carei^-s 
des  carelfes  &  des  témoignages  de  recon-  ^^^t^dcTHa- 
noilfance  qu'on  ne  feroit  pas  (ùr  de  trou-  ;.hans. 
ver,  après  le  même  fervice ,  dans  les 
Nations  les  plus  policées  de  l'Europe. 
Ils  revinrent  chargés  de  préfens  ;  &  ces 
tranfports  d'amitié  ne  fe  démentirent 
point  jufqu 'à  leur  départ. 

En  fortant  de  la  Baye,  on  continua 
de  ranger  le  rivage  jufqu'à  Textrémité 
de  ri  fie;  &  le  26  au  matin,  on  décou- 
vrit Cambina  ,  qui  ne  peut  erre  ,  luivant  î-^e  c^c  Cam- 
le  calcul  de  l'Auteur,  à  plus  de  vingt  ^'^^' 
lieues  au  Nord-Etl  du  Détroit  de  Céle- 
bes.  A  une  heure  après  midi  ilsétoicnt 
Nord-Eft  par  Nord  ,  à  huit  lieues  de  la 
pointe  Occidentale  de  cette  Isle.  Le  len- 
demain ,  ils  avancèrent  fort  peu  ;  mais  , 
ils  découvrirent  la  terre  au  Nord  fans 
la  ccnnoîtrc.  Deux  jours  après ,  ils  ap- 
pcrçurcnt  beaucoup  plus  dillin61ement 
la  même  terre  ,  quoiqu'ils  ne  fuffent 
point  encore  i\  plus  de  douze  lieues  à 
TEft  de  Cambine,  A  force  de  s'appro- 

£iij 
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KtELiHG.    cher  ,  ils  diftingucrcnt    d'abord  deux 

,  Islcs  à  l'Efl  -  Nord-  Eft.  La  plus  grande , 

'      ^*    qui  n'étojt  déjà  qu'à  cinq  lieues  Eft  par 

Divcrfts    Nord ,  préfente  trois  ou  quatre  Promon- 

rojrcditsiiutoires.  L  autre  Isle  elt   à  lept  ou  huit 

Gioaiiiam.    lieues  au  Sud  de  ces  hauteurs  ;  mais  de 

la  pointe  Eil  de  Tune  jufqu'à  la  pointe 

Nord-EH  de  l'autre  ,  il  n'y  en  a  pas  plus 

de  trois.  A  huit  lieues  au  Sud-Eli  par 

Eil  ,  on  apperçoit  un  banc  de  fable  qui 

n'en  a  pas  moins  de  dix  de  longueur. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qiie  ces 

Ifles  font  celles  de  Gioaiiiam;  à  moins 

qu'on  n'aime  mieux  donner  ce  nom  à 

celles  que  les  Angîois  avoient  apper- 

çues  entre  les  NofTaleres  &  Célebes.  Le 

30  5  à  douze  lieues  de  la  dernière  poin* 

te  du  Nord ,  ils  virent  l'Isle  de  TikabaJJlz  ^ 

&  quatre  lieues  au  Nord-Efi:  par  Nord  , 

iflc  de  But-  ils  découvrirent  la  pointe  Eli  de  l'Ifle  de 

ion,  T)    ^* 

Button. 

Vers  la  nuit ,  ils  virent  arriver  une 
grande  Barque  ,  que  les  Indiens  nom- 
ment Caricol  ^  chargée  de  quarante  ou 
cinquante  hommes  que  le  Roi  de  But- 
ton  envoyoit  à  la  découverte.  Ils  étoient 
conduits  par  l'oncle  même  de  ce  Prin- 
ce. Sidall  ôc  Spaldincr  ^  qui  avoient  déjà 
paffé  dans  cette  Isle  ,  tiiront  reconnus 
de  la. plupart  de  ces  Indiens  ;  &  van- 
tant à  Kceling  l'accueil  qu'ils  avoient 
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reçu  de  leur  Prince,  ils  le  détermine-    keeling. 
rent  à  jetter  l'ancre  au  premier  Port.      ^ 
On  fiiivit  la  Barque  Indienne  ,  qui  en-  ^' 

tra  dans  une  Rade  commode  au  Sud-  LesAn^'ois 
Eil  de  risle.  Ce  lieu  n'étoit  point  éloi-  >'  ^^^^^f^-^^^'- 
gné  de  la  demeure  du  Roi ,  mais  Kee- 
iing  fe  contenta  d*y  envoyer  Sidall  & 
Spalding  avec  quelques  préfens.  Pen- 
dant leur  abfence  il  trouva  que  les  ri- 
chefTes  de  l'Isle  ne  valoient  pas  la  peine 
qu'il  avoit  prife  d'y  relâcher.  Ce  dé- 
tour inutile  l'expofa  encore  aux  impor- 
tunités  du  Roi ,  qui  accompagna  Sidall 
&  Spalding  à  leur  retour,  pour  follici- 
ter  les  Anglois  de  lui  prêter  leur  fecours 
contre  les  Infulaires  de  Tikabefla  ,  dont 
il  avoit  reçu  plufieurs  outrages.  La  eau-  ^  E-nb-.rr.--^ 
fe  de  leur  querelle  venoit  d'un  accident  ^?^ii^.,i^l^t 
fort  fmgulier.  Le  Roi  de  Button  étoit  -o-i. 
fans  enfans ,  quoique  dans  l'efpérance 
de  s'en  procurer  il  eut  pris  un  grand 
nombre  de  femmes.  Quelques  Devins 
qu'il  avoit  confultés  fur  cette  difgrace 
de  la  nature  ,  lui  avoient  déclaré  qu'il 
ne  pouvoit  devenir  père  qu'avec  une 
femme  Etrangère  qu'il  auroit  enlevée  à 
fon  mari.  Il  n'avoit  pas  balancé  à  fui- 
vre  cet  Oracle  ;  &  paflant  dans  l'Isle  de 
Tikabefl'a ,  avec  un  petit  nombre  de 
gens  fidèles  ,  il  y  avoit  vécu  caché 
pendant  quelque  tems ,  pour  chercher 
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kef.ling.  l'occafion  de  choifir  une  femme  agréa- 
ble ,  &  de  l'enlever  fans  bniir.  Son 
choix  étoit  tombé  fur  celle  d'un  des 
plus  proches  parens  du  Roi  ;  &  la  For- 
tune Tavolt  fécondé  fi  heureufemcnt  , 
qu'il  i'avoit  amenée  à  Button.  Maispar 
d'autres  incidens,  dont  l'Auteur  ne  fut 
point  informé ,  l'Indienne  qui  regreîtoit 
apparemment  fon  premier  mari ,  fe  dé- 
roba au  RavifTeur,  &  trouva  le  moyen 
cle  repaffer  dans  fa  patrie.  Elle  étoit 
groffe  alors  de  pbifieurs  mois.  Ltant 
accouchée  dans  !a  fuite  de  d-^uxtils,  le 
Roi  de  Button  qui  s'en  croyoit  le  père, 
les  fit  demander  au  Roi  de  Tikabeffa. 
Sa  prière  fut  rejettée  ,  non  -  feulement 
pour  le  punir  de  la  violence  qu'il  avoit 
employée  dans  les  Etats  d'autrui ,  mais 
pour  fatisfaire  aufli  le  premier  mari  & 
fa  femme  ,  qui  prétendoient  avoir  eu 
ces  deux  enfai^.s  l'un  de  l'autre.  Les  re- 
proches infultans  ,  dont  ce  retus  avoit 
été  accompagné  ,  étoient  devenus  un 
jufte  prétexte  pour  emplover  ouverte- 
ment les  armes.  Le  Roi  de  Button  avoit 
tenté  plufieurs  defctiites  qui  lui  avoient 
mal  réiilTi.  Il  avoit  eu  recours  enfuite  à 
l'artifice,  en  faifant  paffcr  fecrettement 
à  TikabefTa  quelques  gens  armés ,  qui 
lui  avoient  promis  d'enlever  l'Indienne 
&  fcsenfans.  Mais  les  uns  avoient  péri 
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dans  l'entreprife,  &  les  autres  étoient    k££likg. 
encore  prifonniers  dans  Tille  ennemie.       • 
Tels  étoient  les  outrages  dont  le  Roi  de  ^* 

Button  fit  des  plaintes  aux  Anglois ,  & 
pour  la  vengeance  defquelles  i!  leur 
demandoit  le  fecours  de  leurs  armes. 

Keeling  qui  ne  vit  aucun  avantage  LesAns:'ois 
à  fe  mêler  dans  cette  querelle,  &  qui  'f'f^^^f /«^ 
n  en  reconnut  pas  clairement  la  juitice ,  content  de 
apporta  au  Roi  toutes  les  raifons  qu'il  ''^'"^  ecbacv- 
avoit  pour  s'en  difpenfer.  Elles  ne  le  dé-  "" 
livrèrent  pas  de  quantité  d'inftances  y 
qui  Te  réduilirent  enfin  à  la  prière  de  lui 
vendre  de  la  poudre  &  quelques  fijfils. 
Les  Anglois  n'avoient  pas  fait  Juiqu'a- 
lors  aflez  d'ufage  de  leur  poudre  pour 
craindre  d'en  manquer.  Ils  en  donnè- 
rent au  Roi  cinquante  livres  ,  qui  leur 
furent  payées  fort  libéralement.  Mais 
comme  ils  marquoient  moins  de  facilité 
à  fe  défaire  de  leurs  armes  ,  ce  Prince 
offrit  à  Keeling ,  pour  en  obtenir  deux , 
un  collier  de  groffes  perles ,  qui  furpaf- 
foit  la  valeur  des  deux  meilleurs  ca- 
nons du  VaifTeau.  Ce  prix  rendit  l'Ami- 
ral Anglois  fi  traitable  ,  que  fe  croyant 
obligé  à  quelque  retour  de  juflice  autant 
que  de  générofité  ,  il  donna  au  Roi  qua- 
tre fufils  pour  fon  collier. 

Le  3  de  Février,  les  Anglois  fe  trou- 
vèrent par  leurs  obfervations  à  4  de- 

Ev 
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KEKtAo.  grés  25  minutes  de  latitude.  Le  4,  au 
matin  ,  ils  apperçurent  l'Ifle  de  Burro , 
à  fept  lieues  de  diitance.  Le  vent  n'é- 
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me  de  Bu  -  tant  pas  favorable  pour  Banda  ,  on  dé- 

ro  :  la  difla'  •  l'L  /  »•!  i    • 

ceiicsMuiu-  limera  s  11  ne  valoit  pas  mieux  gagner 
q'jw,  les  Ifles  Moluques ,  fur-tout  lorfque  de 

la  pointe  Orientale  de  Burro  ,  on  com- 
mençoit  à  découvrir  Amboyne  ,  qui 
n'en  eft  qu'à  douze  lieues.  On  voyoit 
en  même  tems,  fort  à  découvert,  l'Ifie 
Cloy  ,  qui  efl:  à  quatre  lieues  au  Sud  de 
Burro.  Le  foir  on  jetta  l'ancre  dans  cet- 
te réfolution.  Mais  le  vent  ayant  chan- 
gé pendant  la  nuit^  on  revint  au  deffeia 
de  fe  rendre  direftement  à  Banda.  Le  6  ^ 
après  avoir  découvert  clairement  Am- 
boyne ,  qui  eil  fituée  à  l'Eft  par  Nord  de 
Burro  ,  &  qui  préfente  environ  di:v 
lieues  de  longueur  vers  l'Ell: ,  on  apper- 
çut  la  haute  terre  de  Banda.  Elle  n'eft 
pas  à  moins  de  vingt-cinq  lieues  de  la 
puio  Rir.  partie  Orientale  d'Amboyne.  Le  7  ,  on 
Puioway.  vit  Pulo  Rin  ,  ou  rifle  de  Rln ,  &  Pulo^ 
way  ,  qui  vî^Qn  efl  qu'à  trois  lieues.  En- 
fin l'on  entra  le  8 ,  dans  la  Rade  &  dans 
le  Port  de  Banda,  en  obfervant,fuivant 
l'avis  du  Pilote  Indien ,  de  s'approcher , 
du  côté  du  Nord  ,  auiîi  près  qu'il  fTit 
polîible  des  plus  hautes  montagnes ,  au 
pied  desquelles  on  trouve  toujours  au 
moins  lix  brailcs  ôi  demie  d'eau. 
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Les  Faâ:eurs  du  Comptoir  Hollan-  kb^^o. 
dois  ,  &  la  plupart  des  Habitans  de  la  j^^ 
Ville,  accoururent  fur  le  bord  du  ri- 
vage ,  pour  féliciter  l'Amiral  de  fon  ar-  Les  Angioi* 

•    ^f        ri       r  j'^    \    t  1*  arrivent  4 

nvee.  Il  répondit  a  leurs  complimens  ^anda. 

par  une  décharge  de  toute  l'artillerie  du 

VaifTeau.  Dés  le  lendemain ,  étant  def- 

cendu  à  terre ,  il  fut  conduit  au  Palais 

du  Roi  par  le  Scha  Bandar.  Il  remit  à 

ce  Prince  une  Lettre  du  Roi  d'Angle-    Sespréfens 

o     /.  ,/.  '    r^    '  au  Roi. 

terre,  &  les  prelens,  qui  etoient  une 
belle  coupe  de  vermeil  doré  avec  fon 
couvercle,  un  cafque  fort  orné;  &  un 
très-beau  moufquet ,  qui  avoit  coûté 
feul  vingt-cinq  dollars.  L'accueil  qu'il 
reçut  du  Roi  fut  aufTi  gracieux  que  l'ap- 
pareil en  fut  magnifique.  Les  Hollan- 
dois  confefTerent  eux-mêmes  qu'ils  n'a- 
voient  rien  vu  de  il  pompeux  dans  cet- 
te Cour. 

Keeling  s'occupa  les  jours  fuivans  à 
régler  les  conditions  pour  l'établiffc- 
^  ment  d'un  Comptoir  Anglois  &  pour  la 
conflrudion  de  l'édifice.  Il  ne  remarqua 
point ,  dans  ces  premiers  jours'  que  fon 
arrivée  causât  de  la  jaloufie  aux  Hol- 
landois.  11  reçut  même  leurs  confeils 
pour  le  fucccs  des  vues  qu'il  avoit  dé- 
clarées. Mais  il  ne  fut  pas  long-tcms  à  nfprff.Tc 
s'appercevoir  que  dans  tous  Ico  lieux  oîi  'j"  f-^'^  -u 
ils  font  établis,  la  prudence  fort  peu  à 

E  vj 
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prendre  de  bonnes  mefures,  û  elle  n'efl 
^  loiitenue  par  une  grande  profiifion  de 

^'  préfens.  Dans  les  Voyages  qu'il  fît  à  l/r- 
tatan  &  à  Lantor  ^  pour  conférer  avec 
les  Marchands  du  Pays  fur  le  prix  des 
marchandifes  ,  il  fut  continuellement 
obfédé  par  Nakhada  (a  China  ^  Efpiorr 
des  Hollandois ,  qui  fous  prétexte  de  le 
fervir  en  kù  procurant  les  moyens  de 
faire  promptement  fa  cargaifon  ^  lui 
DîRw"if^*  fufcita  au  contraire  mille  fortes  de  dif- 
otent 'f  ^'^'  acuités.  A  Lantor ,  on  lui  demanda  cent 
quritre-vingt  pièces  de  huit  pour  le  droit 
qui  fe  nomme  Screpi.nang,  Enfuite ,  lorf- 
qu'il  propofa  du  moins  qu'il  lui  nu  per- 
mis de  mettre  à  fon  drap  le  meilleur  prix 
qu'il  poLirroit,  on  lui  parla  d'an  autre 
droit ,  nommé  Rouha  Rouba  ^  qu'il  fal- 
loit  payer  avant  que  de  commencer  la 
vente.  L'Amiral  protefla  qu'il  ne  refu- 
leroit  aucune  demande  ,  lorfqu'elle  lui 
paroîtroit  juf^e,  ou  d'un  uia^e  établi; 
mais  à  fon  retour  il  voulut  que  tout  le 
Pays  s'engageât  à  lui  faire  dans  l'efpa- 
ce  de  quatre  mois  fa  cargaifon  de  noix 
&  de  fleur  de  mufca  Je  ,  à  cent  dollars 
le  Kati.  Et  voyant  que  les  difficultés  ne 
faifoient  qu'augmenter,  il  déclara  que 
puilqu'on  ne  chcrchoit  qu'a  prolonger 
le  tems ,  dans  l'efpérance  apparemment 

iu)  Nakhada,  n^rufL  Ca^.iuins  uu  ctu:l  de  Vaiiioa. 
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de  voir  paroître  une  Flotte  Hollandoi-  y^^^^^^ç, 
fe,  dont  l'arrivée  lui  paroiflbit  néan- 
moins fort  douteufe,  parce  que  la  Mouf-  *  ^^9* 
fon  étoit  prefqiie  pafTée  ,  &  que  les 
vents  d'Efl  commençoienr  déjà  ,  il  ne 
donneroit  pas  plus  de  quatre-vingt  pie- 
ces  de  huit.  On  fe  difpenfa  froidement 
de  répondre  à  cette  déclaration,  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  donner  quelques  mar- 
ques de  dépit  &  d'averfion. 

Le   16,  il  arriva  trois  grands  Bâtî-    Arrvée  de 
mens  Hollandois  ,  qui  fans  avoir  jette  ^""ois  vaif- 

1,  r  1  '    '  ^  'taux  HcHan 

ancre  ,  firent  une  decnarge  de  toute  dois,  &  icc* 

leur  artillerie  ;  Tun  de  trente  ,  Tautrede  i'i'"gia«e. 
feize ,  &  le  troifiéme  de  neuf  pièces  de 
canon.  Deux  de  ces  trois  VaiiTeaux  ve- 
noient  deTernate ,  où  ils  avoient  perdu 
Paul  van  Cardin^  leur  Amiral,  avec 
foixante-dix  hommes  ,  pris  par  les  Ef- 
pagnols.  LesHoUandois  offrirent  50000 
dollars  pour  fa  rançon  ;  mais  la  feule 
compjfuion  que  leurs  Ennemis  voulu- 
rent accepre:' ,  fut  la  rcfl'tuticn  du  Fort 
de  Machian  que  cet  Amiral  avoit  pris 
fur  eux.  Les  trois  Vaideaux  entrèrent 
dans  le  Port ,  après  s*ctre  ainfi  préien- 
tis  à  l'entrée  de  la  Rade.  Cette  montre 
de  leurs  forces  fit  prendre  aux  HoUan- 
dt'"s  du  Comptoir  des  appât  cnces  en. 
coe  plus  afFedécs  de  politefle  &  d'a- 
mitié pour  les  Anglois.  ils  envoyèrent 
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'xEnLiNG.    vifiter  Keeling  par  un  de  leurs  princl- 
^  paux  Chefs;  &  les  Officiers  des  deux 

^*     moindres  VaifTeaux  Tétant  venu  voir 
le  lendemain  fur  fon  bord  ,  y  demeurè- 
rent à  foiiper.  Cependant  un  Soldat  An- 
glois  qui  fçavoit  fort  bien  leur  Langue  , 
&  qui  s'etoit  mêlé  avec  leurs  Matelots  , 
rapporta  le  même  jour  à  fon  Amiral  que 
leur  deffein  étoit  de  le  furprendre  &  de 
fe  faifir  de  fon  VaifTeau  avant  la  fin  du 
mois. 
La  fermeté      ^"^  Vint  rcnouveîler  à  Keeling  la  de- 
«<«  Keeling    mr  nde  du  Rouha  Rouba.  Il  perfiila  dans 
nir  ce'qu'ir"  ^^H  refus.  On  rcvint  lui  déclarer  que  le 
defire.  Coufeil  s'étoit  affemblé  ,  &  que  par  une 

Délibération  irrévocable  on  avoit  ré- 
folu  de  lui  ôter  la  liberté  du  Commer- 
ce ,  s'il  s'obftinoit  à  ne  vouloir  pas  don- 
ner plus  de  cent  dollars.  Sa  réponfe  fut 
qu'il  partiroit  fans  avoir  charge  un  grain 
de  poivre ,  plutôt  que  d'aller  au-delà 
de  cette  fomme.  On  reparut  bien-tôt 
pour  lui  dire  qu'on  confentoit  enfin  à 
prendre  cent  dollars  pour  le  Kattï  d'é- 
pices ,  trois  cens  qnatrc-vingt  dollars 
pour  le  Rouha  Rouba ,  &  cinquante  dol- 
lars pour  le  Screplnang  ;  fans  y  com- 
pre\idre  néanmoins  le  droit  des  quatre 
Scha  Bandars ,  qui  fe  nomrr  e  le  Pijpilin^ 
&  quatre  pièces  de  Scrrajfa  ,  ou  de  Pin- 
tade Malaiene.  Apres  cette  convention. 
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on  régla  la  valeur  des  monnoies  ;  ce  keelikg.  " 
qui  fît  naître  encore  des  embarras  ,  par  x6eo» 
ce  que  le  trebech  &  les  rëales  de  huit 
fe  trouvoient  trop  légères.  Enfin  cet  ob- 
flacle  étant  levé  par  des  évaluations 
fort  juftes ,  on  commença  a  pefer  les 
épices.  Pendant  que  les  Anglois  pref- 
foient  ce  travail  ,  les  Hollandois  des 
trois  VaifTeaux  firent  leur  prix  ,  qui  fut 
de  cent  dollars  pour  le  Kati  d'épices . 
trois  cens  pour  le  Rouba  Rouba ,  &  cin- 
quante pour  le  Screpinang^  avec  quatre 
pièces  de  drap. 

Il  arriva  dans  cet  intervalle  un  Vaif-  vai/fea» 
feau  Portugais  de  Goa ,  qui  avoit  été  fî  cchappé'\  u 
maltraité,  le  jour  &  la  nuit  d'aupara- ^'-i^f^-e. 
vant  ,  par  une  afTreufe  tempête ,  que 
n'ayant  point  eu  d'autre  azile  à  choifir, 
il  venoit  fe  radouber  à  Banda.  Sa  car- 
gaifon  n'étoit  pas  précieufe  ;  il  portoit 
du  riz  &  des  étoffes  de  la  Côte  de  Ca- 
nara  ;  mais  il  avoit  à  bord  quantité  de 
Paffagers  ,  entre  lefquels  on  comptoit 
plufieurs  Officiers  de  diflin^^ion  avec 
leur  famille.  Ils  étoient  déjà  informés 
de  la  paix  entre  la  France,  l'Efpagne 
&  la  Hollande;  cependant  leur  haine 
pour  les  adverfaires  de  la  Religion  Ro- 
maine ,  leur  fît  éviter  prefqu'égalcment 
le  commerce  des  Anglois  &  des  Hollan- 
dais. Comme  ils  ctoient  dans  le  befoia 
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keel  N6.    de  mille  chofes  qu'ils  ne  pouvoient  ef^ 

i6oû      pcrer  des  Naturels  du  Pays  ,  Keeling  , 

"'     fans  s'arrêter  à  leurs  préventions  ,  prit 

un  jour  occafion  de  leur  offrir  fes  fervi- 

ces.  Leur  Capitaine  les  refufa  ,  dans  des 

termes  qu'il  n'avoit  pas  choifis  pour  les 

plus  civils.  Il  fe  nommoit  Dom  Elus 

d'Argcntra  ;  mais  un  Gentilhomme,  qui 

étoit  à  terre  avec  lui,  parut  plus  lenli- 

Keejm»ou-  blc  à  des  honnêtetés  fi  gratuites.  Il  fui- 

blic  ks   tel-         •     p  A       •       1    A         I     •         o     r 

fcntimens  à   ^^^  ^  Amiral  Auglois  ;  &  1  ayant  remer- 
ieur* uhkits,  cié  au  nom  de  les  Compagnons ,  il  lui 
demanda  s'il  fe  propofoit  de  retourner 
bien-tôt  en  Europe.  Keeling  lui  dit  qu'il 
n'attendoit  que  la  fin  de  fa  cargaifon.  Je 
m'appel'e  Barhefis  ^  reprit  le  Portugais  ; 
-je  cherche  à  regagner  ma  patrie  avec 
ma  famille  &  les  débris  de  ma  fortune  : 
le  VaifTeau  VAnnoncïadc ^  ou  mes  cha- 
grins m'ont  forcé  de  m'embarquer  ,  efl 
en  fi  mauvais  état  que  je  tremble  à  lui 
confier  plus  long-tems  ce  que  j'ai  de  plus 
Z^  cher  :  fi  vous  vouliez  me  recevoir  fur 

le  vôtre  >  &  me  jerter  ,  fo't  à  Madère  y 
foit  fur  les  Côtes  de  Portugal ,  je  ne  fe- 
rois  pas  difficulté  de  me  fier  à  un  hom- 
me dont  les  manières  m'infpirent  de  Te- 
iftime  ,  &  qui  commande  un  VaiiTeau  de 
la  Compagnie  d'Angleterre.  L*AmiraI, 
encore  plus  porté  à  le  lervir ,  acheva  de 
lui  gagner  le  coeur ,  en  lui  apprenant 
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que  lui  &  la  plupart  de  fes  Matelots    keel-s-s. 
étoient  Catholiques.  Il  lui  déclara  néan-     ,  r^ 

.  V  •  /      ^  -,  1  •  PA  1609, 

moins  qu  irrite  comme  li  devoit  1  être  ^ 

contre  les  Portufials  ,  qui  lui  avoient  ^^  Ta  t  une 
enlevé  dix-huit  hommes  &  la  cargaifon  J^^°^  ^ 
d'une  Pinace  ,  il  auroit  été  peu  porté  à 
prévenir  la  Nation  par  des  poIitelTes , 
dans  tout  autre  cas  que  celui  oii  il  avoit 
vil  ion  VaifTeau.  Enfin  loin  d'être  rebu- 
té par  la  groiîiereté  du  Capitaine,  il 
Tadura  que  le  denr  d'obliger  un  honnête 
homme  le  joignant  à  fes  principes  na- 
turels de  générofité  &  d'honneur,  il  ne 
balançoit  point  à  lui  promettre  de  le  dé- 
barquer à  Madère. 

Cet  Onicier  jfuivant  le  récit  de  Kee-  m  'fiirs 
ling  ,  aui  continua  de  le  voir  familière-  ^'"^  ^yà-'sSitx 
ment  pendant  plus  de  lix  lemaines  , 
étoit  un  des  hommes  du  monde  à  qui  il 
eût  connu  le  plus  d'efprit  &  de  vertu. 
Il  avoit  été  Commandant  du  Fort  de 
Saint  Philippe  à  Goa.  Sadifgrace  avoit 
comm^encé  par  une  querelle  de  la  fem- 
me avec  celle  du  Viceroi ,  qui  étant  d'im 
orgueil  infupportable  ,  quoique  fort  in- 
férieure à  la  fienneparlanailfance  &les 
agrémens  du  corps ,  exerçoit  une  ty- 
rannie dont  les  autres  femmes  étoient 
révoltées.  Le  Viceroi  avoit  exigé  que 
P>arbefés  fît  des  réparations  à  cette  fîe- 
re  Viccreine  ,  pour  quelques  défauts  de 
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"TTTTn^  refped  &  de  foumifTion  dont  elle  accii- 
foit  la  Commandante. Le  différend  étoit 
palTé  d'un  i'exe  à  l'autre.  Barbelés ,  qui 
ne  croyoit  pas  fa  femme  coupable  , 
avoit  pris  fe^  intérêts  avec  tant  de  cha- 
leur, que  le  Viceroi  Taccufant  à  fon 
tour  de  dérobciffance  &  de  révolte,  l'a- 
voit  fait  arrêter,  &  lui  avoit  fait  faire 
fon  procès.  Il  en  auroit  coûté  la  vie  à  ce 
malheureux  Commandant, fi  les  empor- 
temens  de  la  Vicereine  euïïent  été  fui- 
vis.  Mais  le  Confeil  de  Goa ,  pefant  fon 
mérite  &  fa  vertu  ,  avoit  borné  fa  Sen- 
tence à  deux  années  de  prifon ,  qu'il 
avoit  fubies  dans  fon  propre  Fort.  Son 
Ofiice  avoit  été  rempli  par  un  homme 
dévoué  à  la  Vicereine,  qui  s'étoit  ef- 
forcé par  fes  mauvais  traitemens ,  de 
fuppléer  à  la  rigueur  dont  elle  fe  plai- 
gnoit  que  le  Confeil  avoit  manqué.  Ses  ! 
biens  a  voient  beaucoup  fouffert  dans  ^ 
cet  intervalle.  En  fortar.t  de  fa  prifon  , 
où  il  n'avoit  pas  même  eu  la  liberté  de 
voir  fa  femme ,  il  l'avoit  trouvée  ré- 
duite à  vivre  avec  fes  enfans ,  des  libé- 
ralités d'un  parent  fort  riche,  dont  le  1 
Ciel  avoit  enfuite  permis  la  mort,  pour 
rendre  par  fon  héritage  une  partie  de  m: 
fon  éclat  à  cette  famille  adl^gée.  Il  n'a«  ]■• 
voit  rien  eu  de  ii  prenant  que  de  con-  1  ^ 
vertir  toute  fa  fuccelîion  en  or  6:  en 
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pierreries  :,  &  de  monter  fur  le  premier    keelisg. 
VaifTeau  qui  étoit  forti  du  Port.  \Soq 

Keeling  joint  ici  plufieurs  réflexions 
fur  l'abus  du  pouvoir  dans  les  Régions 
éloignées.  Mais  cet  exemple  lui  paroît 
moins  odieux  qne  celui  do  t  le  même 
Oîîicier  flit  encore  le  fujet.  Il  fembloit 
qu'étant  libre  fur  le  Vaiffeau  ,  il  ne  lui 
reliât  plus  qu'à  faire  pafler  fa  famille 
&  fes  biens  à  bord  de  l'Amiral  Anglois. 
Cependant  à  peine  eut-il  fait  l'ouvertu- 
re de  fon  deffein  à  Blas  d'Argentra , 
-qu'il  trouva  des  ordres  donnés  pour  ar- 
rêter fa  femme  &  fes  enfans  ;  &  lorf- 
qu'il  en  porta  fes  plaintes  à  ce  Capitai- 
ne ,  il  n'obtint  pour  réponfe  que  des  re- 
proches &  des  menaces.  Non- feulement 
on  lui  fit  un  crime  d'efpérer  plus  de  lùre- 
té  fous  le  Pavillon  Anglois  que  fous  ce- 
lui du  Portugal  ;  mais  foupçonnant  que 
fes  chagrins  lui  avoient  fait  naître  la 
penfêe  de  s'établir  en  Angleterre,  on 
porta  la  dureté  jufqu'à  lui  faire  crain- 
dre d'être  accufé  de  trahifon.  Il  fe  crut 
obligé  de  jullifier  fes  intentions  par  la 
facilité  même  avec  laquelle  il  affeda 
d'abandonner  fon  entreprife  ;  &  pour 
effacer  des  foupçons  encore  plus  dan- 
gereux ,  il  engagea  Keeling  à  rendre 
une  vifite  au  Capitaine  d'Argentra,  dans 
laquelle  il  le  pria  de  déclarer  à  tous  les 
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K£!LiNG.  Portugais  du  Vaifleaii ,  que  lui-même 
l6oQ.  ^  ^'^  plupart  de  fcs  gens  étoient  de  la 
Religion  Romaine.  M  ais  fi  cette  démar- 
che adoucit  le  Capitaine,  elle  ne  lui 
rendit  point  allez  de  confiance  pour  ac- 
corder à  Donna  de  Barbelés  &  à  Tes  en- 
fans  la  liberté  de  defcendre  fur  [q  riva- 
ge. Keeling  fut  fl  irrité  de  cette  tyran- 
nie ,  qu'il  oiîrit  à  Barbelés  de  lever  Tan- 
cre  après  le  Vaiifeau  Portugais,  &  de 
fuivre  d'Argentra,  pour  lui  faire  en- 
tendre railon  par  la  iupériorité  des  ar- 
mes. 

Le  23  ,  KLeeling  fit  un  Traité  fecret 
avec  le  Chef  de  Puloway ,  pour  établir 
un  Comptoir  daiis  cette  ïile  ;  mais  il  fut 
obligé  d'acheter  cette  faveur,  en  lui 
prêtant  trois  cens  pièces  de  huit ,  &  d'en 
donner  cent  pour  le  Serapinang,  avec 
quatre  Pintades  Malayennes.  Les  Hol- 
landois  n'eurent  pas  plutôt  appris  cette 
convention,  qu'ils  employèrent  toutes 
fortes  de  moyens  pour  la  traverfer.  Ils 
devinrent  beaucoup  plus  redoutables  le 
29 ,  lorfqu'il  leur  fut  arrivé  dans  la  Ra- 
de ,  fix  gros  VaitTe.  iix  &  deux  Pinaces. 
Cependant  l'Amiral  Anglois ,  qui  ne 
vouloit  rien  avoir  à  fe  reprocher ,  les 
falua  de  neuf  coups  de  cancm ,  aufquels 
ils  ne  répondirent  que  de  trois. 
Démêlés       II  continua  de  régler  fes  intérêts ,  fans 
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parokre  fenfible  à  leur  mauvaife  hu- 
meur.  Ayant  reçu  de  Puloway  deux     ^ 
cens  vingt- cinq  Katis  de  fleur  de  muf- 
cadc  ,  &  treize  cens  fept  Katis  de  noix ,  ^es  Angiois 
qu  il  paya  rideliement ,  il  marqua  les  induis. 
lacs  de  la  lettre  B  ,  pour  les  diilinguer. 
On  reconnut  ,  quelques  jours  après  , 
combien  cette  précaution  avoit  été  né- 
ceffaire.  Il  arriva,  le  4  d'Avril  ,  deux 
petits  VaifTeaux   Hollandois  ,  qui    fe 
voyant  loutenus  par  le  grand  nombre 
de  Bâtimens  qu'ils  avoient  dans  le  Port, 
&fairant  valoir  des  affaires  qui  les  obli- 
geoient  de  fe  prefler ,  entreprirent  de 
charger  toute  la  mufcade  qu'ils  trouvè- 
rent prête  à  leur  arrivée.  Celle  des  An- 
giois n'auroit  point  été  reTpectée  ,  û  les 
Gardes  que  l'Amiral  y  avoit  laifTés  euf- 
fent  été  capables  de  le  rendre  aux  pro» 
mclTes  6^:  aux  menaces ,  ou  d'être  trom- 
pes par  la  fupporition  d'un  accord  en- 
tre les  Amiraux  des  deux  Nations.  Heu- 
rcuiément  Kecling  fe  rendit  à  terre  dans 
ces  circonltances.  Il  prit  un  ton  li  fer- 
me ,  qu'on  ceffa  de  le  prcffer.  Le  même 
jour,  Pierre  JVillianifon  Vanhoof  ^  kmx^ 
rai  delà  grande  FlotteHollandoite,  étant 
defcendu  pour  la  première  fois  furie  ri- 
vage, les  Vaifléaux  de  Hollande  le  fa- 
luerent  de  trente  coups  de  canon  ;  mais 
Kecling  ne  le  falua  que  de  cinq. 
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*7Ë7ÎTnI~      Vanhoof  remit  à  la  Cour  une  Lettre 
^  du  Comte  Maurice ,  qui  ne  fut  accom- 

pagnée  d  aucun  préfent.  A  l'étonnement 
que  le  Scha  Bandar  en  témoigna  ,  il  ré- 
pondit que  le  préfent  avoit  été  oublié 
fur  fon  VaifTeau.  La  Lettre  étoit  en 
Portugais.  Keeling  fît  remarquer  au 
Scha  Bandar  ,  que  c'étoit  moins  une 
Lettre  de  civilité  &  d'amitié  ,  qu'un  or- 
dre de  ratifier  tout  ce  que  l'Amiral  Se 
fon  Confeil  régleroienî  en  vertu  de 
leurs  pouvoirs.  Elle  étoit  écrite  fur  du 
papier  ordinaire  ,  fcellée  au-defîous  & 
toute  ouverte.  En  effet  il  parut  bien- 
tôt que  les  Hollandois  n'étoient  point 
arrivés  en  fi  grand  nombre  avec  de  fim» 
pies  vues  de  Commerce  ,  &  qu'ils 
croyoient  les  prières  peu  néceflaires 
lorsqu'ils  avoient  defTein  d'employer  la 
force. 
DefTein  des      Le  II  ,  ils  confeillcrent  aux  Anglois 

Tr B^nd  '^  de  finir  promptement  leur  cargaifî)n, 
fans  leur  expliquer  le  fens  de  ce  confeil; 
mais  Keeling  croyant  découvrira  leurs 
mouvemens  qu'ils  niéditoient  quelque 
entreprife  extraordinaire  9  hâta  Toa- 
vrage  par  des  ordres  fort  preffans.  Ain- 
iî,  non  feulement  les  Anglois  ne  purent 
apporter  beaucoup  de  choix  à  leurs 
marchandifes  ;  mais  la  fleur  &:  les  noii: 
de  mufcade  n*ayant  point  le  tems  ne- 
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ceffaire  pour  fuer ,  furent  expofées  à    KtinN^r 
s'altérer  beaucoup  dans  le  voyage.  Pen- 
dant deux  jours  qu'ils  employerenr  à  ce     1609. 
travail, ils  oblerverent  peu  les  démar- 
ches des  Holiandois.  Le  1 1  au  foir ,  Kee-    on  offre 
line  leçut  un  MeiTaeer  du  Scha  Ban- j"^,  ^"g'°'« 

&        X  &  ,  Hc  les  rendre 

dar  ,  qui  le  prelioit  de  le  rendre  a  terre  n^itres  de 
avec  une  puiiTante  efcorte.  L'obfcurité  ^^^^^' 
de  cette  prière ,  &  les  embarras  qui  Toc- 
cupoient ,  lui  firent  remettre  fa  réponfe 
au  lendemain  ;  mais  ayant  été  fupplié 
par  un  autre  MeiTage  de  ne  pas  atten- 
dre que  la  nuit  fîit  paiTée ,  il  prit  le  parti , 
vers  la  pointe  du  jour ,  de  fe  mettre  dans 
faChaloupe  avec  quinze  de  fes  plus  bra- 
ves gens.  Le  Scha  Bandar  fe  trouva  fur 
le  rivage  pour  le  recevoir  ;  &  l'ayant 
conduit  julqu'à  fa  propre  maifon ,  il 
commença  un  difcours  dont  Keeling 
étoit  fort  éloigné  de  prévoir  la  conclu- 
fion.  Après  avoir  fait  des  plaintes  ame- 
res  de  la  violence  &  de  la  hauteur  des 
Holiandois  ,  qui  n'étoient  venus  juf- 
qu'alors  à  Banda  que  pour  y  régner  par 
la  force ,  il  afTura  qu'ayant  pénétré  leurs 
nouveaux  de/Teins ,  il  ne  doutoit  pas 
que  tant  de  VaifTeaux  qu'ils  avoient  taf- 
femblcs  dans  le  Port ,  n'y  fuflent  pour 
achever  de  mettre  la  Ville  &  Tlile  en- 
tière fous  le  joug.  Enfin  dans  la  nécelu- 
té  de  recevoir  des  Maîtres ,  ou  de  rc- 
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KiELisG.    pandrc  beaucoup  de  fang  pour  s'en  ga- 

1600      ^'^n^i'"  •>  i^  offrit  à  Keeling  de  foumettre 

le  Pays  au  Roi  d'Angleterre.  Cette  pro- 

Propu/îtions  pofition  furorit  l'Amiral  Anolois.Dans 

de  Kct  ngaii  },  ,  ^      r  rr  r      \  \-    -r 

Scha  L'dXil-r.  1  état  de  les  oitres ,  avec  un  leul  Vail- 
feau  &  une  Pinace ,  il  ne  voyoit  aucune 
apparence  de  pouvoir  contcfter  l'empi- 
re aux  Hollandois  ,  qui  n'avoient  pas 
moins  de  deux  mille  hommes  fur  leur 
Flotte.  Cependant ,  après  avoir  réfléchi 
quelques  momens  llir  une  conjondure 
de  cette  importance,  il  prit  une  rélblu- 
ùon  dont  on  a  beaucoup  vanté  la  lagef- 
fe.  Il  s'efforça  de  faire  comprendre  au 
Scha  Bandar,  que  dans  l'inégalité  pré- 
fente il  ne  falloit  rien  efpérer  par  la 
voie  des  armes.  Banda  étoit  fans  for- 
tifications, les  Habitans  peu  propres  à 
la  guerre .  &  les  Angîois  trop  foibles 
pour  les  foutenir  contre  une  Flotte  aufli 
puifTante  que  celle  de  Hollande.  Mais 
avant  que  les  Hollandois  commençaf- 
fent  leurs  hollilités  ,  l'Iile  pou  voit  fe 
mettre  fous  la  prote£lion  de  l'Anj»leter- 
re  ,  par  une  foumi^ion  tranquille  qu'il 
ofFroit  de  recevoir  ,  &  contre  laquelle 
il  étoit  perfuadé  que  l'Amiral  Vanhoof 
n'auroit  pas  la  hardiefTe  de  reclamer,  \{ 
Ce  feroit  dans  la  fuite  au  Roi  d'Angle- 
tc^re  à  faire  valoir  fes  droits ,  que  la 
République  de  Hollande  n'entrepren-    |i 

droit 
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droit  pas  légèrement  de  contefler.  Le    "  î  tng. 
Scha  Banc'ar  ne  dcfiro^c  apparemment     j^qq, 
qu'une  défenfe  préfente ,  &  peut-être  ne 
demandoit-il  le  fecours  des  Anglois  con- 
tre la  Flotte  de  Hollande  ,  que  dans  l'el- 
pérance  de  le  délivrer  d'eux  tacilement, 
iorlqu'il  aiiroit  employé  leurs  forces  à 
repoulTerdes  Ennemis  plus  redoutables. 
Il  feignit  de  compter  peu  fur  îe  parti  que 
KeeUnglui  propofoit,  &  de  ne  pas  me-    ■ 
me  concevoir  qu'un  droit  acquis  par 
une  foumiiTion  volontaire  put  être  de 
quelque  poids  contre  la  force  des  ar- 
mes. Cependant  après  avoir  paru  h  im- 
patient de  voir  rCeeling,  6:  fi  prefTant 
dans  fes  foilicitations ,  il  demanda  deux 
jours  pour  délibérer  fur  fa  réponfe.  Le 
14  fe  paffa  tranquillement.  Mais  le  15    usHo-iai- 
au  matin  ,  à  la  furprife  extrême  des  An-  ^:*'-  ^f  ■''•''^' 

.  i.nt   lie  Bai— 

glois  &  des  Indiens,  l'Amiral  Hollandois  'a. 
débarqua  douze  cens  hommes,  qui  s'a- 
vancèrent aulTi-tôt  vers  la  Viile.  Non- 
feulement  il  nç  parut  perfonne  pour 
s'oppofer  à  leur  approche  ,  mais  tous 
les  Habitans  ayant  pris  la  fuite  ,  Van- 
hoof  affcda  de  garder  beaucoup  de  mo- 
dération dans  l'a  victoire.  Il  défendit  à 
tous  fes  gens,  fous  de  rigoureufes  pei- 
nes ,  de  caufcr  le  moindre  defordre  ;  Se 
fans  marquer  d'inquiétude  de  la  part 
des  Infulaires ,  il  fit  jcttcr  à  fa  vue  le» 
Tor/ic  I/\  F 


f 
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kliling.    fondemcns  d'un  Fort ,  dans  un  lieu  dont 

^rr^rs      il  n'avoir  pas  attendu  iufqu'alors  à  pren- 
1009.      1      1       r         r  ^ 

cire  les  dimenlions. 

iisvéïcvent      Kecling  efluya  ce  fpeclacle  fur  fort  j| 

un  Fort.        bord  ,  faHS  aucune  marque  de  regret; 

mais  s*étant  rendu  au  rivage  le  18  ,  il 

fît  prier  quelques  Hollandois  d'un  rang 

diftingué  de  le  venir  voir  dans  fa  Cha- 

Keeiing  fe  loupe.  Là  ,  fans  toucher  à  l'entreprife 

plaint  des      de  leur  Nation,  il  leur  fit  des  plaintes 

violences  que  -  .  ,  •  i  i 

ftsgenseï-  lort  vives  dcs  torts  continuels  que  les 
Anglois  avoient  reçus  d'eux  depuis  que 
l'arrivée  de  tant  de  VaifTeaux  les  avoit 
r«^ndus  fupérieurs  en  nombre.  Il  nede- 
mandoit  que  la  ^n.  de  tant  de  violen- 
ces ;  car  ce  n'étoit  point  à  Banda  ,  leur 
dit-il ,  qu'il  pouvoit  exiger  des  fatisfac- 
tions  :  mais  il  les  pria  de  fe  fouvenir  que 
l'Europe  n'étoit  point  un  pays  auquel 
ils  eufîent  renoncé  les  uns  ni  les  autres  , 
&  que  le  Pvoi  d'Ans^leterre  étoit  afTez 
puiffant  pour  venger  des  injures  qui  ne 
le  regardoient  pas  moins  quefes  Sujets. 
En  môme  tems  ,  pouf  faire  connoître 
que  rien  ne  balançoit  les  devoirs  de  l'hu- 
manité dans  le  cœur  d'un  Anglois ,  il  les 
avertit  que  les  Indiens  étoient  réfolus 
d'empoifonner  les  eaux,  &  qu'ils  lui 
avoient  fait  confeiller  eux-mêmes  de 
n'en  plus  boire.  Un  procédé  fi  noble  pa- 
rut faire  quelque  imprefîion  fur  les  Of- 
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fîciers  Hollandois.  Ils  promirent  d'en  re-  klelinc. 
lever  le  mérite  aux  yeux  de  leur  Ami-  k^qq^ 
ral;&  quelques  heures  après  ils  revin- 
rent efFedivement  avec  la  commifîion 
de  faire  des  remercimens  à  Keeling  ,  & 
des  promefles  pour  l'avenir.  Cependant  • 
les  Anglois  ayant  befoin  de  nz ,  &  com- 
ptant d'en  recevoir  une  provision  de 
Daton  Puti ,  riche  Indien  avec  lequel 
ils  avoient  des  liaifons  de  commerce, 
ils  apprirent  avec  autant  d'indignation 
que  de  Ibrprife,  que  les  Hollandois  leur 
avoient  enlevé  ce  fecours.  Leur  reiïbur- 
ce  étoit  du  moins  dans  \qs  Marchands 
Javans  de  Banda  ,  de  qui  ils  comptoient 
d'en  acheter  ;  mais  ils  les  trouvèrent  il 
,  tremblans  ,  dans  la  crainte  d'être  inf'ul- 
I  tés  par  les  Hollandois  ,  que  toutes  leurs 
inftances  n'en  purent  rien  obtenir. 

Daton  Puti ,  qui  étoit  attaché  aux 
Anglois  par  une  lincere  inclination  ,  & 
qui  ne  fe  reffentoit  pas  moins  qu'eux  de     ^ 
leur  perte  commune ,  vint  trouver  Kee- 
ling pendant  la  nuit.  Entre  plufieurs 
1    projets  qu'il  avoir  imaginés  pour  ren- 
dre le  commerce  libre,  &  délivrer  fa 
patrie-du  joug  Hollandois,  il  en  propo-   Deux  parti» 
fa  deux  fur  lefquels  il  infiHa  fort  vive-  p  'T'^'*-'^  » 
ment.  Le  premier regardoit Keeling,  à c-'.in "mJ'""^ 
qui  il  confeilloit  de  fe  retirer  dans  quel-'^"''^"^o'»« 
qu'une  des  IsIôs  voifmes,  jufqii'au  dé- 

F,, 
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^ke:l!s  ,  part  de  la  Flotte  Hollandoile  &:  de  re- 
1600-  "^'c^^^  alors  avec  la  certitude  de  fe 
trouver  en  état ,  (oit  par  fes  propres 
forces ,  Ibit  par  le  fecours  des  Indiens , 
de  rafer  le  Fort  des  Holiandois  &  de  les 
chafTer  de  l'isîe.  11  falloit  que  ce  conleil 
vînt  du  Scha  Eandar,  &  peut -être  du 
Boi  même  ;  car  outre  la  promeiTe  d'ar- 
jner  les  Indiens  pour  ion  retour,  Daton 
Puti  s'encra2[coit  à  fournir  lecretement 
des  provifiGns  aux  Anglois  dans  l'IsIe 
qu'ils choifiroient  pour  retraite,  &:  leur 
of^Voit  jufqu'à  des  femmes  pour  leui  fai- 
re pafi'er  le  tems  avec  moins  d'ennui. 
Le  fécond  projet ,  qui  ne  regardoit  que 
les  Indiens,  étoit  de  les  empêcher  pen- 
dant toute  lafaifon  fuivante  de  recueil- 
<  lir  la  mufcade ,  &  de  leur  periuader  qu'il 

valoit  mieux  iaiffer  pourrir  le  fruit  lur 
les  branches  que  de  le  préparer  pour 
lUnrcj  itc  leurs  ennemis.  Keeling    trouva   cette 
-ne qui  lui    j^^^  puérile  ,  &  fit  fentir à  Dnton  com- 

p.iroït  pitf ri-     .''■.,.., 

ic.  bien  il  feroit  difficile  de  réunir  ,  dans 

la  même  vue ,  une  infinité  de  gens  ,  qui 
s'cmljarrafTcroient  peut-être  fort  peu  à 
quels  Maîtres  ils  étoient  Tournis ,  pour^ 
vil  qu'ils  vendifient  leur  mufcade  ;  fans 
compter  que  les  Holiandois  ,  à  qui  cette 
conduite  ne  pourroit  être  cachée,  en 
prendroient  droit  de  rendre  le  joug 
beaucoup  plus  rigoureux.  Mais  il  Sixir 
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roiteu  moins  d'dloignement  pour  la  pre*    ki-flisg, 
miere,  s'il  n'eût  cru  que  les  HoIIandoiS)     1609. 
en  bâtidant  un  Fort ,  s'étoient  nus  dans    j^  },a.a^:cc 
le  droit  où  il  a  voit  fouhaité  de  meure  -r  u  »e.oiv. 
les  Anglois  par  la  foumifîîon  volontaire  "'* 
des  Habitans.    C'étoit  une   efpece  de 
poiTeffion ,  dont  il  ne  lui  appartenoit 
pas  d'examiner  la  julîice  ,  &  qu'il  ne' 
pouvoit  combattre    par    aucun   titre. 
D'ailleurs  ils  avoient  im  autre  Etablif- 
fement  aux  Moluques ,  d'où  ils  pou- 
'Voient  tirer  aflez  de  lecoiirs  pour  l'em- 
porter bientôt  fur  un  feul  V^aiffeau  ,  qui 
faifoit  toutes  les  forces  des  Anglois.  En- 
fin ,  ils  avoient  commencé  à  taire  paf- 
fer  tous  les  ans  aux  Indes  Orientales 
des  Flottes  fort  fupérieures  à  celles  de 
l'Angleterre  ;    &   ces   Commerçans    il 
tranquilles ,  qui  aiTectoient ,  dans  l'ori- 
gine ,  de  vouloir  ménager  tous  les  in- 
térêts &  tous  les  droits  d'autrui ,  ne  fai- 
foient  plus  difficarté  d^employer  les  ar- 
mes ti:  de  mêler  les  vues  de  Fambitior! 
à  celles  du  Commerce.  Keeling  n'ajou- 
toit  point  une  autre  objection  ,  qui  étoit 
peut-être  la  plus  forte  :  c*eft  qu'après 
tant  d'expériences  de  l'infidélité  des  Mo- 
res ,  il  n'ofoit  s'v  fier  alfez  pour  former 
une  fi  grande  entreprife  fur  la  feule  foi 
de  leurs  promedes. 

Cependant  le  fort  des  Hollandois    fimédc» 

F  iij 
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j(:  ïUNG.    s'avançoit  dejouren  jour  ,  fans  que  les 
1600.     ^'^^i^^'^s  du  Pays  entrepriffent  de  s'y 
oppofcr;  &  la  tyrannie  de  Vanhoof  Tem- 
iioiian^oi?  bloit  augmenter  à  mefiire  qu'il  voyoit 
^niftjoVde   croître  fon  ouvrage.  A  Lantor  ^  kLaba^ 
kttr  Fort,      kata  ,  à  Kcmby ,  &  dans  tous  les  autres 
lieux  où  Keeling  cherchoit  de  la  muf- 
cade ,  il  avoit  le  chagrin  de  voir  arri- 
ver les  Hollandois  prerqu'aufTi-tôt  que 
lui ,  comme  s'ils  euffent  pris  plaifir  à 
l'obferver  dans  toutes  fes  démarches  , 
&  qu'ils  eufTent  reiolu  de  lui  enlever 
Ti8  co.iti-  toutes  fes  efpérances.  Ils  alloient  fou- 
nucnt.xmai-  ^r^^^  jufqu'à  l'infultcr  par  des  railleries, 
Au^ioïs.       &  le  renentiment  des  Anglois  avoit  be- 
foin  à  tous  momens  d'être  reprimé  par 
de  nouveaux  ordres  Keeling  apprit  non- 
-     feulement  de  Daton  Puti ,  mais  du  Scha 
Bandar  même ,  que   l'Amiral  Hollan- 
dois avoit  offert  la  paix  aux  Habitans, 
à  la  feule   condition  qu'ils  fermaient 
l'entrée  de  leur  Isle  aux  Ansilois.  Il  fal- 
loit  dévorer  ces  outrages  ,  en  atten- 
dant la  fin  d'une  cargaifon  dont  les  Hol- 
landois mêmes  cauloient  toutes  les  dif- 
ficultés. Quoique  les  Indiens  n'eufTent 
point  de  troupes  raffemblées  ;  &  qu'ils 
parufTent  fournis  à  toutes  les   loix  de 
Vanhoof ,  il  arrivoit  mille  occafions  où 
leur  haine  éclatoit.   Keeiins;  ne  man- 
quoit  point  alors  de  prendre  parti  pour 
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les  Hollandois ,  du  fnoins  par  les  voies  ^1717717 
de  la  douceur  &  de  la  conciliation.  Six  ,/^Qrx, 
de  leurs  Matelots  ayant  conduit  une 
Chaloupe  à  Kampon  Aurai  ,  pour  y 
prendre  quelques  marchandifes  dans  le 
Comptoir  que  Vaanhof  y  avoit  établi , 
l'abondance  des  liqueurs  qu'ils  y  trou- 
vèrent les  jcttit  dans  une  débauche  qui 
les  rendit  capables  de  toutes  fortes  d'ex- 
cès. Ils  forcèrent  une  femme  &  deux  Débmchede 
fi'Ies ,  en  fe  croyant  quittes  pour  les  ^'*^  ♦'^^'^'^'O^*' 
avoir  recompenfées  affez  libéralement  ; 
&  fous  prétexte  qu'elles  dévoient  les 
fouffrir  fans  peine  après  avoir  été  û  bien 
payées ,  ils  fe  prétendoient en  droitde  les 
retenir  pendant  le  féjour  qu'ils  a  voient 
à  faire  dans  ce  lieu,  La  femme  étoit 
veuve  &  paffoit  pour  libertine.  Mais 
les  deux  filles ,  qu'on  la  foupçonnoit 
d'avoir  entraînées  dans  cette  infârne 
partie  y  firent  efttendre  des  cris  &  des 
plaintes  qui  attirèrent  un  Officier  de  la 
Judice  Indienne.  Les  Matelots  ,  cho- 
qués de  voir  troubler  leurs  plaifirs  , 
maltraitèrent  cet  Officier  de  plufieurs 
coups  ,  &  tuèrent  un  autre  Indien  qui 
fe  préfentoit  à  fon  fecours.  Keeling 
étoit  arrivé  le  même  jour  à  Kampon 
Aurat.  Quoique  fon  cortège  fut  fi  peu 
nombreux  qu'il  ne  pouvoit  prétendre  à 
rien  par  la  force,  les  Fadleurs  du  Com- 
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KttMKG.    ptoir  Hollandois  vinrent  le  fupplier  de 
,  iaiiver  leurs  Matelots  delà  fureur  du 

^*  Peuple.  Us  étoient  déjà  iaiÇi'^&c  renfer- 
més. Dans  le  mouvement  qui  portoit 
toute  la  ViHe  à  la  vengeance  ,  il  fem- 
bloit  que  leur  fupplice  fut  infaillible 
Kcciing  !•  avant  la  fin  du  jour.  Cependant  Kee- 
fa.ivcdufu.-linrr  rcprélenta  fi  vivement  l'induluen- 
ce  qu'on  de  voit  à  l'yvrede  ,  &  tous  les 
motifs  qui  pouvoient  défarmer  la.lulH- 
ce,  que  par  la  force  de  i'cs.  raiibns  au- 
tant que  par  une  lomme  d'argent  qu'il 
fit  a^'réer  aux  Parens  du  Mort ,  il  obtint 
la  vie  &  la  liberté  des  Coupables.  Il 
avoit  avancé  la  lomme  doat  il  étoit  coa- 
venu  avec  les  Juges  Indiens;  &  ce  ne 
fut  pas  fans  diiTiculté  qu'il  fe  la  fit  rem- 
feourfer. 
les  Ho'ian  Vanhoof  Hc  laifToît  pas  de  fentir  que 
!^  'Jlll'"*^^  ne  pouvant  demeurer  fans  cefle  à  Ban- 
le faire aiiîvjr  da  ,  ni  1  ailler  Qans  fon  Fort  une  Garni- 
ion  alfez  nombreufe  pour  tenir  les  In- 
fulaires  dans  une  foumilîion  forcée,  il 
avoitbeloin  de  regagner  leur  confiance 
Si  leur  affection  par  la  douceur.  Son  in- 
tention n'avoit  jamais  été  de  conquérir 
Banda  pour  y  établir  la  domination  des 
Hollandois  ;  mais  dans  la  vue  même 
qu'il  fe  propoloit,  d'y  tai^e  un  fimple 
magafin  d'armes,  &  d'y  laiflcr  allez  de 
monde  pour  former  une  Colonie  y  il 
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étoit  à  craindre  que  cet  établifTement    KErnsa. 
ne  fût  pas  de  longue  durée  ,  s'il  n'ctolt     1^09* 
fontenu  que  par  la  force.  Ce  îwt  ap- 
paremment cette  réflexion   qui    le   fit 
chantier  fubitement  de  conduite.  Il  vou- 
lut  que  ies  gens  fe  mOiafTcnt  fans  affec- 
tation avec  les  Habitans  de  Banda  ,  & 
qu'ils  cherchafTent  à  s'en  faire  aimer. 
Il  renonça  au  droit  qu'il  s'étoit  attribué 
d::  régler  le  prix  des  marchandifes ,  & 
lailTa  aux  Négocians  la  liberté  ordinal- 
re  du  commerce.  II  invita  le  Scha  Ban- 
dar  à  àmzr  dans  fon  Fort  ;  &  pour  ne 
pas  l'expofer  à  violer  les  ufages  ,  il  lui 
donna  une  fête  à  Tlndienne.  Enfin  ,  il    Lcirque- 
lui  déclara  que  tous  les  Hollandois  qui  l'^v^^r^^^^^^ 
demcureroient  à  la  garde  du  Fort,  au- 
roicnt  la  liberté  de  fe  marier  avec  des  • 

femmes  du  Pays.  Cette  déclaration  fer- 
vit  également  à  perfuader  aux  Indiens 

?|u'il  commençoit  à  traiter  de  bonne- 
oi ,  &  à  faire  defirer  à  fes  gens  de  de- 
i|   meurer  à  la  garde  du  Fort.  Cependant, 
^!   de  peur  fans   doute  qu'ils  ne  priilent 
\  !   tous  le  parti  d'époufer  des  Indiennes ,  il 
;   promit  que  la  première  Flotte  n'arrive- 
1 1   roit  point  fans  apporter  quelques  Euro- 
'.     péennes,  s'il  s'en  trouvoit  qui  vouluf- 
I   fent  faire  le  voyage  des  Indes  pour  troiu 
ver  des  maris. 

Keeling  admire  c^ue  dans  ce  projet 
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KKiLixr.    ^^  Colonie ,  la  Religion  fut  comptée 
pour  fi  peu  de  chofe  ,  qu'on  ne  laiffa 
pas  même  un  Miniflre  pour  la  célébra- 
tion des  mariages  &  pour  les  autres 
exercices  du  Chrlftianifme.  Il  cft  vrai, 
ajoute-t-il,  qu'il  n'en  redolt  que  deux 
fur  toute  la  Flotte  ;  foit  qu'elie  n'en  eut 
pas  apporté  davantage,  ou  qu'ils  fuffent 
morts  pendant  la  navigation, 
confpira-       H  falloit,  malgré  toutes  ces  attentions, 
non  covare    q^e  lesMatclots  ou  les  Soldats  Hollan- 
dois,  ciois  ,  qui  commençoient  a  vivre  allez 

libiement  dans  Banda  ,  n'y  fufTent  pas 
vus  plus  volontiers,  &  qu'ils  entraffent 
mal  dans  les  intentions  de  leur  Amiral  ; 
car  la  haine  des  Habitans  s'anima  con- 
tre eux  jufqu'à  former  une  confpiration 
pour  les  maiTacrer  tous  dans  un  feul 
jour.  Ils  n'eurent  l'obligation  de  leur  fa- 
lut  qu'à  Nackada  Goa ,  c'etl-  à-  dire  au 
Capitaine  d'un  VaifTeau  Indien  de  Goa  , 
qui  étoit  depuis  quelques  femaines  dans 
le  Port.  Nackada  China  d>i  Nackada  Ban- 
tam  ^  fignifîent  de  même  les  Capitaines 
ou  les  Patrons  de  Bantam  &  de  la  Chi- 
ne ,  qui  ne  font  pas  diftingués  par  d'au- 
tres noms.  11  fe  trouvoit  environ  foi- 
xantc  Hollandois  répandus  dans  la  Vil-^ 
le ,  fans  y  comprendre  les  autres  Fac- 
teurs du  Comptoir  ,  quiétoient  aunom- 
i>re  de  douze.  Un  grand  nombre  d'Ha- 
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bitans  s'affocierent  pour  les  furprendrc  Khntis  .7 
en  différens  lieux  ;  &  s'étant  diviles  en  i<qq 
plufieurs  bandes,  fuivant  le  nombre 
d'Ennemis  que  chacun  avoit  dans  fbn 
quartier ,  il  auroit  été  difficile  qu'il  en 
fiit  échappé  un  feul  à  leur  vengeance. 
Comme  la  plus  grande  partie  de  ces 
HoUandois  étoient  des  Soldats  du  Fort , 
les  Confpirés  ie  propofoient  enfuitc  de 
fondre  iiir  ce  nouvel  établifTement , 
qu'ils  comptoient  de  trouver  mal  dé- 
fendu ,  &  de  le  détruire  avant  qu'il  fût 
achevé. 

Nackada  Goa  fe  trouvoit  lié  avec    Usy-oiicat 

I        TV    11       j    •  '  ^  leur  l  îur  .\ 

les  Hollandois  ;  parce  que  n  ayant  pas  u^  c^^irainr 
moins  d'averfion  qu'eux  pour  les  Por-i;idien  de 
tugais  ,  ils  s'entretenoient  enfemble  de 
leur  haine.  Il  découvrit  la  conlpiration 
dans  le  commerce  familier  qu'il  avoit 
avec  les  Habitans.  Il  fe  hâta  d'avertir  les 
Faûeurs  HoUandois.  L'ordre  fut  donné 
auifi  tôtà  tous  leurs  gens  de  retourner 
au  Fort  ;  &  les  Fa£leurs  mêmes  fe  ren- 
dirent fur  leur  Flotte  pour  tenir  confeil 
avec  leur  Amiral.  Dans  un  dan|;cr  il 
prefTant ,  Vanhoof  réfolut  d'en  impofer 
aux  Habitans  par  fa  fermeté.  Il  fe  ren- 
dit à  terre  avec  une  efcorte  de  cinquanre 
hommes  ;  &  pafTant  au  travers  de  la 
Ville  pour  aller  jufqu'à  la  maifon  du 
Swha  Bandar ,  il  falua  les  Indiens  d'ua 
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Kir.-'sr,.    air  îiufîi  tranquille  que  s'il  n'avoir  eu 

1600.  ^^^^  ^  ^*^^^^  reprocher.  Si  le  Scha  Ban- 
dar  fut  furpris  de  fa  vifue,  il  le  parut 
encore  plus  de  fes  explications.  Van- 
hoof  profita  de  fon  trouble  pour  exiger 
qu'il  fît  venir  fur  le  champ  un  certain 
nombîe  d'Habltans ,  dont  il  avoir  ap- 
pris les  noms ,  de  Nackada  Goa.  La 
crainte  retenant  le  p'us  grand  non:bre  > 
ce  ne  iv>t  pas  lans  diffiGiilté  qu'on  par- 
vint à  les  rafTembler.  Cependant  il  en 
parut  pîufieurs ,  accoî-npagnés  d'un^ 
îbule  de  peuple  ,  qui  fembloit  diiDOle  à 
les  défendre.  Mais  i' Amiral  qui  fe  lioit 
au  courage  &  aux  armes  de  les  gens  , 
ne  mit  pas  moins  de  fierté  dans  fa  con- 
tenance à  la  vue  de  cette  AiTepîblée.  Il 
prcfla  le  Scha  Banda r  de  déclarer  pour 
Pifco:rîG  c  î'^^^  ?  9^^'^^  n'ignoroit  pas  les  fanglans  dci- 
Viii.h  of  fai:  feins  qu'on  avoit  formes  contre  fa  Na- 

5>cr,a  ij.^..Hiar  ^^^^  ^  «^  ^^^  ^^  ccnnoiuoLt  ]ulqu  au  nom 
des  coupables  ;  mais  que  dans  le  pou- 
voir qu'il  avoit  de  fe  venger ,  il  aimoit 
rdcux  faire  connoitre  ,  par  l'oubli  de 
cette  Oifenfe  ,  qu'il  n'avo.t  que  des  fen- 
timens  d'amitié  pour  le  Peuple  de  Ban- 
da :  que  cet  exemple  apprendroit  enfin 
quelle  avoit  été  l'intention  des  HoUan- 
dois  en  bâtiiTant  un  Fort  :  que  loin  d'en 
vouloir  à  la  liberté  du  Pays,  il  ne  pen 
foictt  à  s'y  établir  qi;e  pour  la  défeit 
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dç/B  &  la  conferver  :  que  les  loix  qu'il  Kk^lisg. 
avoitimpolées  à  fes  gens  feroient  fîdel-  i(^oc>, 
l(fment  obier vées  :  qu'il  prom étroit  d'en 
piinir  les  infraOeurs  ,  &  d'écouter  les 
plaintes  ;  mais  ciu'il  demandoit  aufii  que 
le  Peuple  de  Banda  reconnut  les  Hcl- 
landois  pour  les  alliés ,  les  amis ,  fes  frè- 
res ;  &  que  dans  les  devoirs  de  la  focié- 
té  comme  dans  ceux  du  commerce  ,  il 
répondît  à  l'affedion  qu'on  ne  cefferoit 
jamais  de  lui  marquer. 

Ce  dikours ,  que  la  crainte  arracha    vanhoof 
delà  bouche  du  Scha  Bandar  beaucoup  ^^^'^  ^^  '* 
plus  que  Finclination  ,  ne  laiiTa  pas  de  ,^onr  chagri- 
faire  imprelîion  fur  le  Peuple-  Vanhoof  ^^^  ^"  '^"" 
dut  erre  fatisfait  du  témoignage  préfent 
qu'il  en  reçut  par  des  careffes  5:  de  lon- 
gues acclamations.  Elles  allèrent  juf- 
qu  a  lui  ofîVir  de  faire  rechercher  tous 
les  Coupables ,  &  de  lui  en  abandonner 
la  punition.  U  répéta  qu'il  oiiblioit  leur 
c  ime,  dans  la  confiance  qu'il  ne  feroit 
jamais   renouvelle.    Cette  réconcilia-- 
tîon  ,  feinte  ou  fincere  ,  fe  foutint  fi 
condammcnt ,  que  non-feulement  les 
Hollandois  eurent  la  liberté  d'achever 
letirs  Fort ,  mais  qu'ils  recom.mencerent 
à  fe  lier  plus  étroitement  que  jamais 
avec  les  Indiens.  L'effet  n'en  ïux  defa- 
gréable  eue  pour  les  Anglois  jà  l'égard 
defquels  Vanhoof  fe  crut  en  devoir  de 
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kellinq.  garder  moins  de  ménagement.  Keeling 
lui  avoir  fait  offrir  de  fe  borner  au  com- 
merce de  Puloway  &  de  Pulorin  ,  à  là 
feule  condition  que  les  Hollandois  lui 
payaffent  environ  douze  cens  dollars 
qui  lui  étoient  dus  à  Banda.  Vanhoof 
y  confentit  ;  mais  abufant  de  cette  con- 
defcendance ,  il  exigea  que  les  Bâti- 
mens  Anglois  qui  feroient  déformais  ce- 
commerce  ,  fuffent  foumis  à  la  vifite 
des  Hollandois.  Une  tyrannie  fi  violen- 
te révolta  Keeling.  Il  proteila  que  l'in- 
fériorité de  fes  forces  ne  l'empêcheroit 
pas  de  s'y  oppofer  ,  au  péril  même  de 
fa  vie  ;  &  que  s'il  périffoit  dans  une  que- 
relle fi  jufle  ,  il  laifferoit  la  vengeance, 
de  fa  mort  au  Roi  fon  maître.  Cepen-, 
dant  ,  après  avoir  délibéré  avec  fon 
Confeil  fur  la  nécefîîté  de  fa  fituation,, 
il  envoya  le  2  de  Juin ,  Spalding  à  l'A- 
miral Hollandois,  pour  lui  demander 
un  accommodement.  L'état  de  fes  for- 
ces lui  permettoit  fi  peu  de  contefler, 
qu'il  ne  penfoit  plus  qu'à  fortir  de  cette 
difficulté  avec  honneur.  Mais  les  Hol- 
landois ,  réfolus  de  le  mortifier,  infiflc- 
rcnt  abfolument  fur  leurs  prétentions. 
Il  leur  écrivit  dans  les  termes  les  plus 
preffans  ,  en  joignant  aux  motifs  de 
l'honnêteté  &  de  l'amitié  ,  des  olFres  qui 
dévoient  pafier  à  leurs  propres  yeux 
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pour  un  juile  équivalent.  Leur  réponfe  keeu.so. 
tut  qu'ayant  tenu  quatre  fois  confeil  fur  ,5^^ 
cette  affaire,  ils  s'étoient  accordés  au- 
tant de  fois  à  croire  leur  réfolution  in- 
difpenfable.  Il  fallut  céder  ,  avec  au- 
tant de  regret  qu'ils  firent  éclater  de  fier- 
té &  de  joie.  Soixante-deux  hommes , 
qui  compofoient  alors  tout  l'Equipage 
du  Vaifîeau  Anglois  &  de  la  Pinace ,  ne 
pouvoient  entreprendre  de  réfifter  à 
deux  mille,  ni  même  efpérer  de  fortir 
du  Port  malgré  eux ,  depuis  que  leur 
Fort  le  commandoit  entièrement. 

Ainfi  Keeling  fe  vit  forcé  de  fubir   Les^nçioî» 
une  loi  fort  humiliante  ;  &  l'occafion  de  IV^^*;"'";-* 
plier  fous  le  joug  fe  renouvellant  à  cha-  Hoiiandois. 
que  voyage  que  la  Pinace  faifoit  à  Pu- 
loway ,  à  Labakata  ,  à  Lantor ,  à  Rum- 
ber ,  &  dans  les  autres  lieux  voifms,  l'im- 
patience de  <es  gens  faillit  plusd'une  fois 
do  produire  des  fcénes  fanglantes.  Lui-  Re:rctqu'ii« 
même  ,  étant  allé  àLantor  ,  pour  y  por-  ^"^^  ^^  ^'v 
ter  des  draps  &  rapporter  des  épices ,  il 
r.(t  put  fupporter  la  hauteur  avec  laquel- 
le on  exlgeoit  qu'il  s'approchât  de  la 
Garde  Hollandoifequidevoit  le  vifiter. 
Il  continua  de  faire  ramer  ,  malgré  la 
menace  qu'on  lui  fit  de  tirer  fur  lui.  En- 
fin les  Hollandois  fe  mirent  en  mouve- 
ment pour  fe  rendre  à  fa  Chaloupe  ;& 
fatisfait  alorb  de  leur  politefî'e ,  il  ne  fit 
pas  difî^cuîté  deles  attendre. 
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Kki.i.Q.        Mais  il  fut  extrêmement  furpris  de 
160Q      ^^^  ^^^^  partir  le  2  de  Juillet  avec  tou- 
tes leurs  forces  ,  fans  lui  avoir  donné 
le  moindre  avis  de  leur  départ.  Ne  pou- 
vant s'imaginer  qu'ils  abandonnaïïent 
Banda  fans  avoir  achevé  d'y  établir 
leur  pouvoir,  &  moins  encore  qu'ils  l'y 
laiffaiTent  comme  le  maître  ^  lorfqu'i's 
n'avoient  pas  plus  de  cinquante  hom- 
mes dans  le  Fort ,  il  n'attendit  pas  fans 
inquiétude  à  quoi  ce  mouvement  de- 
LcsHoibn- voit  aboutir.  Mais  il  apprit  des  le  même 
brùi/IÎ'tula-i^^'^  que  fur  quelques  fujets  de  mécon- 
kata,  tciitement  qu'ils  avaient  reçus  à  Laba- 

kata,  ils  étoient  allés  punir  les  Indiens 
de  cette  malhenreufe  Ville.  L'Auteur 
aiTure  que  quarante  hommes  auroient 
fuffi  pour  cette  entreprife.  Les  Habitans 
il!  ent  fi  peu  de  réfiftance  qu'à  peine  er> 
refloit-il  quinze  ou  vingt ,  que  les  Kol- 
landois  tueren:  à  genoux.  Tous  les  au- 
tres avoient  pris  la  fuite  à  leur  appro- 
che 5  abandonnant  leurs  familles  &  leurs 
biens.  Aufli  le  pillage  dura-t-il  beau- 
coup plus  que  le  combat.  La  Ville  fat 
brfdée ,  &  les  jeunes  iemmes  emmenées 
pour  l'efclavage ,  avec  les  enfans  capa- 
bles de  marcher.  L'Amiral  Hollandois 
obferva  néanmoins  quelque  apparence 
de  juftice  dans  cette  confulion.  Il  vou- 
lut que  les  femmes  mariées  euffent  1^ 
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liberté  de  fuivre  leurs  maris  fugitifs,   kecliso." 
Mais  il  s'en  trouva  plufieurs  qui  refufe-     ,500 
rent  d'accepter  cette  grâce ,  dans  le  cha- 
orin  d'avoir  été  abandonnées.  11  eft  aifé 
de  fe  figurer  quelle  fut  la  licence  du    Licence  du 
Soldat.  A  peine  l'Amiral  put- il  mettre  '^-^^^ï- 
à  couvert  quelques  I>ames  Indiennes  , 
femmes  des  plus  riches  Marchands  de 
la  Ville  ,  dont  il  efpéroit  tirer  un  profit 
confidérabîe,  foit  parla  rançon  qu'il  re- 
cevroit  de  leurs  Maris ,  foit  par  la  ven- 
te qu'il  en  feroit  faire  aux  Portugais  de 
Goa  &  de  Malaca.  Il  tua  de  fa  mairi 

I  deux  Soldats ,  qui  mcnaçoient  de  la  der^ 
niere  violence  une  jeune  Indienne  fort 
éplorée.  La  com.pa(îion  qu'il  eut  pour 
elle  fe  changea  dans  d'autres  fentimens , 
qui  ne  lui  permirent  point  eniaite  de  la 
vendre. 

Les  Kollandois  furent  moins  heiireux   l«  Hoiun- 
dans  une  autre  expédition  qu'ils  tente-  '|^/^nf  Saîo- 
rent  contre  Sihmo,  Quoiqu'ils  s'y  fuf-  lao. 
i^ent  préientës  en  fort  grand  nombre,  ils 
furent  reçus  avec  tant  d'ordre  &  de  cou- 
rage par  les  Habitans  ,  que  n'ayant  pu 
faire  leur  defcente ,  ils  fe  retirèrent  après 
a\oir  perdu   plulieurs  de   leurs  gens. 
L'Auteur  ignore  quel  étoit  le  crime  de 

'ces  malheureux  Indiens,  &  ne  leur  en 
fuppofe  point  d'autre  que  d'avoir  j-efu- 
fé  de  vendre  leurs  marchandifes  au  prix 
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kj-llino.   que  les  HoIIandois  vouloicntlenr  fixer. 
1600      J^^ob  de  Blttcr^  Gouverneur  du  Fort, 
-^^     &  Mathieu  Porter  ^  deux  hommes  dont 
Keeling  vante  beaucoup  la  probité  ,  le 
^     firent  avertir  fecrettement  qu'il  étoit 
les  Anqiois    loupçonue  par  leur  Amiral ,  d  avoir  con- 
tic  les  avoir    trïbué  à  la  difgrace  des  Hollandois  par 
les  avis  qu'il  avoit  fait  donner  aux  Ha- 
bitans  de  Salomo.  Quoique  cette  accu- 
fation  ne  fut  foutenue  d'aucune  preu-» 
ve,  on  prétendoit  s'être  apperçu  que 
pendant  les  deux  nuits  précédentes  ,  les 
Anglois  avoient  fait  des  fignes  extraor- 
dinaires,  aufquels  on  avoit  vu  répon- 
dre du  rivage  ;  & ,  fur  cette  folle  imagi- 
nation ,  l'Amiral  ne  penfoit  à  rien  moins 
qu'à  fe  faifir  des  Anglois  &  de   leur 
VaiiTeau.  Keeling  dans  une  jufle  allar- 
me  rappella  tous  les  gens  à  bord  ,  &  fit 
éclater  ouvertement  la  réfolution  oii  il 
étoit  de  fe  défendre.  Cependant  il  dé-> 
puta  Spalding  à  l'Amiral  pour  lui  mar- 
quer l'étonnement  qu'il  avoit  de  fes  pré- 
ventions. Cette  démarche  mit  les  Hol- 
landois dans  la  néceflité  de  defavouer. 
leur  deiTein.  Mais  leur  Amiral  demanda 
fièrement  à  Spalding,  quand  les  An-" 
glois  fe  propofoient  de  partir,  &  quelle 
pouvoit  être  la  raifon  qiû  les  arrêtoit; 
depuis  fi  long  tems.  Spalding  répondit 
qu'ils  étoient  forcés  de  demeurer  pour 
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fatistaire  à  leurs  dettes.  L'Amiral  crut  ^kTTTÏÏTT 
lever  tout  d'un  coup  cette  objedion  en     .^q^ 
s'offrant  à  les  payer.  Mais  Keeling  lui  ^* 

ïit  dire  aufii-tôt  qu'il  ne  s'expoferoit  ja- 
mais aux  reproches  qu'il  devoit  atten- 
dre de  fa  Compagnie ,  s'il  manquoit  aux 
plusTaints  engagemens  du  Commerce  ; 
&  qu'il  n'etoit  pas  moins  obligé  de  fou- 
tenir  la  réputation  de  l'Angleterre  aux 
yeux  des  Indiens.  Enfin  pour  difliper 
t©us  les  foupçons  ,  il  ortrit  de  fe  retirer 
dans  le  Port  de  Labonn  Java ,  d'où  il  ne 
pouvoit  pas  être  foupçonné  d'obferver 
les  Hollandois ,  ni  de  vouloir  préjudi- 
cier  à  leurs  intérêts. 

Cette  offre  demeura  fans  réponfe  ;  Réfoiutï»» 
mais  le  1 8  après-midi ,  il  vint  à  bord  plu-  '^"j"''^^^''" 
fleurs  Officiers  Hollandois ,  qui  deman- 
dèrent d'abord  à  Keeling  avec  beau- 
coup  d'honnêteté  s'il  perfifloit  dans  le 
deflein  de  faire  un  plus  long  féjour  aux 
Indes.  Il  répondit  que  fes  affaires  de- 
mandoient  encore  environ  vingt  jours, 
&  au 'il  efpéroit  les  paffer  en  paix  avec 
les  Hollanelois.  On  entra  dans  un  grand 
ntfhtbre  d'explications  ;  mais  Keeling 
paroiffant  ferme  dans  fa  première  ré- 
ponfe ,  les  Officiers  de  Hollande  lui  re- 
mirent un  Mémoire  qui  contenoit  la  ré- 
folution  de  leur  Confeil.  Je  le  rappor- 
terai dans  fcs  propres  termes. 
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'  kekl:  .0.  »  M.  William  Keeling  ,  Général  An- 

1600      ^*  &^^^^>  nous  fera  la  juHice  de  fe  foii- 

»  venir  que  nous  lui  avons  offert  par 

o.ciu'dt  .  >>  nos  Députés  de  payer  les  dettes  qui 

ianJ,ic  11-    >*  €}ui  lui  refient  à  Banda  ,rons  la  feule 

jnîfic  à  VA  „  condition  qu'il  lui  pliit  de  fortir  de  la 

nnral  An-  r>      J  r  \7    '  ^  /^        ' 

gioii.  »  Kade  avec  ion  Vaiiieau.  Quoique 

»  nous  n'ayons  point  eu  d'autre  vCie 
»  dans  ccttepropofition  que  d'éviter  les 
»  querelles ,  il  a  refuie  de  l'accepter. 
»  Nous  n'avons  néanmoins  qiie  trop  de 
»  raifons  d'exiger  qu'il  s'éloigne  de  no- 
»  tre  Flotte  &  de  notre  Fort  de  NalTau. 
»  £t  pour  taire  reconnoitre  audit  Génc- 
»  rai  par  quels  motifs  nous  nojs  fom- 
»  mes  arrêtés  à  cette  réfolution,  il  nous 
»  paroît  Julie  de  les  lui  communiquer 
»  par  écrit  ». 

«  Le  8  d'Avril  1609,  "ot:re  vénéra- 
»  bîe  Amiral /'idrr.î  Willianfon  Vanhooj\ 
»  ayant  jertéi'ancrc  avec  fa  Flotte  dans 
»  le  Port  des  llles  de  Banda,  il  apprit 
»  des  Marchands  de  notre  Compagnie 
»  des  Indes  >  qu'ils  étoient  fans  ceffe  in- 
»  quiétés  &  chagrinés  par  les  Habitans 
»  de  Banda  ,  qui  leu^  enlevoient  quM- 
»  quefois  leurs  draps  «&  leurs  marchan- 
»  difes  ,  ou  qui  les  prenoient  au  prix 
»  qu'il  leur  plaifok  de  régler  ,  fe  ren- 
V  dant  les  Arbitres  du  tems  &  de  la  tbr- 
»  jiic  du  payement  ;  ce  qui  les  avoit  en- 


DES  Voyages,  Liv.  IÎL  141 

»  dettes  avec  nos  Marchands  JLifqu'à  la    keelim*.' 

yy  fomme  de  vingt  mille  pièces  de  huit ,       ^^^ 
r  v.        /r     !     1009, 

»  fans  aucune  apparence  qu  11s  eulicnt  ^ 

»  jamais  intention  de  s'acquitter.  Il  ap- 

»  prit  encore  que  les  Sujets  de  leurs 

»  hautes  PuilTances  les  Etats  de  Hollan- 

»  de  étoient  continuellement  dans  une 

>*  fituationtbrt incertaine, menacésfans 

»  cefTe  de  leur  ruine,  effrayés  par  l'e- 

»  xemple  de  plufieurs  de  nos  Marchands 

»  qiii  avoient  été  mafîacrés ,  ou  pris  par 

»  force,  &  réduits  à  la  néceiïitéd'em- 

»  braffer  l'Idolâtrie.  Sur  ces  avis,  notre- 

»  dit  Amiral  le  crut  obligé,  pour  la  (ure- 

»  té  de  nos  Marchands  &  de  nos  effets 

»  contre  les  Portugais  &  nos  autres  en- 

»  nemis ,  de  penler  férieufement  à  con- 

»  ûruire  un  Fort.  La  propofiîion  qu'il  en 

»  fit  aux  Principaux  Oran  Rajas ,  tut  a- 

»  gréée  ;  &  lorfque  l 'ouvrage  commen- 

»  çoit  à  s'a  vancer,ledit  Amiral  Vanhoof 

»  ayant  convoqué  une  aflerablée  des 

»  Oran  Rajas  &  du  Confeil  de  rifle,  il  y 

>♦  jetta  avec  eux  les  fondemens  d'une  al- 

»  liance  perpétuelle.  Enfuite  il  nomma 

^»  le  Fifcal  de  la  Flotte  pour  demeurer 

'•  à  Koyakke  ,  &  pour  y  Ibutenir  le  re- 

»  gnc  de  la  juflicc  &  de  la  bonne  toi. 

«  Après  ces  (âges  préliminaires ,  il  ne 

*»  reftoit  plus  qu'à  fdire  confirmer  le 

H  Traite  par  tous  les  Rajas  ;  &  dans  cet- 
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KtELiNG.  »  te  vue  l'Amiral  fe  rendit  à  Katii ,  oh 
1600.  ^^  ^^  avoit  marqué  l'AfTemblée  généra- 
»  le.  A  fonarrivée  ,  un  Bandanois  for- 
»  tit  de  la  forêt  pour  lui  dire  que  tous 
»  les  Rajas  étoient  aflemblés  clans  un 
»  lieu  voifm  ;  mais  que  la  crainte  qu'ils 
»  avoient  des  Soldats  ,  les  empêchant 
y  des'avancer,ils  leprioientdcfe  ren- 
»  dre  près  d'eux  avec  fon  Conleil.  Il 
»  donna  dans  le  piège  avec  tant  de  con- 
»  fiance  ,  qu'il  fit  demeurer  Tes, Soldats 
»  fort  loin  derrière  lui  ;  &  pénétrant 
»  dans  les  bois ,  il  fut  étrangement  fiir- 
»  pris  de  les  trouver  remplis  de  Nègres 
»  armés,  de  Bandanois,  &  d'Oran  Ra- 
»  jas ,  qui  l'environnèrent  aufil-tôt,  & 
»  quilemafiacrercnt  lui&tons  fesgeas 
»  avec  tant  de  barbarie ,  que  chacun  fe 
»  trouva  percé  de  plus  de  vingt  coups. 
M  Cette  trahifon  avant  fi  bien  réufîi,  ils 
»  fe  promirent  de  traiter  de  même  tous 
»  les  Soldats  de  Tefcorte  ;  mais  ceux-ci 
»  fe  tenant  fur  leurs  gardes,  trompèrent 
»  l'attente  des  meurtriers,  &  les  force- 
»  rent  de  rentrer  dans  leurs  bois  ;  ce  qui 
»  ne  mit  point  à  couvert  le  Fifcal  ,  & 
»  quantité  de  malheureux  HoUandois , 
»  qui  s'occupant  fans  déhance  à  ramai- 
«  1er  des  noix  de  cocos  dans  la  campa- 
>»  gne,  furent  tués  impitoyablement  juf- 
»  qu'au  nombre  de  40.  C'ell  par  ces 
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f>  cruels  &  fanglans  outrages  que  nous    k 

»  avons  été  provoqués  contre  une  Na-     i(5og, 

»  tion  parjure  ,  &  que  nous  nous  trou- 

»  vous  engagés  dans  une  guerre  dont 

»  nous  leur  avons  déjà  fait  rciTentir  les 

»  eitets. 

«  Au  milieu  de  tant  d'ennemis  ,  nous 
»  jugeons  à  propos ,  en  vertu  de  notre 
>f  Commiirion  &  de  nos  Patentes ,  d'or- 
»  donner  audit  Général  Keeling  de  for- 
»  tir  du  Poi  t  dans  Tclpace  de  cinq  jours, 
»  pour  s'éloigner  de  notre  Flotte  &  de 
»  notre  Fort  de  NafTau.  Ayant  conquis 
»  VIÛQ  deNayra  par  la  force  des  armes, 
»  notre  vidoire  nous  donne  de  juftes 
»  droits  fur  toutes  les  Rades  qui  en  dé- 
»  pendent,  telles  que  L^^^/^.2/&,L^;zror, 
»  &c.&jurqu'à  la  fin  de  la  guerre,  nous 
»  ne  permettrons  point  qu'aucun  Na- 
ît vire  étrar-i^er  y  vienne  jctter  l'ancre. 

«  En  coniéquencc  de  cette  réfolu- 

»  tion  ,  le  Conicil  de  la  Flotte  de  Hol- 

.»  lande  a  nommé  fes  Députés  pour  fi- 

»  gnifîer  fon  ordre  audit  Général  Kee- 

»  ling  le  28  de  Juillet  1600.  Signé  par 

»  Simon  Hocn  ,  Jacoh  de  Éltter  ,  Henri 

»  van  Bergel^Jcan  CorneliJJon  f^yjl ,  ^7/- 

^  yt  lïam  Jacobfon ,  Simon  M^rtcns ,  Rutger 

»   Tomaffens  ,  Henri  Marlahen ,  Peur  Ba- 

j^l»  bucc^WilUam  Wandirwort,  Secrétaire. 

jj,    Keeling ,  après  avoir  lu  ce  Mémoire 
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^'keiling.   avec  attention  ,  repondit  de  bouche  en 
î6oo      P^'-'   ^^  niots  5  cjue  la  cargaiion  étoit 
achevée ,  &  que  rien  ne  s'oppolbit  plus 
Féporfcdciàlon  départ  ;  mais  que  pour  Thonncur 
Anglais.       ^^  ^-^  Compagnie  &  pour  le  Tien  ,  il  ne 
pou  voit  le  refondre  à  partir  d'une  ma- 
nière fi  honteuic  :  entin  qu2  s'il  n'étoit 
forcé  par  quelque  chofe  de  plus  puif- 
fant  que  des  paroles  ,  il  étoit  réfoiu  de 
demeurer  encore  vingt  jours.  On  lui  re- 
présenta que  Tordre  qu'il  avoit  reçu  par 
écrit  ,    iuiHlbit   pour   ia  juftincation, 
>^  Qui  nefçait  pas,  repliqua-t-il  hardi- 
»  ment,  que  la  témérité  fait  quelque- 
»  fois  hazarder  des  menaces  dont  on 
»  n'oferoit  entreprendre  l'exécution  »! 
Les  Aniioîs  Cependant  pour  marquer  qu'il  penfoit 
'^"iîb"e.,f/pV  de  bonne  foi  à  lever  l'ancre  vers  le  ter- 
■  me  qu'il  s'étoit  impofé  ,  il  annonça  fon 
deffein  par  une  décharge  de  cinq  pièces 
de  canon.  Les  Hoîlandois  confcntirent 
entr'eux  à  lui  accorder  ce  terme;  mais 
ayant  appris  qu'il  avoit  envoyé  fon  El- 
quif  à  Puloway ,  pgur  y  reconnoître  une 
bonne  Rade,  ils  témoignèrent  encore 
quekmé  étonnement.  C'etoit  l'occahon 
qu'il  cherchoit,  pou  rieur  déclarer  qu'en 
cas  de  contrainte,  il  lailTeroit  des  Fac- 
teurs à  Pulo\î^ay. 
Faix  entre       La  paix  fut  publiée  le  I  d'Août  entre 
ks  Hoiian-    Jqs  HoUandoîs  &  les  Infulaires.  Il  étoit 

^loii&lesla-  -,-' 
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aiie  d'en  conclure  que  les  Anglois  ne    KErLis^. 
feroknt  plus  fouiFerts  lon2,-tenis  à  Pu-      ^^ 
loway.  Ils  avoient  paye  leurs  dettes  a  ^ 

Banda ,  &  c'ctoient  eux-mêmes  qui  fe 
trouvoient  créanciers  d'une  grolle  fem- 
me à  Puloway.  Le  jour  même  de  la  pu- 
blication ,  ils  reçurent  du  Confeil  Kol- 
landois  une  lettre  de  change,  payable 
à  Bantam.  Ce  foin  d'acquiter  les  dettes 
des  Indiens ,  fut  une  déclaration  dont  le 
fens  ne  pouvoit  être  obfcur  pour  Kee- 
ling.  Cependant  les  Officiers  de  la  Flot- 
te  Hollandoife  aireccant    de  le  traiter 
avec  politeffe ,  il  ne  refula  point  de  pren- 
dre part  à  leurs  réjouiffances.  Leur  ar- 
tillerie fut  fi  peu  ménagée  pour  la  célé- 
bration de  la  paix  ,  qu'ils  tirèrent  plus 
de  cent  cinquante  coups  p^^ndant  le  ïc(' 
tin.  Ils  en  donnèrent  un  dans  le  Fort ,  lesAn^ioi* 
&  Keelinc/  neiît  pas  difficulté  d'v  affif- i'"^''"^"^ 
ter.  Le  Gouverneur  le  ht  une  pic  ma- -ouLranccs. 
ligne  de  lui  montrer  avec  foin  tous  les 
ouvrages  de  cette  Place.  Ils  étoient  mu- 
nis de  trente  pièces  de  canon  ,  dont  huit 
étoient  de  tonte.  Mais  on  fe  garda  biea 
de  raconter  à  Keeling  quels  droits  les 
Hollandois  avoient  violes  pour  former 
cet  établifTement.  Il  l'avoit  appris  du  f— jcN-if. 
Scha  Bandar  même,  qui  ne  lui  avoit^"^  "noM- 
pris  caché  que  c'étoit  la  principale  cau-^  *^^' 
fc  de  la  guerre.  Aux  environs  de  Ban- 
Tx)mc  ir.  G 
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'  xi  iLisG.    ^^'i 9  les  Hollandois  n'avoient  pas  trouvé 
^  de  lieu  plus  favorable  pour  la  congru- 

"*  ùion  de  leur  Fort ,  que  celui  des  fépultu- 
res  publiques,  auquel  non-feulement  le 
Peuple  attachoit  une  haute  idée  de  re- 
ligion ,  mais  où  le  Roi  même  &  tous  les 
Oran  Rajas  avoient  coutume  de  fe  ren- 
dre une  fois  chaque  femaine  pour  hono- 
rer les  cendres  de  leurs  parens  &  de 
leurs  amis.  Outre  l'intérêt  de  leur  dé- 
fenfe ,  il  avoit  paru  par  l'événement, 
que  les  Hollandois  n'avoient  pas  moins 
cherché  à  fatisfaire  leur  avarice  ,  en 
pillant  pluiieurs  riches  maufolées. 
Quoiqu'il  n'y  eut  point  de  fépulture  par- 
ticulière qui  ne  leur  eût  offert  de  pré»- 
cieufes  dépouilles ,  parce  que  l'ufage 
étoit  pour  les  plus  pauvres  d'enfevelir 
quelques  pièces  d'or  ou  d'argent  avec 
les  morts ,  les  Bandanois  avoient  re- 
greté  particulièrement  deux  tombeaux 
qui  n'étoient  pas  moins  riches  au  de- 
hors qu'au  dedans,  &  qui  paiîbicnt  dans 
laNationpourun  monument fi  curieux, 
que  les  Anglois  à  leur  arrivée  n'avoient 
rien  eu  de  fi  preffant  que  de  fe  procu- 
Hiftoite  c'.c  î'er  la  vue  de  ce  fpedacle.  L'un  étoit  la 
jctix  om-  fépulture  d'un  Raja  ,  dont  le  nom  étoit 
tos/^*  ^o^'  refpedlé  par  l'opinion  qu'on  avoit 
eue  -de  fa  fainteté  pendant  fa  vie.  On  ' 
y  vcnoit  depuis  plus  d'un  fiécle  en  pé-* 
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lerlnage  ,  non -feulement  de  Banda,  KcrLiNo.' 
mais  de  toutes  les  Illes  voifines  ;  &  cha- 
cun y  fignaloit  fa  piété  par  des  préfens 
&  des  offrandes.  L'autre  tombeau  étoit 
celui  d'une  femme,  qui  dans  une  guer- 
re contre  le  Roi  de  MakafTar ,  s'étoit 
facrifiée  généreufement  pour  la  patrie. 
Elle  étoit  jeune  &  belle.  Il  lui  étoit  ve- 
nu dans  l'efprit ,  de  faire  ufage  de  fes 
charmes  pour  gagner  l'Ennemi  de  fa 
Nation  ,  ou  pour  trouver  le  moyen  de 
le  perdre.  Mais  fon  entreprife  avoit 
tourné  à  fa  propre  ruine.  Ses  charmes 
ayant  eu  d'abord  le  fuccès  qu'elle  s'en 

>étoit  promis  ,  elle  avoit  communiqué 
■fes  efpérances  à  Banda  par  des  Mefla- 
gers  infidèles  ,  ou  par  quelque  lettre 
xjui  fut  interceptée.  Son  amant  n'eut 
pas  plutôt  découvert  fa  trahifon  ,  que 
tout  l'amour  qu'il  avoit  pour  elle  s'étant 
•changé  en  fureur ,  il  la  poignarda  de  fa 
propre  main  ;  enfuite  il  avoit  envoyé  le 
cadavre  à  Banda  ,  avec  des  reproches 
infultans  pour  ceux  qu'il  accufoit  d'a- 
^voir  employé  cette  rufe.  Les  Habitans 
de  Banda  avoient  reçu  le  corps  de  leur 
Héroïne  ,  avec  des  fentimens  de  recon- 
noiffance  &  de  vénération  ,  qui  avoient 

-|)roduit   dans  la  fuite   une  efpece  de 

-culte. 

Kceling    envoya  ,   quelques    jours 
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KfciLisfi.   après,  fa  Chaloupe  à  Piilovay  ,  pour 

160Q.     y  prendre  quelques  marchandifes  qu'il 

Le  commet  J    avolt   cu   dcpôt.   Nackada   GuTaratc 

ceciiintcrcii.  lui  fît  dire  par  cette  occafion,  qu'il  ne 

aKceiing.     ^QyQ\^  pjus  efpérer  d'épices   de  cette 

Isle ,  mais  que  les  Habitans  avoient  re- 
gret d'être  forcés  à  ce  refus  par  les  me- 
naces des  HoUandois.  Un  Domeliique 
du  Nackada  vint  à  bord  le  lendemain, 
dans  une  petite  Barque  que  les  HoUan- 
dois vifîterent  fur  fon  paiTage  ,  avec  la 
dernière  rigueur.  Il  apportoit  à  Kee- 
ling ,  de  la  part  de  fon  Maître  ,  quel- 
ques perles  dont  il  avoit  digéré  jufqu'a- 
lors  à  fixer  le  prix ,  &  qu'il  abandonnoit- 
enfîn    pour   celui  que  les  Anglois  en 
avoient  offert.  L'Officier  HoUandois  , 
qui  l'a  voit  vifité  ,  avoit  marqué  tant  de 
goût  pour  les  perles ,  qu'apprenant  à 
quel  prix  on  les  laiffoit  aux  Anglois ,  iL 
avoit  fait  des  infïances  pour  en  faire  ac- 
cepter de  lui  la  même  fomme.  Mais  le 
Nègre  du  Nackada  s'étoit  défendu  par 
des  raifons  d'honneur  &  de  fidélité ,  qui 
avoient  du  couvrir  les  HoUandois  de 
confufion. 
Kcciinjrpart      Kccling  ,  n'ayant  pas  d'autre  raifon 
deLana'a.      pour  différer  fon  départ  que  l'honneur 
de  fa  Nation  ,  le  crut  déformais  à  cou- 
vert par  le  confcntcmeat  qu'il  avoit  ob- 
temi  des  HoUandois ,  &  réfolut  de  lever 
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l'ancre  au  premier  vent.  II  lui  reftoit    kfplt 
quelques  balors  de  poivre  à  peCer.  C'eil:       / 
ia  feule  occafion  où  l'on  apprenne  par  ^* 

fon  récit ,  que  le  Knti  pelé  cinq  livres 
quatorze  onces  &    demie.  Il  mit  à  la 
voile  le  ro  du  mois  d'Août  ;  &  le  jour 
fuivant ,  il  jetta  l'ancre  près  de  Macaf- 
far.  Son  delVein  étoit  de  s'arrêter  dans 
riile  de  Célebes,  pour  y  prendre  du  gi- 
rofle. Quelques  gens  qu'il  envoya  dans 
fon  Eiquif  lui  rapportèrent  que  depuis    xa  ifrage 
peu  de  iours  un  VaifTcau   HoUandois'^V  "/'■'/'''■^" 
avoit  tait  naufrage  lur  cette  Cote  ,  & 
qu'il  ne  s'en  étoit  fauve  que  fept  hom- 
mes ,  qui  le  conjuroient  de  les  prendre 
à  bord  jufqu'à  Bantam.  Le  reirentiment 
qu'il  confervoit  contre  les  Hollandois 
de  Banda  ne  diminua  point  fa  compaf- 
fion  pour  ces  malheureux.  Il  leur  en-    Kfciînjç 
voya  fa  Chaloupe,  pour  apporter  avec  ^^^^'^^^•^l' ^ 
^  eux  quelques  débris  de  leur  cargaifon  dois  a  bord. 
que  laxMcravoit  poufTés  fur  le  rivage. 

Le  principal  d'entre  eux  étoit  le  Pilo-  h  ftoired'i»» 
^  te  de  leur  Bâtiment.  Il  avoit  évite  la  •'*'^^«» 
fureur  de  la  Mer  fur  un  coffre  vuide  , 
à  la  ferrure  duquel  il  avoit  lié  une  corde 
fort  mince ,   qu'il   avoit   attachée  par 
l'autre  bout  à  fa  ceinture.  Ce  fccours 
Tavoit   loutenu   pendant  fept   ou   hivit 
heures  fur  les  flots.  Il  fe  nommoit  f^an 
I      Cingd,  Son  VaifTeau  vcnoit  de  Macao, 
I  C*  uj 
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KtLLis  ..  dont  il  avoit  fait  quatre  fois  le  voyage  ; 
^  &  ce  n'étoit  pas  la  première  dilgrace 

^^^9*  qu'il  eût  efTiiyée  dans  Tes  différentes  na- 
vigations. Il  raconta  aux  Anglois  , 
qu'ayant  mouillé  à  Siam  deux  ans  aupa* 
ravant,  il  avoit  été  arrêté  avec  tous  les 
Officiers  de  Ton  Vaifleau  ,  par  l'artifice 
de  Manuel  Cabos ,  Capitaine  Portugais , 
qui  les  avoit  repréfentés  comme  des  Py- 
rates  ,  aulîi  dangereux  pour  les  Euro- 
péens que  pour  les  Peuples  de  Tlnde. 
Ils  avoient  été  renfermés  au  nombre 
de  fix  dans  une  étroite  prifon,  tandis 
que  le  Roi  de  Siam  avoit  fait  garder 
•leur  Bâtiment  par  une  troupe  de  Sol- 
dats qui  y  avoicnt  caufé  beaucoup  de- 
defordre.  Les  formalités  de  leur  pro- 
cès avoient  duré  fort  long-tems.  On  les 
avoit  menacés  du  dernier  fupplice  y. 
pour  tirer  d'eux  la  confefîion  de  leurs 
deffeins.  Au  milieu  de  leurs  fouffrances  , 
un  Indien  attendri  de  leur  fort  trouva 
le  moyen  de  leur  parler  fans  témoins  , 
&  de  leur  offrir  une  voie  pour  fe  procu- 
rer la  liberté.  Dans  la  certitude  qu'ils 
avoient  de  leur  innovence ,  ils  refufe- 
rent  un  fecours  qui  ne  mettoit  que  leur 
vie  à  couvert ,  fans  aucune  elpérance 
de  fe  faire  reflituer  leur  Vaiffeau.  Ce- 
pendant, cette  apparence  ce  courage, 
qui  n'étoit  au  fond  que  l'effet  du  defef- 
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poir ,  ^i  tant  d'imprefîion  fur  le  Roi  ,    kTêTTngT 
qu'il  ceiîa  de  les  croire  coupables.  Il 
leur  rendit  la  liberté,  avec  le  pouvoir     ^^^9* 
de  vendre  &  d'acheter  diverfes  mar- 
chandifes.  S 'étant  remis  en  Mer  ,  ils 
avoient  eu  le  malheur  en  fortant  du 
Port ,  de  toucher  contre  un  rocher  ,  qui 
leur  avoit  fait  une  large  voie  d'eau.  Cet 
accident  les  ayant  forcés  de  retourner 
au  rivage ,  ils  étoient  retombés  dans  un 
embarras    beaucoup    plus   dangereux 
que  le  premier.  Les  Prêtres  du  Pays  , 
qui  s'appellent  Talapoins  ,  avoient  re- 
préfenté  au   Roi   qu'il  s'étoit  trompé 
dans  l'opinion  qu'il  avoit  prife  de  leur 
innocence  ;  puifque  le  Ciel  en  les  pu- 
niffant  lui-même  à  la  vue  du  Port ,  dé- 
claroit  aflez  vifiblement  qu'ils  étoient 
coupables.  Ainfi ,  la  fuperftition  l'em- 
portant fur  la  juftice  &  la  compainon 
naturelle  ,  ils  avoient  été  faifis  pour  la 
féconde  fois  par  ceux  qu'ils  croyoient 
prêts  à  les  fecourir.  Les  mêmes  Prê- 
tres ,  qui  avoient  empoifonné  l'efprit 
du  Roi,  furent  nommes  pour  leurs  Ju- 
ces.    Ils    furent  conduits    à   quelques 
«eues  de  la  Ville ,  dans  l'enceinte  d'une 
Pagode,  &  renfermés  plus  étroitement 
que  jamais.  En  les  examinant  avec  une 
lévérité  extraordinaire  ,  on  leur  fit  en- 
tendre que  la  feule  manière  de  prouver 
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kktliuc.   ^eiir innocence,  étoit  d'afîiller  au  culte 
^  de  la  Pagode  ,  5^  de  la  prendre  à  té- 

^'     moin  de  leurs  fermens.  On  leur  fît  là- 
xlelTus  cent   récits   extrava^ans  de  la 
puilTance   de    cette  Idole.  Comme  ils 
ctoient  renfermés  dans  le  même  lieu  , 
ils  tinrent  confeii  enfemblefur  une  pro- 
portion qui  pouvoir  terminer  tout  d'un 
coupleurs  peines.  De  fix  qu'ils  étoient , 
quatre  (c  periuaderent  que  îans  bleiTer 
le  Chriilianifmc  ,  ils  pouvoient  paroî- 
tre  dans  un  temple  <k  devant  des  Ido- 
les nurqueîles  ils  n'attribuoicnt  aucune 
vertu.  Jurer  par  la  Pagode,  c'étoir,  di- 
foiont-i!s  ,  un  ferment  tel  que  l'ufage  l'a 
introduit,  lorfqu'on  prend  à  témoin  la 
Lune ,  les  Etoiles ,  ou  d'autres  corps 
inanimés.  Mais  le  Pilote  plus  éclairé  & 
plus  délicat  fur  les  devoirs  de  fa  Reli- 
gion ,  fouîint  que  c'étoit  un  crime  ,  & 
«[ue  toute    invocation  de  l'objet  d'un 
faux  culte  ne  pouvoit  pafTer  que  pour 
un  culte  d'Idolâtrie.  Son  opinion  l'em- 
porta ,    quoiqu'il    ne  fut    fécondé   que 
d'une  feule  voie  pour  la  faire  valoir. 
Enfin  les  Prêtres   n'cfnnt  poufTer  leur 
zèle  impie  iulqu'à  porter  une  Sentence 
de  mort  contre  des  Etrangers  qu'ils  ne 
pouvoient  convaincre  d'aucun  crime  , 
&  ne  voyant  pas  non  plus  d'apparence 
a  les  retenir  éternellement  captifs ,  pro* 
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poferent  au  Roi  un  tempérament  qui  "^7^71777 
fut  accepté.  Comme  on  s'étoit  rendu     j^qq, 
maître  de  leur  Vaideau ,  ils  demandè- 
rent qu'une  partie  de  leur  bien  fut  con- 
facréeà  la  Pagode  ,  pour  expier  le  refus 
que  les  Hollandois  avoient  fait  de  Tado- 
ler.  On  leur  enleva,  fuivant  cette  fen- 
tence,  une  portion  de  chaque  marchan- 
difes  qu'ils  avoient  abord.  Ilsfoutfrirent 
cette injudice  fans  murmurer,  mais  en 
jurant  au  tond  du  cœur  de  s'en  dédom- 
mager bientôt.  A  rée:ard  des  Siamois  , 
i'occafion  s'en  préfenta  fur  leurs  pro- 
pres Côtes  5  où  le  Bâtiment  Hollandois 
fefaifit  de  toutes  les  Barques  qu'il  ren- 
contra. Mais  il  n'y  avoit  trouvé  que  des 
provifions  de  bouche  ou  des  étotres  de 
peu  de  valeur  :  au  lieu  que  peu  de  jours 
après  ,  il  tomba  fur  un  Vailfeau  Portu- 
gais richement  chargé,  qui  le  paya  fort 
avantageufement  des  pertes  &  dcb  inju- 
flices  qu'il  avoit  eduyées. 

L'important    fervice   que   le   Pilote   AvîsHonré 
-Hollandois  recevoitde  Keeling ,  l'enga-  \^^l\l'\^^l'l^ 
gea  par  reconnoiffance  à  d'autres  ou- r^ts  à  bcij- 
vcrîures  qu!  ci^vinrcnt  e'nfuite  fort  uti-  '^* 
les  aux  Anglois.  Il  lui  apprit  que  les  Por- 
tugais ctoient  dételles  à  Macao  ,  &  que 
I     toute  autre  Nation  de  l'Europe,  dont 
1     les  Chinois  pou» roicnt  efpérer  les  mê- 
mes ier vices,  y  feroit  préférée  aux  mê- 
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jvEELiNG.  mes  conditions.  On  s'y  plaignoit  moins 

1600  ^^  ^^'"'^  avarice  que  de  leur  orgueil. 
Comme  ils  y  étoîent  toujours  en  aflez 
grand  nombre,  ilsexigeoient  des  égards 
&  des  confulérations  qui  fembloient 
convenir  mal  à  des  Négocians ,  &  dont 
la  fierté  Chinoife  étoit  fouvent  cho- 
quée. Les  Hollandois  au  contraire ,  dont 
le  principe  efl  de  paroitre  peu  fenfibles 
à  l'humiliation  dans  les  lieux  ou  ils  ne 
fe  croyent  pas  les  plus  forts,  avoient 
accoutumé  les  Chinois  à  leur  voir 
compter  pour  rien  les  petites  délica- 
tefiès  de  la  vanité  ;  &  cette  fimplicité 
de  mœurs  leur  attiroit  des  carcfTes  & 
des  préférences  dont  le  Pilote  tiroit  des 
conclurions  à  leur  avantage.  Les  Portu- 
gais ,  qui  ont  le  caracl:ere  afTez  tourné 
à  la  galanterie,  n'étoient  pas  non  plus 
fort  long-tems  à  terre  fans  mêler  le 
plaifir  aux  affaires  du  Commerce  ;  d'au- 
tant plus  qu'avec  les  Marchands,  il  ar- 
rivoit  toujours  fur  leurs  VaifTeaux  quel- 
ques jeunes  Voyageurs,  que  la  curio- 
lité  feule  attiroit  aux  Indes.  L'empref- 

^  iement  qu'ils  marquoient  pour  les  fem- 

mes bleftoit  la  jaloufie  des  Chinois  ;  au 
lieu  que  les  Hollandois ,  renfermés  dans 
leurs  affaires  d'intérêt  &  de  calcul ,  ne 
penfoient  à  troubler  le  repos  de  per- 
fonne.  Enfin  les  Portugais  s'atiachoient 
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aux  converfions.  Leurs MilTionnaires  fe  k=)  mno. 
répandoient  dans  les  Villes  &  les  cam-  1(^0^* 
pagnes.  Ils  avoient  déjà  fait  embralTer 
le  Chriftianifme  à  tant  d'Habitans  , 
qu'une  Nation  éclairée  &  politique 
commençoit  à  prendre  ombrage  de 
leurs  progrès  :  tandis  que  les  Hollandois 
vivant  pour  eux-mêmes  laiflbient  à  cha- 
cun le  loin  de  fa  confcience.  Ainfi  Kee- 
ling  comprit  fur  les  raifonnemens  du 
Pilote,  que  pour  plaire  aux  Chinois  ,  il 
ne  falloit  ni  fierté  ,  ni  galanterie ,  ni  zèle 
de  religion. 

Le  II  de  Juillet,  les  Angîois  jette-  LesAng>:s 
rent  Tancre  devant  Jakatra  ,  fans  autre  '■^;^<^''^'-"f  ^ 
delTein  que  d'attendre  s'il  fe  préfentercit 
quelque  Barque,  pour  faire  remercier 
le  Roi  des  civilités  qu'ils  en  avoient  re- 
çues à  leur  paffage.  Mais ,  au  lieu  d'une 
Barque  Indienne,  ils  furent  furpris  de 
voir  fortir  du  Port  y  une  Chaloupe  Eu- 
ropéenne. Elle  leur  apprit  qu'il  y  étoit 
arrivé  depuis  peu  de  jours  deux  Bâ- 
timens   Hollandois  ,   qui  ramenoient  à 
Bantam  les  Facteurs  Anglois  d'Amboy-     iJs  v  traî- 
ne. Cet  incident ,  qui  fembloit  fuppo-  J-^'incan^;"^ 
fer  quelque  nouveau  démêlé  entre  les  "oîiando-s. 
deux    Nations  ,   allarma  d'abord  Kee- 
ling  ;  mais  il  apprit  avec  joie  que  c'é- 
toient  les  Fadeurs  mêmes ,  qui  rebutés 
de  perdre  leur  tems  dans  une  année  fié--. 
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rile,  avoient  pris  le  parti  de  s'embar- 

160Q.  ^J^^^^*  avec  tous  leurs  biens  pour  venir 
s'exercer  plus  utilement  à  Bantam,  & 
qui  avoient  obtenu  des  Hollandois  tou- 
tes fortes  de  faveurs  dans  leur  pafTage» 
L'échange  fe  fie  avec  une  égale  recon- 
noiilance  entre  ies  Anglois  d'Amboyne 
&:  lesfept  Hoîlandols  que  ICeeling  avoit 
pris  dans  flfle  Célebes.  Le  Pvoi  de  Ja- 
catra  reconrait  facilement  des  Kôtes 
cicnt  il  avoit  éprouvé  la  poiitefle  ,  & 
leur  iit  préfent  d'un  Machan ,  rare  & 
belle  efpece  de  lion ,  dont  j'ai  déjà  eu 
l'occafion  de  parler.  Keelingpaya  celte 
galanterie  par  deux  beaux  moufquets» 

Th  arrivent      Le  26  ,  étant  arrivé  à  la  pointe  de  Ban- 
^iiiaua\»     tam  ,  il  rencontra  un  Paie  conduit  par 
Ralph  Hcarn^  que  Saris ,  Chef  du  Comp- 
toir de  Bantam,  envoyoit  au-devant 

Wf  r.  '■es  ^g  j^^^^  Entre  phifieurs  témoignages  de 

^fiuv  elles  •  '  ^         ♦     •■ 

l'heureux  état  du  Comptoir ,  Hearne  lui 
apprit  qu'il  y  étoit  attendu  par  trois  mil- 
le quatre  cens  quatre- vingt  facs  de  poi- 
vre.  Il  entra  le  foir  dans  la  Rade  ,  oii 
Saris  v  nt  lui  confirmer  cette  aiiréabie 
nouvelle;  mais  avec  des  plaintes  ame- 
res  de  la  conduite  des  Hollandois,  qui 
n'avoient  pas  cefTé  de  lui  fafciter  des 
embarras  &  descontraditt.ons.  Il  ajou- 
ta que  malgré  les  e^ets  continuels  de 
leur  jaloufie ,  il  s'étoh  fouîenu  dans  Iz 
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faveur  de  îa  Cour;  &  que  les  Anglois    ks-  nssr 
étoient  fi  bien  dans  Telprit  du  Roi ,  que     i^^r. 
ce  Prince  a  voit  remis  julqu'à  l'arrivée  ^* 

de  leur  VaiiTcan  à  célébrer  une  fmguiie-    \^^<  ^,  l'oc- 
re  elpece  ce  victoire  qu  :l  avoit  -jubiiee  ,,  ^.^ .  ^^^ 
nouvdîcment.  C'étoit  celle  qu'il  ^\o\t^  ^y^-^-^^^^^' 
remportée  lur  les  reliitances  a  une  jeune 
femme  qu'il  venoit  d'époufer.  Le  com- 
bat &  la  victoire  feroient  obfcurs  ,  il 
l'Auteur  n'ajoutcit  que  Tufage  des  fem- 
mes Indiennes  ell  de  difpurer  long-îcms 
les  premières  faveurs  de  Tamour  à  leurs 
maris   Cette  agréable  guerre  dure  quel- 
quefois des  femaines  entières  ;  ôc  com- 
me la  gloire  des  femmes  eil  de  la  î-ro- 
longer  long-tems ,  les  hommes  fe  font 
un  honneur  de  la  rendre  courte. 

Keeling  pour  faire  fa  cour  au  Roi  ,    K^cciînç  fe 
donna  quelques  jours  à  fes  préparatits       Vcni^' 
avant  que  de  fe  p^-éfenter  à  l'audience.  Ro^ci.irsc«». 
i  cnciiit  entre  tous  les  Anglois  du  C  omp- 
toir  &  du  Vaideaii  ,  vingt  cinq  hommes 
aflez  bien  faits  ,  qu'il  habilla  fort  galam- 
tr.ent.  FI  les  arma  de  même  ;  &  fe  met- 
tant à  la  tête  de  fa  troi'.pc ,  il  obtint  du 
Roi  la  permifnon  de  paroitrc  devant  lai 
avec  ce  cortège.  Le  jour  fut  pris  pour  la 
fête.  Eiîe eut  moins  de  magnificence  que 
<fagrém£jn,  par  les  courles  qui  le  firent 
à  pi>d  Si  à  cheval,  &  par  la  libeité  qui 
régna  pendant  quelques  fours  dans  tou- 
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KtLLiNG.  te  l'étendue  du  Palais.  Keeling  à  qui  le 
1600.  ^^^  demanda  quel!e  récompenfeilfou- 
haitoit  pour  fa  galanterie,  réduiût  tou- 
te Ton  ambition  à  deux  prières  fort  fim- 
ples.  Il  liipplia  ce  Prince  d'accorder  à 
la  Nation  Angloife  la  continuation  de 
fes  faveurs ,  &  à  lui  la  vue  de  cette  belle 
Reine  qui  avoit  fait  le  fujet  de  la  fête  ; 
a£n  ,  dit- il ,  que  retournant  au  premier 
jour  en  Europe,  il  y  portât  la  renom- 
mée de  fes  vertus  &  de  fes  charmes.  Son 
complnnent  fut  reçu  de  fi  bonne  grâce  , 
qit'avec  des  promeffes  pour  la  première 
de  ces  deux  faveurs  ,  il  obtint  fur  le 
champ  la  féconde.  L'Indienne  ,  qu'il  ap- 
pelle la  Reine  de  Bantam  ,  étoit  fille 
d'un  R  aja ,  &  méritoit  effe£li vement  l'a- 
Portrait  ée  Hiour  du  Roi  par  fa  beauté.  Elle  n'étoit 
Banum  ''^  P^^  P'"^  brune  qu  'on  ne  l'eil  communé- 
ment en  Portugal.  Ses  yeux  étoient 
d'une  vivacité  éblouiffante.  Sa  taiile  no- 
ble &  dégagée.  Il  falloit  que  le  Roi  fut 
touché  particulièrement  de  (on  port  & 
de  l'air  de  fa  marche  ;  car  il  lui  ût  faire 
quelques  pas  à  la  vue  de  Keeling.  Une 
faveur  de  cette  nature  rendit  les  Hol- 
landois  li  jaloux  ,  que  ne  pouvant  fatis- 
fàire  autrement  leur  mauvaifc  humeur, 
ils  cherchèrent  querelle  le  foir  du  même 
jour  à  quelques  Vlatelots  "lu  Vailleaii 
Anglois.  Le  combat  fut  vif  &  fanglant. 
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Keeîing ,  qui  devoit  pafler  la  nuit  au    keelino. 
Comptoir,  lut  averti  de  ce  defordre^  &     1609» 
courut  lui-même  pour  empêcher  qu'il    Quereiie 
n'eut  d'autres  fuites.  Les  combatans  fe  l'^r.gianteen- 
féparerent  à  fon  arrivée  ;  mais  un  des  ^  o;s^&  le"' 
Hollandois  mourut  le  lendemain  de  fes  î^^^i^^ûo"^ 
blefTures.  Comme  il  étoit  certain  par 
le  témoignage  de  tout  le  monde  ,  que 
les  Hollandois  avoient  commencé  la- 
querelle,  les  Angloisne  reçurent  aucu- 
ne plainte  de  cette  mort.  Cependant 
Keeling  fe  rendit  au  Comptoir  Hollan- 
dois, oii  l'Hermite,  qui  n'avoit  pas  cef- 
fé  d'en  être  le  Chef,  le  reçut  d'un  air 
fort  tranquille.  Après  quelques  expli- 
cations 5  ils  convinrent  tous  deux  de  re- 
nouvellcr  le  dernier  règlement ,  &  d'y 
joindre  des  punitions  beaucoup  plus  ri-- 
goureufes  ;  avec  cette  ftipulation  par- 
ticulière ,  qu'à  chaque  querelle  où  le 
tort  paroîtroit  douteux  entre  les  deux 
Nations,  les  Chefs  s'aiTembleroient  pour 
en  décider  de  concert.  A  l'égard  des  torts 
ouverrs  &  reconnus,  on  s'engageoit  de 
part  &  d'autre  à  faire  jultice  iiiivant  les 
ternies  du  règlement.  Comme  la  mort 
d'un  Hollandois  éroit  une  expiation  fuf- 
fifante  pour  la  dernière  querelle,  Kee- 
ling demanda  grâce  pour  le  refte  des 
coupables. 

A  fon  retour  au  Comptoir ,  il  cxécu- 
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"'  K£ELiM«.  ta  le  deflein  qu'il  s'étoit  propofé  de  le 

,  renouvcller  prerqu'cntieremcnr.  On  au- 

'^*     roit  peine  à  fe  figurer  que  plufieurs  Ai>- 

Kceingre-  glois  qiii  étoicnt  à  Bantan  depuis  qiiel- 

comul.ir.^    ques  années  ^  fe  fulTent  fait  une  û  for- 
te habitude  du  féjoiir  de  cette  Ville  ,• 
qu'il  fallut  une  efpece  de  violence  pour 
Regret  de  les  en  arracher.  Outre  que  la  plupart  y 

gS'rqhh"  avoient  pris  des  femmes  ,  doiit  queî- 

tcr  Banrani.  ques-uns  avoîent  des  enfans ,  ils  étoient 
prefque  tous  liés  fort  étroitement  avec 
divers  Marchands  de  la  Ville  Chinoife , 
au  commerce  defquels  ils-s'étoient  a^ 
fociés.  D'ailleurs  ils  étoient  faits  à  Taïr 
&  aux  alimens  du  Pays  ,  qui  loin  d  erre 
nuilibles  à  ceux  qui  l'habitent  conflam- 
ment ,  rendent  la  famé  ferme ,  &  pro- 
dnifent  même  de  fort  longues  vies. 
Keeling  n'ayant  égard  qu'aux  inrérets 
de  fa  Compagnie  ,  nomma  pour  pre- 
mier Fadeur  Au^ufzin  Spaldirja  ^  avec 
cinquante  livres  fteilinti  d'appjinîe- 
mens;  fomme  mcdiccre  pour  l'impor- 
tance de  cet  emploi,  mais  qui  ne  doit 
pailer  aufii  que  pour  un  iimple  hono- 
raire dans  des  lieuN  où,  fans  bleffer  le 
devoir,  un  peu  d'induftrie  faifoit bierj- 
tôt  parvenir  à  «i'immenfes  richeffes.  Les 
autres  au  nombre  de  douze,  furent  al- 
iujetî'sà  recevoir  chnc:ue  inois  leurs  ap- 
pointe mens  du  Chef.  On  nous  a  con- 
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fcrvë  leurs  noms  :  François  Kelly  ^  Jean  klel.nq, 
ïarfons  Augujlln  Adwel ,  Ethered  Lam^  t^qo. 
pre y  William  Driver^  William  WiJ/on  , 
miliam  Lamuel ,  Philipp  Badncg  ,  Fran- 
çois Domingo  ,  Jean  Seraan ,  Adrian^  & 
iig  valet  du  Chef.  Après  cette  nomina- 
tion ,  Keeling  exhorta  les  Fadeurs  à 
foLifFrir  patiemment  les  hauteurs  àc^ 
Hoilandois,  aufîi  long-tems  du  moins 
que  la  Nation  Angloiie  n'auroit  pas  plus 
de  forces  à  Bantam.  Enfuite  ayant  réglé 
les  droits  de  la  Douane ,  il  mit  à  la  voile    Retour  u 

ie3d'oaobrc.        _  _     f,-;^;^" 

Dans  Telpiîce  de  vingt-quatre  jours 
jufqu'au  premier  de  Novembre,  ayant 
fait  environ  50  lieues,  il  fe  trouva  au 
35^  degré  de  latitude  du  Sud.  Il  obfer-  .  ^^'^ 

*  •  ••  .  tlO  ;S 

va  qu  à  ce  point  la  variation  étoit  de  24  ' 
degrés.  Le  29  du  même  mois,  il  eut 
pendant  tout  le  jour  un  vent  fort  vio- 
lent ;qui  fe  tourna  vers  la  nuit  en  ora- 
geduNord  à  l'Ouefl-Sud-Ouell.  Il  re- 
connut dans  cette  occafion ,  comme 
d*autres  Tavoient  déjà  fait  plufieurs 
fois  ,  la  vérité  d'une  obfervation  de 
Linfchoten  :  c'cft  que  généralement  lorf- 
qu'un  vent  d'Efl  le  met  vers  le  Nord  ,  li 
la  pluie  furvient,  il  tourne  à  TOued- 
Sud-Ouefl,  où  il  demeure  fixe.  Kee- 
ling étoit  au  ^rente-dcuxiéme  degré  & 
demi  du  Sud,  lorfquc  l'orage  com^men- 


lerya- 
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'"xellinô.   ça ,  &  la  variation  étoit  d'environ  30 
1609.     degrés.  ^        ,        ,         .,         ^ 
Tierra  de        ^^  ^  "^  Décembre ,  il  tomba  vers  la 
î^atai.  pointe  du  jour  près  de  la  TUrra  de  Natal 

à  cinq  ou  fix  lieues  à  l'Oueil  ;  &  la  va- 
riation y  étoit  d'environ  huit  degrés  & 
demi.  A  midi ,  il  ié  trouvoit  au  3  i^  fte- 
gré  17  minutes  de  latitude.  Il  y  rencon- 
tra un  Bâtiment  Hollandois  ,  de  qui  il 
apprit  que  VErafmus  ,  VaifTeau  de  la 
Flotte  Hollandoile  qui  étoit  parti  de 
Bantam,  lorfqu'il  y  étoit  arrivé  la  pre- 
mière fois,  avoit  couru  tant  de  danger 
par  les  voies  d'eau ,  qu'il  avoit  été  for- 
cé de  relâcher  à  Tlfle  (a)  Maurice  :  qu'il 
y  avoit  déchargé  fes  marchandifes  & 
Ion  équipage ,  dont  une  partie  étoit  de- 
meurée a  la  garde  de  fa  cargaifon  au 
nombre  de  vingt-cinq  hommes,  &  le  re- 
iles'étoit  embarqué  fur  ce  Bâtiment  qui 
ifieMauri  faifoit  voile  aux  Indes  :  que  dans  Tille 
pnétjs.^  ^^'''  Maurice  il  y  avoit  deux  Ports;  l'un  nom- 
mé le  Nord-Oucji  ^  un  peu  moins  qu'à 
10  degrés  ;  l'autre  nommé  leSud-OueJè 
à  20  degrés  j  5  minutes  :  qu'on  trou- 
voit dans  cette  lilc  routes  fortes  de  ra- 
fraîchillemens  &  de  provifions,tels  que 
des  tourterelles,  des  manatos,  une  in- 
finité d'oifeaux  de  Mer,  du  poiifon  dans 
la  même  abondance,  des  chèvres  que 

(fl)  C'ttt  aujoLirdhui  Tiile  «le  trance. 
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les  HoIIandois  y  avoient  tranfportées  keeling. 
nouvellement ,  &  qui  avoient  déjà  com-     j  ^^ 
mencé  à  multiplier  ;  des  porcs  &  de  la 
volaille  :  enfin  l'air  &  le  terroir  fort 
Tains  ;  que  l'isle  a  trente  ou  quarante 
lieues  de  circuit ,  &  que  la  variation  de 
l'Aiguille  y  eil:  de  ii  degrés  :  que  la 
Flotte  Hollandoife  étant  partie  deBan- 
tam  au  mois  de  Mai,  elle  avoit  em- 
ployé un  mois  à  gagner  Tlsle  Maurice  ; 
elle  s'y  étoit  arrêtée  quatre  mois  &  de- 
mi ,  &  n'en  étoit  partie  que  depuis  fix 
1cm  ai  nés. 

Le  21 ,  Keeling  fe  trouvant  335  de-     o^ferya- 
grés  28  minutes  de  latitude  ,  découvrit  cap^jaj'^A. 
à  iept  lieues  le  Cap  das  Agullas^  qui  s'é-  i.u''a5. 
levé  dans  la  forme  de  deux  Isles  ;  mais 
à  mefure  qu'on  eft  plus  direûement  à 
Koppofite ,  on  s'imagine  en  découvrir 
trois ,  parce  que  les  deux  Bayes  qui  font 
au  Nord  ,  forment  trois  peintes  fort  di- 
flinQes  5  quoique  peu  élevées.  La  fonde 
donna  foixante-fept  braifes  d'eau  fur  un 
fond  de  vafe  à  cinq  lieues  au  Sud  du  ri- 
vage. La  latitude  3  5  degré  26  minutes. 
Un  VaifTeau  qui  paffe  fur  cette  Côte  à 
fon  retour  en  Europe,  &  que  le  tems 
empêche  d'obierver  la  latitude  &  la  va- 
riation ,  peut  riTquer  hardiment  de  con- 
tinuer la  navigation  fur  foixante  braf- 
fes  d'eau  &  fur  un  fond  de  coquillages. 
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KttLiNo.  Enfiiite  lorfqii'il  commence  à  trouréf 
i6ofl  ^^  ^"^"^  llmonneux ,  il  doit  fe  croire  fort 
^'  proche  clii  Cap  das  A^ulLis,  Mais  iorf- 
qii'il  perd  fond  à  cent  vinf^t  braffes  ,  il 
peut  conclure  qu'il  a  doubli  le  Cap, 
pourvu  qu'il  fe  trouve  dans  la  latitude 
de  36  degrés.  Le  jour  fuivant  ,  après 
avoir  vogué  toute  la  nuit  Oueil:  par 
Nord  &  Oucll  NordOueft  avec  un 
vent  d*£il:  afTez  frais,  on  découvrit  le 
matin  une  terre  haute  à  neuf  ou  dix 
lieues  ;  &  vers  midi  on  fe  trouva  fort 
près  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On 
n'avoit  point  employé  plus  de  dix-fept 
heures  depuis  le  Cap  das  Agullas.  Kee- 
ling  ayant  jugé  à  propos  de  s'avancer  à 
trois  lieues  du  Pain  dcfucn  ,  y  mouilla 
pendant  la  nuit.  Mais  il  doubla  le  Cap 
dans  le  cours  du  jour  fuivant  ;  &:  quoi- 
qu'il ne  ïi\i  pas  preilé  par  d'extrêmes 
befoins  ,  il  ne  voulut  point  palier  fi  près 
deSaldanna  fans  y  relâcher. 

Cette  fameufe  Baye  nQ{\.  guercs  fans 
quelque  VaifTeau  de  l'Europe  ,  que  la 
néceiîité  ou  le  plaifir  ne  manque  pgint 
Kecihgrc-  d'y  faire  entrer.  Les  Anglois  y  trouve- 
£^^,g  jç  sj,  rent  un  Bâtiment  Hollandois  qui  en- 
^anoa.         voya  civilement  fa  Chaloupe  au  de- 
vant d'eux  avec  fix  moutons  les  pluî 
gras  que  l'Auteur  aitjan'ais  vus.  Il  s'en 
trouva  un  dont  la  queue  feule  avoit  ik 
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i  pouces  de  large ,  &  pefoit  3  5  livres.  Les    keelix«- 
1  HoUandois  accordèrent  auiîî  à  Keeiing     1^09. 
!  une  grande  voile  dont  il  avoit  un  be- 
(  foin  extrême  ,  &  reçurent  de  lui  pour 
;  payement  un  billet  de  douze  livres  fter- 
I  ling  fur  la    Compagnie  d'Angleterre. 
'  Après  quelques  jours  de  repos ,  il  fe  dif- 
pofa  le  7  de  Janvier  à  continuer  fon 
voyage  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir 
laiflé,  fuivant  l'ufage  du  lieu,  des  inf^ 
criptions  qui  rendoient  témoignage  de 
fon  arrivée  dans  cette  Baye  &  de  l'état 
de  fon  VaifTeau.  Entre  plufieurs  monu- 
mens  de  cette  nature ,  qui  étoient  gra- 
vés fur  divers  rochers ,  il  lut  avec  com- 
paflion  les  plaintes  d'un  Equipage  Por- 
tugais ,  qui  ayant  été  réduit  par  le  fcor- 
but  &  d'autres  maladies  au  nombre  de 
fcpt  hommes,  n'avoit  pas  laiffé  de  fe 
remettre  courageufement  en  mer  pour 
fe  rendre  à  Mozambique.   L'Ecrivain 
avei  tifToit  ceux  qui  pcurroient  effuyer 
ia  même  difgrace ,  que  toutes  fes  caref- 
fes  &  toutes  fes  offres  n'avoienr  pu  lui 
faire  obtenir  des  Nègres  fept  ou  huit 
hommes  qu'il  leur  avoit  demandés  pour 
achever  fa  navigation.  Quoiqu'une  lon- 
gue habitude  eut  dû  familiarifer  ces 
Barbares  avec  les  Européens  ,  leur  fé- 
rocité ne  diminuoit  pas  ;  non  qu'ils  fuf- 
fent  dangereux  par  leur  cruauté  ou  leur 
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"Y^ZT^  perfidie  ,  lorfqu'on  traitoit  avec  eux  de 
bonne  foi  ,  mais  ils  confcrvoient  un 
1609,     fond  de  défiance  que  toutes  les  civilités 
&  les  promeiTes  ne  pouvoient  leur  faire 
furmonter.  Keeling  en  mit  plufieurs  à 
l'épreuve  en  leur  offrant  de  l'or  &  des 
habits. pour  les  engager  à  le  fuivre.  Us 
recevoientjoyeufementleprixdesmar- 
chandifes  qu'ils  apportoient  au  Vaif- 
feau  ;  mais  ils  rejettoient  avec  une  ef- 
pece  de  crainte  tout  ce  qui  étoit  aii- 
deffus  de  leurs  conventions ,  comme 
b'ils  eufîent  appréhendé  de  prendre  des 
engagemens  qui  les  effrayoient. 
Continua-       Keeling  partit  de  Saldanna  le  10  au 
tjon  de  la      matin.  Il  obferve  que  pendant  tout  le 

route.  r*  ^  , 

féjour  qu'il  y  avoit  fait ,  le  vent  avoit 
toujours  été  Ouefl  &  Sud  ;  au  lieu  que 
les  deux  premières  fois  qu'il  s'étoit  ar- 
rêté dans  la  Baye ,  &  dans  la  même  fai- 
fon,  il  l'avoit  eu  conilamment  Eft, 
&  fort  orageux.  Le  20 ,  il  pafTa  le  Tro- 
pique du  Sud.  Le  VaifTeau  Hollandois 
l'ayant  accompagné  jufqu'alors  ,  le 
quitta  en  le  faluant  de  trois  coups  de 
canon. 

Le  30  au  lever  du  Soleil ,  il  apper- 
çut  rifle  de  Sainte-Helene,  après  avoir 
fait  foixante-fix  lieues  dans  cette  lati- 
tude. L'ancrefut  jettéeducôté  duNord- 
Oucfl  à  un  mille  du  rivage ,  &  au  Nord- 
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Ouefl  de  la  Chapelle  ,  fur  vingt-deux  ~ 
bralfes  de  fond.  Ceire  Ifle  efl  fituée  à 
,  deux  cens  foixantc-dix  ou  quatre- vingt 
I  lieues  à  TOuefl  de  la  Côte  d'Afrique. 
On  remit  à  la  voile  le  9  de  Février, 
pour  retourner  directement  en  Angle- 
I  terre.  Le  16,  on  découvrit ,  à  fept  ou 
huit  lieues ,  Tlfle  de  i'Afcenfion.  Le  28  , 
!  la  furprife  des  Anglois  fut  extrême  de 
i  rencontrer  le  même  VailTeau  Hollan- 
i  dois  qu'ils  avoient  quitté  fous  le  Tropi- 
'  que ,  mais  dans  un  état  fi  trille  qu'il  ne 
lui  reiloit  que  huit  ou  neuf  hommes  ca- 
pables  de    travail.  Les    maladies   en 
avoient  emporté quarante-fix ,  &  tout  le 
refte  étoit  accablé  de  langueur.  Ils  en 
avoient  fi  bien  ufé  avec  Keeling ,  que 
s'il  avoit  pu  leur  offrir  quelques-uns  de 
fes  Matelots ,  il  leur  auroit  volontiers 
offert  cette  marque  de  reconnoiifance. 
Mais,  quoique  tous  fes  gens  fuffent  en 
tort  bonne  fanté ,  il  auroit  eu  befoin  lui- 
même  d'en  avoir  un  plusgrand  nombre, 
pour  les  nécefîités  de  fon  propre  Vaif- 
ieau  ,  qui  faifoit  eau  de  toutes  parts. 
Les  Hollandols  ,  qui  voyoient  la  fitua- 
tion ,  rendirent  jullice  à  fes  lentimens  , 
&  ne  le  prefTerent  pas  même  de  leur 
tenir  compagnie.  Ils  le  prièrent  feule- 
ment,  s'il  rencontroit  quelque  Bâtiment 


t  L I  s  G  , 
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Keilivq.  de  leur  Nation  ,  d'avertir  qu'ils  étoient 
dans  un  extrême  embarras,  &  de  leur 
procurer  une  prompte  afîîflance.  Il  les 
quitta  vers  la  nuit  avec  les  témoigna* 
ges  du  plus  vif  regret ,  à  4^  degrés  6 
minutes  de  latitude. 

Arrivée  de  Lc  i  dc  Mai ,  fc  trouvant  h  49  degrés 
Keding  aux    j  ^  mînutes ,  il  eut  un  fi  beau  tcms  qu'il 

*^"^*  fe  croyoit  fort  proche  du  terme.  Mais, 
le  lendemain,  un  affreux  orage ,  &  le 
vent  qui  tourna  au  midi,  le  rejetta  fort 
loin  de  fes  efpérances.  Cependant ,  a- 
près  avoir  lutté  quatre  jours  contre  les 
iiots,  il  rencontra  un  Bâtiment  dc  Lu- 
beck ,  qui  l'affura  que  SciHy  n'étoit  qu'à 
cinquante  lieues  ,  à  l'Ell:  par  Nord  du 
même  point.  Keeling  apprit  au  Capi- 
taine de  ce  Vaiffeau  le  befoin  que  les 
Hollandois  avoient  de  fon  fccours.  Le 
9  au  matin  ,  il  découvrit  Beachy  à  trois 
lieues  au  Nord-Nord-Efl ,  &  ,  vers  le 
foir  y  il  jetta  l'ancre  aux  Dunes. 

Latitudes, 

Rade  de  Sierra  Leona. 

Variation  Efl 
Deux  petites  Ifles. 

Variation  Eft. 
ïf!e  près  dePriaman. 
liledeSel 6 
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I/le  de  NoiTaieres.    .     .         5       30        k:-.i> 

Ifle Maurice.  s>  c    1  t:/i  i6io, 

5   Sud-Elt   .20       15 


CHAPITRE     V.  , 

Voya^z  du  Capltaïm  David  MiddUton  â 
Bantam  &  aux  Moluqucs  en  1 607. 

IL  doit  refier  de  la  curiofité  aux  Le-  m^^^TIT^ 
ûeurs  attentifs  ,  pour  le  fort  du  Con-  1607. 
fint^  trolTiéme  VaifTeau  de  la  Flotte  de 
Keeling.  On  a  vu  qu'après  avoir  été  fé- 
paré  par  la  tempête  ,  il  avoit  laifTé  des 
marques  de  fon  paîTage  à  Saldanna  ,  & 
^u'il  avoit  paru  enfuiîe  à  Bantam.  Mais 
dans  l'impatience  de  retrouver  l'Ami- 
ral, il  îifqua  le  Voyage  des  Moîuques 
fous  fes  propres  aufpices  ;&  ,  le  Capi- 
taine même  en  ayant  été  l'Ecrivain, on 
doit  foiihait^r  de  trouver  ici  fon  récit* 

Il  le  commence  à  fon  entrée  dans  la    ij  arrive  à 
Baye  de  Saldanna  ,  où  malgré  les  pé-  pin'ruat" 
ri!s  d'une  longue  tempête^  il  arriva  fans  ^--^^ 
autre  perte  que  celle  d'un  Matelot ,  qui 
^volt  été  tue  d'un  coup  de  tonnerre  au 
fommet  du  grand  mat.  Dans  le  befoin 
prefTiint  de  toutes  fortes  de  provifions  , 
il  fe  rendit  lui  même,  avec»  quelques- 
ims  de  fes  gens  ,  à  l'Isle  des  P:ngouin.<:^ 
<jui  n*eft  qu'à  trois  lieues  de  la  Rade.  Il 
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MiDDLETON.  y  vi^  3.vec  étonnement  une  fi  prodigîeu- 

^  le  quantité  de  Veaux  marins  &  de  Pen- 

'•     gouins,  qu'il  en  compta  des  troupeaux 

de  cinq  cens.  Cette  Ifle  n'a  pas  plus  de 

trois  milles  de  long  fur  deux  de  large. 

Mais  l'Auteur  doute  qu'il  y  en  ait  une 

au  monde  où  l'on  trouve  plus  d'animaux 

Mcrveiiieu- marins,  fans  parler  d'un  nombre  fur- 

/ani!nauxd«pi*^nsi^t:  de  Cauards ,  d'Oies,  de  Péli- 

Mer.  cans  ,  &  d'autres  fortes  d'oifeaux. 

Après  avoir  pourvu  aux  premières 
néceiïités  de  lavie  ,  Middleton  chercha 
le  moyen  de  fe  lier  avec  les  Habitans 
du  Pays  ,  dans  la  feule  vue  d'acheter 
d'eux  quelques  beftiaux.  Plus  heureux 
que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  fait 
le  même  commerce  ,  non-feulement  il 
Miad'cton  obtint  les  mêmes  avantages,  mais  il  ût 
NcgrcdeSa- conientir  volontairement  un  Sauvage 
d«nua.  ^  Iq  fuivre.  Cette  faveur  ,  dont  il  fut 
obligé  à  quelque  mécontentement  que 
le  Kégre  avoit  reçu  de  fa  Nation ,  lui 
parut  d'autant  plus  utile  ,  que  voulant 
chercher  avec  foin  l'Amiral  &  le  Vice- 
Amiral  ,  il  avoit  befoin  d'un  Interprète 
poui*  le  langage  d'Afrique.  Le  Nègre  en- 
tendoit  d'ailleurs  quelques  mots  d'An- 
glois ,  &  tout  l'Equipage  s'emprefTa  de 
lui  en  apprendre  davantage  ,  avec  beau- 
coup d'admiration  pour  la  facilité  de  ia 
méiîiolre.  On  quitta  la  Baye  le  30,  La 
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nuitfuivante,  on  doubla  heiireufement  m  ddletosI 
le  Cap  deBonne-Efpérance  ,  avec  quel-     ^ 
que  envie  d'y  relâcher ,  fi  le  vent  n'eût  ^^ 

changé  lorfqu'on  n'en  étoit  plus  qu'à 
quatre  lieues  ;  mais  il  s'éleva  de  terre, 
avec  tant  de  violence,  queMiddleton 
revint  au  projet  de  s'avancer  vers  Ma- 
dasjalcar.  Le  tems  redevint  fort  beau 
julqu'au  3  5  degré  4^  latitude  ,  que  le 
vent  s'étant  mis  au  Nord-Oueft ,  on 
porta  Éll  par  Sud  pour  éviter  les  cou- 
rans.  Enfin  le  27  d'Août,  à  deux  heu- 
res après  midi,  on  découvrit  l'Ifle  de  i!  arrive  à 
Saint-Laurent  ou  de  Madagafcar.  On  ^^^^â^^'-^^^' 
n'en  étoit  qu'à  fix  lieues.  Les  obferva- 
tions  firent  trouver  à  midi  24  degrés  40 
minutes  de  latitude  ;  &  ,  le  ioir ,  la  va- 
riation étoit  de  16  degrés  23  minutes. 

Le  30,  à  cinq  heures  après  midi ,  on 
mouilla  l'ancre  dans  la  Baye  de  Saint 
Augufiin  ,  fur  fix  brafies  &  demie  d'eau, 
I  &  fur  un  fond  de  gravier.  II  avoit  fallu 
I  des  précautions  pour  choifir  le  vérita- 
!  blc  Canal  ,  parce  qu'à  l'entrée  de  la 
Baye  il  fe  trouve  deux  Ifles ,  qui  for- 
ment différentes  ouvertures.  Middle-    De':xrfies 
ton  eut  la  curiofité  de  fe  mettre  dans  faV^  "T  '^^ 
Chaloupe  pour  vifiter  ces  Ifles.  L'une, itia. 
qui  eft  fort  petite  ,  ne  lui  parut  qu'un 
banc  de  fable.   L'autre,  à  laquelle  il 
donnç  un  millç  de  longueur ,  &  la  moi- 

Hij 


Ï71  Hjstoihe  générale 

Mju-rtTON.  tic  moins  de  largeur  ,  eu  couverte  êe 
1007.  quelques  Bois,  mais  deievte  &  flcriie. 
Aucun  Habitant  m  s'étant  fait  voir  fiir 
les  bords  de  la  Baye,  le  Vaifleau  s'a- 
vança trois  lieues  plus  loin,  julqu'à  deux 
milles  au-deiTus  de  l'embouchure  d'une 
Rivière.  L'eau  &  lebolsluimanquoient. 
Middleton  ayant  fait  jetter  l'ancre  ,  le 
<:able  rompit ,  fans  qu'on  put  s'en  ima- 
giner la  caufe.  La  Chaloupe  fut  déta- 
chée y  avec  dix  hommes  armés ,  pour 
entrer  dans  la  Rivière.  Davïs^  qui  étoit 
î>ivif  er.tc  ch:'.rgé  de  la  conduite  ,  remonta  Tefpa- 

<\a»s  une  ri  ^e  diine  licuc ,  en  balle  marée,  fans 

vitre  avvc  la  ,,  i       «  j  i 

cbaLouie,  uouver  qiie  1  eau  devint  plus  douce. 
Quelques  Cabanes,  qu'il  découvrit  à 
deux  ou  trois  cens  pas  de  la  rive  ,  lui  fi- 
rent prendre  le  parti  de  defcendre.  Il 
s'en  approcha  fans  précaution  ,  avec  fix 
de  fes  gens.  Les  Habitans ,  qui  étoient 
au  nombre  de  douze ,  prirent  la  fuite  à 
fa  vue.  Il  les  rappella  par  fes  fignes, 
piais  inutilement. 

La  pauvTeté  de  cette  Habitation  ne 
lui  auroit  pas  fait  naîrrc  l'envie  d'y  en-  ^ 
trer  ,  s'il  n'evit  été  plus  prefîc  par  les  • 
cris  d'un  enfant,  qui  ne  tarda  point  en- 
fuite  à  fe  faire  appercevoir.  Ce  petit  ' 
Informa-    Négrc  paroilToit  âgé  de  do-ize  ou  quin- 
on  ou  i  rc-  2e  aiis  ,  &  fa  douleur  venoit  d'être  arrê* 

)it  u'un  jeu-      ,  11-1  -15 

L-  Kt-^rc.     te  par  un  mal  de  jambe ,  qui  1  avoir  coi-  ■ 
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p^ché  de  Tuivre  les  autres.  Il  donna  des  M!dd',eto>i 
marques  extraordinaires  de  frayeur,  en     i5o7. 
voyant  les  Angloisfi  près  de  lui.  Cepen- 
dant comme  ils  avoient  avec  eux  le  Nc- 
gre  de  Sald.^nna  ,  il  fe  raiTura  tout  d'un 
coup  lorsqu'il  le   vit   parler  familière- 
ment à  ceux  qui  l'euVayoient.  Davis  lui 
ordonnait  de  careiîer  cet  enfant  &  de 
lui   fai^e  diverfes  qucirions.  Quoique 
ia  Langue  de  Madaeafcar  foit  fort  dif^ 
ferente  de  celle  des  Nègres  du  Conti- 
nent, il  s'y  trouve  des  reHerablances  ; 
&  les  Néorres  d'ailleurs  ont  d'autres  con- 
formités   qui  leur   facilitent  beaucoup 
le  moyen   de  s'entendre.  Ainii  Davis 
apprit ,  par  l'entremife  du  fien  ,  qu'il  y 
avoit  à  peu  de  diftance  deux  fources 
fort  abondantes  ,  d'où  l'eau  pouvoit  fe 
tranfporter  aifément  à  la  rivière.  Il  fçut 
aufîi   qu'à  moins   d'un  mille  du  même 
lieu ,  il  y  avoit  une  Habitation  fort  peu- 
plée ,  ou  une  Ville  nommée  Rota  :  que 
depuis  fix  fcmaines  ou  deux  mois  ,  il 
étoit  échoué  fur  la  Côte  un  Bâtiment 
.  de  l'Europe  ,  dont  il  étoit  foiti  quantité 
.de  gens  armés,  qui  s'étoient  répandus 
fort  loin  dans  le  Pays  :  qu'ils  en  avoient 
emporté  beaucoup  de  gingembre  :  qu'a- 
près avoir  traité  fort  humainement  les 
Infulaircs  ,   ils   leur    avoient  fait  une 
guerre   fanglante  ^   dans    laquelle   ils 

Hiij 


174  Histoire  générale 

ÎM  DU  tToT  avoient  eux-mêmes  perdu  beaucoup 
j^^Qj^     de  monde.  Il  fut  impofTible  à  Davis  de 
juger  quel  étoit  ce  Vaiffeau  ;  &  l'intérêt 
de  (a.  patrie  le  portoit  à  craindre  que  ce 
ne  fût  celui  de  l'Amiral  Keeling.  Mais 
tandis  qu'il  s'entretenoit  de  fes  conjc- 
^ures  ,  le  petit  Nègre  fit  voir  à  l'autre 
quelques  morceaux  d'un  habit  déchiré, 
-que  les  Anglois  crurent  reconnoître,  au 
tlrap  &  à  la  forme,  pour  un  monument 
de  leur  Pays.  Ce  foible  indice  eut  la  force 
auiïide  confirmer  les  foupçons  de  Da- 
vis .  Cependant ,  comme  il  ne  pouvoit  fe 
croire  en  fureté  dans  un  lieu  où  l'on 
étoit  fi  peu  fatisfait  des  Européens ,  il 
regagna  fa  Chaloupe  ,  après  avoir  fait 
afTurer  le  petit  Nègre  qu'il  ne  penfoit 
point  à  lui  nuire ,  &  l'en  avoir  convain- 
cu par  fes  carrefies  &  fes  préfens. 
teVaifï€2u      Ce  récit  fit  balancer  Middleton  s'il 
j,,oj.e'^fiJ.'ia' devoit  s'arrêter  dans  un  lieu  fi  dange- 
u\icie.        reux.  La  nécefiité  d'eau  l'y  forçant ,  il 
prit  feulement  des  mefures  pour  n'avoir 
rien  à  redouter  des  Barbares.  Le  foir 
même ,  on  apperçut  plufieurs  Barques 
qui  s'avancèrent  comme  à  la  découver- 
te ,  fans  fe  fier  aux  fignes  qu'on  faifoit 
pour  les  attirer.  Malgré  tant  de  mau- 
vais pronofiics ,  le  Vaifleau  s'approcha 
de  l'embouchure  de  la  rivière,  où  la 
nature  a  formé  ^  dans  l'angle  même  de 
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la  Côte  ,  une  forte  de  petit  Port.  C'efl  middletom 
un  enfoncement  d'environ  deux  cens     t^qt 
pieds  de  diamètre  ,  que  l'eau  de  la  mer 
femble  avoir  creufé  ,  &  qui  eil  capable 
de  contenir  deux  VaifTeaux  fort  au  lar- 
ge fur  dix  braifes  de  profondeur.  Mid- 
dleton  s'y  logea  ,  après  l'avoir  fait  fon- 
der dans  toutes  fes  parties.  Le  lende- 
main ,  il  renvoya  la  grande  Chaloupe 
&  l'Efquif ,  chargés  de  tonneaux  &  de 
'gens  armés.  Davis ,  qui  fut  encore  nom- 
'mé  pour  les  conduire  ,  étoit  homme 
'd'efprit  &  de  courage ,  mais  qui  jugeoit 
trop  mal  de  la  ftupidité  des  Nègres  ,  & 
•qui  s'étoit  perfuadé  maKà- propos  que 
dans  toutes  les  occafions  où  l'adrelfe 
'pourroit  être  employée  contr'eux  ,  elle 
étoit  capable  de  fuppléer  au  nombre. 

Il  remonta  la  rivière  jufqn'aux  Ca-    Danj^er 
*banes  qu'il  avoit  vifitées  la  veille  :  &  '-"i^  1"  ^"•• 
lom  d  y  remarquer  rien  d  ertrayant ,  il  vent  à  peine. 
vit  fur  la  rive  oii  il  étoit  defcendu  ,  àeux 
Nègres ,  avec  le  jeune  Malade  ,  qu'ils 
lembloient  y  avoir  apporté.  Davis  le 
reconnoiffant ,  fe  hâta  de  lui  faire  des 
fignes  d'amitié ,  &  ne  fit  pas  difficulté 
de  defcendre.  Le  Nègre  de  Saldanna  en- 
tretint quelque  tems  les  dcu\  autres  , 
&  leur  Ht  beaucoup  efpèrer  de  l'affec- 
tion des  Anglois.  Ils  parurent  fatisfaits 
«le  CCS  affuranccs;  &  fe  difpofant  à  fer- 
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M;d:.li-ton.  vîr  dc  guiclcs ,  îls  prirent  le  chemin  des  ! 
X  fourccs.  De  vingt  hommes  que  Davis 

^*  avoit  amenés  5  quatorze  étoient  occu- 
pés à  tirer  les  tonneaux.  On  arriva  aux 
îburces ,  qui  étoient  telles  que  le  jeune 
Nés;re  les  avoit  repréfentées.  Elles  for- 
moient ,  preiqircn  fortant,  un  balîin  de 
cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur ,  qui 
n'en  avoit  pas  moins  de  dix  ou  douze  de 
diamètre  ;  &  l'eau  fuyant  par  un  petit 
ruifleau ,  alloit  fe  perdre  dans  un  Marais 
hcurbeux  qui  s'étendoit  jufqu'à  la  riviè- 
re. Les  Angrlois  a  voient  commencé  le 
travail j,  lorfque  Davis,  qui  leur  don- 
noit  fes  ordres  ,  apperçut  à  cent  pas , 
fur  le  fommet  d'une  petite  Colline ,  plu- 
fieurs  Sauvages  ,  qui  paroilToient  un 
moment ,  &  qui  fe  retiroient  auiïi-tôt. 
Uallarme  fe  mettant  dans  fa  Troupe  , 
il  commença  par  fe  faifir  des  deux  Nè- 
gres quil'avoicnt  conduit.  Il  recomman- 
da qu'ils  fiident  gardés  foigneufement , 
tandis  qu'à  la  tête  de  di?-:  de  fcs  gens  il 
monta  d'un  air  ferme  jufqu'au  fommet 
de  la  Colline.  Le  bruit  d'onze  coups  de 
fufils ,  dont  on  vit  en  même  tems  la  fu- 
mée ,  &  quelques  flèches,  qui  vinrent 
tomber  juiqu'au  bord  de  la  fource  ,  fi- 
rent conno'itreà  ceux  qui  y  étoient  ref- 
tés  qu'on  étoit  furpris  par  les  Inf.ilai- 
res.  Ils  ne  balancèrent  point  à  voler  au 
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fecours  de  leurs  Compagnons.  Les  Bar-  middietoh. 
baies  ,  qui  n'avoicnt  ofé  s'en  appro-  ^(.q-j 
cher,  mais  quj  continuoient  de  les  har- 
celer à  coups  de  flèches ,  n'eurent  pas 
plutôt  vu  paroître  le  lecours  qui  leur 
arrivoit  ,  que  le  croyant  fans  doute 
beaucoup  plus  nombreux  ,  ils  prirent 
la  fuite  avec  beaucoup  de  frayeur.  Ils 
étoient  plus  de  deux  cens.  Davis  em- 
porta les  arcs  de  ceux  qui  avoient  été 
tués  des  premiers  coups.  Il  croyoit  re- 
trouv^er  ,  aux  fources ,  les  deux  Guides 
qu'il  y  avoit  lailTes;  mais  leurs  Gardes 
les  ayant  abandonnés  dans  la  première 
confuiion,  ils  n'avoientpas  manqué  de 
prendre  la  faite.  Le  Malade  même  avoit 
difparu  du  bord  de  la  rivière;  &  quoi- 
qu'il ne  pût  être  bie  loin  ,  les  Angîois 
dédaignèrent  de  le  chercher.  Us  rappor- 
tèrent à  bord  quelques  tonneaux  d'eau 
fraîche,  pour  rendre  témoignage  que 
la  crainte  n'avuit  point  été  capable  de 
les  arrêter.  Mais  quoiqu'une  fi  petite 
quantité  fût  fort  éloignée  de  fufHre  pour 
la  provifion  du  VaifTeau  ,  Miduleton  ju- 
gea que  la  prudence  l'obligeoit  de  cher- 
cher du  remède  à  fes  bcl'oins  dans  des 
lieux  plus  fûrs.  Il  remit  à  la  voile  le  7,  Mûîdkton 
avec  \.\n  vent  fort  frais  d'£(l  par  Nord,  '«^vc l'-r.uc. 
Le  lendemain  ,  continuant  de  s'avancer 
au  long  des  Côtes,  il  futfurjnis  de  \^oir 
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wiBiJLETov.  partir  du  rivage  plufieiirs  petites  Bar* 
«6o7  ^^^^^  ^"^  s'approchèrent  du  VaifTeau 
^*  fans  précaution.  L'une  -portoit  quatre 
Chevieaux.  Une  autre  trois  Moutons. 
La  troifiéme ,  une  GenifTe.  Une  qua- 
trième ,  de  la  chair  fraîche  de  Bœuf  ou 
de  Vache.  Il  acheta  tout ,  à  fort  bon 
inarché.  Un  Anglois  de  lïquipàge  ,  à 
qui  ce  changement  de  difpofitions  parut 
fufpedl  de  la  part  des  Infulaires ,  voulut 
faire  craindre  à  Middleton  que  toutes 
ces  viandes  ne  fufîent  empoifonnées. 

TirrotJveJts  Mais  il  fut  aifé  de  juger  par  la  naïveté  de 

hum^-.s!^^  ceux  qui  les  apportoient ,  qu'ils  avoient 
même  ignoré  les  querelles  de  leurs  voi- 
fms.  Cette  perfuafion  porta  le  Capitai- 
ne à  relâcher  dans  une  petite  Baye  d'où 
les  Barques  étoient  forties.  Il  y  trouva 
de  l'eau  &  du  bois ,  deux  fecours  dont 
le  befoin  étoit  devenu  fort  prefTant. 

La  navigation  du  Confent  fut  heu- 
leufe  jufqu'au  ii  de  Novembre,  qu'on 
découvrit  le  matin  une  fort  belle  file  à 
5  degrés  ^  de  latitude.  La  variation  fe 
trouva  de  4  degrés  13  minutes.  Middle- 
ton avoit  perdu  l'efpérance  de  rencon- 
trer l'Amiral  ;  mais  attiré  par  la  quan- 
tité d'arbres  &  d'olfeaux  qu'il  voyoit 
devant  lui,  &  ne  pouvant  douter  que 
THe  d'iu-   ce  ne  fut  rilîe  d^Inc^anna ,  dont  il  avoit 

2au&a,        'entendu  vanter  les  befliaux  2:  les  patû* 


•:&. 
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^âges  5  il  prit  la  réfolution  d'y  relâcher.  MÏ^^ITîcïïr 
TJiioique  celle  de  Sumatra  en  foit  fort     j^q^^ 
yoifine,  il  n'a  voit  point  d'affaires  qui  '' 

pu/Tent  l'y  conduire  ;  &  les  rafraîchif- 
femens  d'Inganna  fuffifoient  pour  ren- 
dre fa  courfe  aiféc  jufqu'à  Bantam.  En 
approchant  de  l'ïfle  ,  il  jugea  que  fa  lon- 
feueur  efl'd'environ  cinq  lieues ,  Efl  par 
Sud ,  &  Ouell  par  Nord.  Le  côté  de  l'Eft 
ne  paroît  compofé  que  de  terres  hautes , 
jiont  la  perfpeftive  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire. Mais  la  partie  occidentale  efl 
un  des  plus  agréables  lieux  du  Monde 
par  la  beauté  de  fes  Payfages ,  &  des 
plus  abondans  en  toutes  fortes  de  bef- 
tîaux.  Les  Anglois  abordèrent  dans  cel- 
le-ci. La  Rade  qu'ils  choifirent  pour  y 
inouiller  l'ancre  n'a  point  de  Ville  fur 
fes  bords  ,  mais  elle  eil:  environnée  d'un  Ses  a^ré- 
grand  nombre  de  maifons  riantes  ,  qui  ^i^chciiS.' 
Tç  reffentent  de  l'opulence  des  Habi- 
tons. Le  commerce  qu'ils  font  de  leurs 
Befliaux  dans  l'IUe  Sumatra  ,  leur  rap- 
porte un  profit  fi  confidcrable  ,  qu'un 
Roi  de  Pedlr  y  qui  avoit  befoin  d'argent 
£cndant  la  guerre  qu'il  foutenoit  con- 
tre le  Roi  d'Achin  ,  ne  trouva  point  d'ex- 
pédient plus  fur  &  plus  prompt  que 
c'époiifer  la  fille  unique  d'un  des  phis 
riches  Particuliers  d'Inganna.  AufTi  fille 
jouit-elle  d'un  des  principaux  fruits  de 
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>ijr  DLE  û.j  ropulence  &  du  luxe,  qui  cft  la  clou* 
1607.  ceur&  la  politefle.  Quoiqu'il  y  arrive 
peu  d'Etrangers ,  les  Habitans  paroif- 
fent  charmés  de  les  recevoir  ,  &  fe  font 
comme  une  cuide  de  leur  plaire.  Mid- 
dleton  reçut  à  Ton  arrivée  des  rafraî-  • 
chifTemens  qu'il  offrit  en  vain  de  payer  ; 
&  9  pour  les  provifions  qu'il  demanda  , 
on  fe  contenta  d'un  prix  fort  médiocre. 
Il  fut  invité  à  defcendre  au  rivage.  En- 
fin tous  les  Angrlois  du  VaifTeau  furent 
également  fatisfaits  de  Tille  &  des  In- 
fulaires. 

Le  jour  même  de  leur  départ ,  ils  paf- 
ferent  à  la  vue  de  Sumatra.  La  multi- 
tude de  petites  Barques  qu'on  décou- 
vre au  long  des  Côtes ,  forme  un  fpec- 
tacle  agréable  pour  ceux  qui  ri  ont  point 
encore  pénétré  dans  ces  Mers.  Deux 
Ils  arriver.:  jours  après  ,  îls  arrivèrent  dans  la  Rade 

àfiantain.  ^^  Bantam  ,  qu'ils  trouvèrent  remplie 
de  Bâtimens  Indiens,  Chinois,  Holîan- 
dois ,  &  de  plufieurs  autres  Nations  ;. 
mais  le  Dragon  &  THeflor  ,  c'eft  à  dire^ 
l'Amiral  &  le  Vice  Amiral  Anglois ,  ne 
fe  préfenterent  point  à  leurs  yeux. 

Towtfon^  qui  étoir  le  Chef  du  Comp- 
toir Anglois  depuis  le  retour  de  Scot  ^ 
Sarris  ,  &  les  autres  Fa£leurs  ,  s'empref* 
ferent  de  vifiterMiddleton  fur  fonbord 
Comme  il  n  etoit  chargé  d'aucun  pou» 
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voir,  les.  ïnilruclions  &  les  Comptes  ;j;7 
qu'ils  hu   apportoient  furent  réfervés      -^ 
pour  Tarrivée  de  l'Amiral.   Cependant  '' 

ils  a/Tiireient  que  les  affaires  de  laCom-  atia 
pagnie  étoient  en  fort  bon  ordre  &  le  Angiois!' 
Comptoir  floi  fTint ,  ce  qui  ne  refTem- 
bloit  gueres  aux  tnltes  vérités  que  l'A- 
m  rai  Keelina  devoit  bientôt  découvrir. 
Middleton  deicendit ,  pour  faire  tranl- 
porter  au  Comptoir  le  fer  &  le  plomb 
qu'il  avoit  apporté.  Enfuite  ayant  em- 
ployé le  tcms ,  jufqu'au  6  de  Décem- 
bre ,  à  radouber  fon  Vaiiî'eau ,  il  quitta 
Bantam  pour  fe  rendre  aux  Moluques. 
C'éioit  fans  doute  le  projet  de  la  Com- 
pii^nie  ,  puiiquc  Towtfon  ne  lui  refufa 
ni  les  fecoiirs  ni  les  marchnndifes  qui 
convenoient  à  ce  nouveau  Voyage.  Le  Mï-nicon 
vent  et  )it  fi  bas  à  fon  départ ,  qu'ayant  P^  ^  ^'^  '''  '^ 
eu  bc  aucoup  de  peme  a  lortir  de  la  Ka- 
de  ,  il  fut  obligé  la  première  nuit  de  jet- 
tcr  l'ancre  à  la  vue  des  h.iuteurs  de 
Ilantam.  Des  tourbillons  de.  flamme  & 
de  fumée  qu'ils  apperçurent  dans  les  té- 
nèbres ,  leur  firent  juger  que  par  quel- 
qu'un des  accidens  ordinaires  à  cette 
Ville,  le  feu  en  con(umoit  une  partie. 
Le  lendemain  ils  conrinuerent  leur  na- 
tation avec  un  bon  vent ,  qui  les  con- 
ifif  au  travers  d'un  grand  nombre 
a  iiles ,  parmi  lesquelles  ils  en  virent 
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Mjddleto  .plufieiirs  d'abîmées.   La  pluie,  le  ton* 
1608.     ^^^^^  Se  les  éclairs  ne  furent  pas  pou 

^ _    eux  des  choies  nouvellesdans  ces  Mers 

1608.         Ils  arrivèrent  à  Tidor  au  commence- 
ment  de  Janvier.    Les  Ifles  Moluques  - 
étoient  dans  le  mouvement  d'une  guer- 
re qui  duroit  depuis  plufieurs  mois  en- 
On  rpf.ir-   tre    les    Hollandois   &  les  Efpagnols. 
auxAnJi    Ceux-cî ,  qui  avoient  alors  moins  de 
du  conmerce  VaiiTeaux  que  les  Hollandois ,  refufe- 
aux  Molu-     f-gnt  à  Middieton  la  permilTion  du  Corn- 
merce,  à  moins  qu'il  ne  voulût  les  af- 
filier contre  leurs  Ennemis, ou  du  moins 
qu'il  ne  leur  prêtât  fon  VaifTeau  pour 
donner  plus  d'apparence  à  leur  Flotte^ 
en  fe  contentant  de  l'accompagner.  Les 
Anglois  ayant  déclaré  nettement  que 
cette  demande  étoit  contraire  à  leur 
CommiiTion,  ils  furent  réduits  au  Com- 
merce no£hirne  qu'ils  exerçoient   fe- 
crettement  avec  les  ïnfulaires,  Pendant 
îe  jour ,  ils  affedloierit  de  prendre  part 
aux  divertiflemens  des  Éfpagnols  &  des 
Princes  du  Pays,  comme  s'ils  euffent 
attendu  l'arrivée  d'un  nouveau  Géné- 
ral d'Efpagne  ,  dont  ils  efpéroient  plus 
de  faveur. 
Artifice  c'e,      Ccs  rciouifTanccs  étoient  des  courfes 
Efpa.^nois      ^  j^g  repréicntations  thkltrales..  Les 
cher  les  Prin-  Lipagnols  avoicnt  mvente  cet  artince, 
^s  ii.dj.i.s    pQ^J-  attacher  à  leurs  intérêts  une  No- 
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blefle  molle  &  vo'uptueufe ,  qui  crai-  middleton. 
gnoit  le  travail  autant  qu'elle  aimoit  le  j^qI» 
plaifir.  Il  n'y  avoit  point  de  comparai- 
fbn,  dans  Tefprit  d'un  Prince  des  Mo- 
luques ,  entre  un  Eipagnol  richement 
vêtu  ,  qui  donnoit  des  fête's  galantes ,  & 
le  Marchand  Hollandois,  qui  fous  un 
habit  aufTi  grofîier  que  fa  figure  &  fes 
manières  ,  ne  paroilfoit  occupé  que  de 
fes  marchandifes  &  de  fes  comptes.  Mid- 
dleton  5  à  qui  le  goût  du  plaifir  n'étoit 
pas  étranger  ,  trouva  l'art  de  plaire  éga- 
lement aux  Efpagnols  &  aux  Indiens  , 
en  fe  prêtant  à  tout  ce  qui  pouvoit  les 
amufer.  Cependant  fa  complaifance  ne 
les  difpofa  point  à  lui  accorder  la  li- 
berté qu'il  defiroit. 

Entre  les  plailirs  aufquels  il  contri-  rctsàes 
bua ,  il  fait  l'hiiloire  d'une  marche  ce-  moIu^^ucs, 
lebrj,oii  les  femmes  furent  admifes, 
mais  fans  communication  avec  les  hom- 
mes ;  de  forte  que  le  plaifir  de  la  fête 
n'étoit  proprement  que  pour  les  fpeda- 
tcurs.  Chaque  femme  néanmoins  por- 
)it  les  Enfeignes  du  Ca  alierqui  avoit 
varni  à  la  dépenfe  de  fon  train,  com- 
me chaque  Cavalier  portoit  quelque 
marque  de  laDame  à  laquelle  il  r  pon- 
doit.  Cette  f^tc  ayant  été  annoncée 
dans  toute  l'Itle  de  Tidor  ,  qui  n'a  pas 
plus  de  cinq  lieues  de  circuit,  mais  qui 
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MiDDLrToN.eil  tort  peuplée  clans  cette  étendue  ,  la 
1608  P'^'^  grande  partie  des  Habitans  s'étoit 
afTemblée  dans  la  Capitale ,  jufqa 'à  fai- 
re craindre  que  les  Hollandois  dont  les 
principales  forces  étoient  à  Ternate  & 
à  Bachan,  ne  profitafTent  de  cette  oc- 
cafion  pour  former  quelque  entreprife. 
Mais  tandis  que  les  Infulaires  croient 
amufés  par  des  fpe£lacles  ^  les  Troupes 
Efpagnoles  avoient  ordre  de  faire  une 
garde  exicle  dans  les  Ports. 

Au  commencement  de  Mars  ^  l'ami- 
tié que  les  Efpagnols  avoient  conçue 
pour  Middleton  les  fit  confentir  à  lui 
permettre  quelque  commerce  ouvert; 
mais  fur  d'autres  délibérations,  cette 
liberré  lui  fut  ôtée  peu  de  jours  après. 
Enfuite ,  il  reçut  Torde  de  partir  au 
moment  qu'il  s'y  attendolr  le  moins.  Le 
Midai?t-n  reilentiment  de  cette  conduite  lui  fit 

partmécon-  prévenir  le  jour  mêm^  qu'on  lui  avoit 
ûxé  pour  fon  départ.  Il  mit  a  la  voile 
le  14  de  Mars, 
iflede  Ban-      Le  20  ,  étant  entré  dans  les  Détroits 

t*y<^'  de  Bangaye^oh.  il  fe  p'opofoit  de  cher- 

cher de  l'eau ,  un  Pare  Indien  ,  qui  vint 
de  l'Ille  au-devant  de  lui ,  offrit  de  le 
conduire  au  ruilleau  le  plus  pur  &  le 
plus  abondant.  C'étoit  fur  la  Cote  de 
i'Ell.  On  fui  vit  le  Pare  5  qui  montra  ef- 

f  fe^ivement  aux  Aniïlois  un  lieu  com* 
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mode  pour  aborder  avec  la  Chaloupe,  miduletc^». 
Le  VaiU'eau  ayant  jette  l'ancre  fur  foi-  i6o8« 
xante-fix  braifes  d'eau  ,  malgré  l'agita- 
tion d'un  courant  fort  vif,  on  fe  difpo- 
foit  à  faire  partir  les  tonneaux ,  lorf- 
qu'on  vit  paroître  un  grand  nombre  de 
Pares  qui  s'avançoient  fucceilivement 
des  deux  côtés  de  l'ïlle.  Dans  la  premiè- 
re inquiétude ,  Niiddleton  fe  crut  trahi , 
&  donnoit  déjà  des  ordres  pour  fa  dé- 
fenfe.  Mais  on  reconnut  aufii-tat  que 
c'étoient  des  Pécheurs ,  ou  d'autres  In- 
fulaires,qui  apportoient  du  poifîbn  & 
quelques  épices ,  dont  ils  offrirent  l'é- 
change pour  des  plats  de  porcelaine. 
Le  foir ,  on  vit  revenir  la  Chaloupe 
avec  iinej:brt  petite  quantité  d'eair; 
non  qu'elle  manquât  dans  le  lieu  oii  ils 
l'avoient  cherchée ,  mais  l'éloignement 
de  !a  fource ,  qui  étoit  à  cinq  milles , 
n'avoit  pas  permis  d'en  apporter  davan- 
tage. 

Le  lendemain  ,  dès  la  pointe  du  jour,  Les  Jnfaïaî- 
il  arriva  autour  dû  Vaifîcau  plus  de  f  j^^n^fois,^ 
cent  Parcs  ,  chargés  d'hommes  &  de 
femmes,  qui  venoient  offrir  aux  An- 
glois  quantité  de  poiilon ,  fec  &  frais  > 
de  volailles,  de  porcs,  de  fruits  &  de 
racines.  Usnedcmandoient  en  échange 
que  du  drap  &  de  la  porcelaine.  Le 
Yai/Teau  le  fournit  ainfi  de  provifions  à 
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xcn.DLET^  très-vil  prix.  Mais  il  fut  expofc  a  beau 

^  ç      coup  d'embarras  de  la  part  de  tous  ce 

lOOo.     jnfulaires ,  qui  y  montèrent  de  toute 

parts  ,  &  qui  s'y  trouvèrent  en  fi  gra  ( 

nombre  ,  qu'à  peine  les  Anglois  pou 

voient  ils  fe  remuer.  Les  femmes ,  aufî 

traitables  que  leurs  maris,  ne  refufoien 

rien  à  ceux  qui  les  tiroient  à  l'écart 

Dans  la  cours  de  l'aprèfmidi ,  le  Roi  di 

Préfentqne  l'ille  cnvova  Hu  Capitaine  ,  des  Plan 

h  Roi  fait  à    ^    •  -^  r     i       J»  j       i* 

Middieton.    ^^^^^  y  avcc  Une  lorte  d  eau  ou  de  li 
queur  fort  eftimée  des  Indiens ,  qu'il 
appellent  Ina  Pou.  Middieton,  pou: 
reconnoifTance  ,  envoya  au  Roi  un< 
pièce  d'étoffe.  Cette  députationduPrin 
ce ,  &  le  départ  de  fes  Meffagers ,  furen 
comme  un  fignal  qui  rappella  tous  le: 
Infulaires  dans  leur  Ifle.  Ils  defcendi 
rent  du  VaifTeau  avec  précipitation  ,  & 
dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure  ils  dif 
parurent  entièrement.  Middieton  fit  le 
ver  l'ancre  pendant  la  nuit ,  avec  (i  pet 
de  vent ,  que  tous  |es  efforts  des  Mate 
lots  eurent  beaucoup  depcineàfurmon 
ter  la  violence  du  courant.  Il  couroi 
rifqiie  d'être  jette  :)lus  loin ,  par  cet  ob 
flacle,  qu'il  n'auroit  avancé  dans  troi; 
jours. 
McButto/.      Le  19  d'Avril ,  en  pafTant  proche  de 
rillc  Button  ,  il  vit  paitir  du  rivage  une 
Barque  qui  vint  droit  au  Vaifleau ,  ave^ 
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de  grandes  marques  de  confiance.  Ce-  mideletok. 
toit  le  frère  du  Roi ,  qui  avoit  ordre  de     1608. 
témoigner  au  Capitaine  remprefiement    iç^o\  f^jj 
que  le  Roi  fon  frère  avoit  de  voir  les  demander 
Ângîois  &   leur  Bâtiment.  Middleton  ^^"^jberfé'dc 
répondit  qu'il  jetteroit  volontiers  l'an-  iss^oix  à 
cre    pour   lui   donner   cette    fatisfac- 
tion  ,  &  qu'il  fe  croircit  fort  honoré  de 
fa  préfence.  Le  Koi  fortit  bientôt  de  la 
Rivière  dans   une  vafte  CaricoU  ,  qui 
étoit  conduite  au  moins  par  cent  Ra- 
meurs. Elle  avoit  fix  canons  de  fonte  , 
'&  plus  de  quatre  cens  hommes  arméSé 
'Cinq  autres  Caricoles  ^  qui  venoient  à 
la  fuite,  portoient  environ  mille  hom- 
mes. Le  Roi  fit  demander  ,  au  Capitai- 
ne 5  un  Otage  pour  fa  fureté.  On  lui  en- 
voya le  Chirurgien  du  VaifTeau  ,  hom- 
me de  réfolution  &  d'une  figure  gra- 
cieufe.  Enfuite  le  Koi  n'ayant  pas  fait 
•difficulté  de  monter  à  bord  ,  avec  un 
petitnombre  de  fesgens,lesAnglois  s'ef- 
forcèrent de  répondre  à  l'opinion  qu'il 
avoit  marquée  de  leur  poIitefTe  &  de 
leur  bonne  foi.  On  luifervit  ce  qui  ref-    ''  extraite 
toit  de  plus  délicat  fur  le  VaifTeau  après  S^^^-^^^t- 
'une  fi  longue  navigation.  Il  mangea  fans 
défiance  ,  en  faifant  l'éloge  de  quelques 
,j   liqueurs  de  l'Europe  qui  s'étoient  fort 
bien  confervées.  Dans  le  cours  du  {&(" 
tin ,  il  prit  plaifu-  à  raconter  par  la  bon- 
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ijnDLETON  che  de  l'Interprète  toutes  les  circonftan- 

^   g      ces  de  Ton  mariage  ,  &  la  guerre  qu'il 

*     avoit  eue  à  foiîtenir  pour  fe  mettre  en 

A. 

poflellion  de  fa  femme.  Middleton  lui 
îit  demander  à  fon  tour  quelles  étoient 
les  productions  de  fon  lile.  Il  répondit 
qu'il  avoit  des  perles  ,  de  récaillc  de 
tortue ,  &  du  drap  de  fes  propres  ma- 
nufa£hires ,  qui  étoit  apparemment  d-e 
cotton  ;  mais  que  n'étant  venu  dans  cet- 
te partie  de  ion  Ille  que  pour  y  cher- 
cher de  l'amufement ,  &  ne  s'étant  point 
attendu  à  rencontrer  des  étrangers ,  il 
il  n'avoit  aucune  de  ces  marchandifes 
avec  lui  :  que  cependant  fi  le  Capitai- 
ne voLiloit  s'avancer  jufqu'à  fa  Ville  Ca- 
pitale ,  qui  n'était  éloignée  que  d'un 
jour  6c  une  nuit  ,  il  lui  feroit  voir  de 
grands  amas  de  perles  &  d'autres  ri- 
ehelTes.  lî  lui  offrit  un  Pilote  ,  pour  U 
conduire  par  les  plus  fùres  voies  dans 
un  lieu  qui  lui  étoit  inconnu.  ^ 

iiicsen^riçe      Cette  ofFre  méi'itoit  l'attention  duCa-i 
dans'ircap-  P* t-unc  &  dcs  Fudeurs.  Après  avoir  con- 
uic.  fidéré  qu'un  voyage  fi  court  ne  les  dé- 

tournoit  pas  de  leurs  vues ,  &  que  In 
fortune  leur  ofTroit  peut  être  l'occalior 
de  s'enrichir  ,  ils  firent  préfent  au  Roi 
d'un  moufquet ,  d'une  cpée  &  d'une  bel- 
le pièce  d'étoffe  ,  en  lui  promettant  de 
fe  laiiler  conduire  par  le  Pilote  «ju'i. 
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leiir  promettoit.  Dans  le  regret  qu'il  .sîiddlfto». 
reiTentit  de  n'avoir  rien  à  leur  offrir     i^qQ^ 
pour  s'acquitter  de  leur  préfent  ,  il  fe 
déiît  de  la  robbe  qu'il  fortja  Middieton 
d'accepter  ;  &  s'étant  revêtu  de  celle 
d'un  Officier  de  fa  fuite ,  il  rentra  dans 
fa  Caricole  avec  des  civilités  que  les 
Anglois  admirèrent  dans  un  Monarque 
Indien.  Vers  le  foir  il  envoya  une  Bar- 
que pour  leur  fervir  de  guide  jiifqu'à 
Button  ,  avec  un  préfent  de  quelques 
poules  &  d'un  chevreau  pour  le  Capi- 
taine, l/ancre  fut  levée  à  l'entrée  de  la 
nuit ,  pour  fuivre  la  Barque.  Mais  un 
'  calme  qui  furvint ,  &  la  marée  que  les 
i  Anglois  avoient  contre  eux ,  les  empê- 
'  chant  de  tourner  à  l'Ouefl ,  ils  s'arrê- 
'  terent  encore  jufqu'au  lendemain.  Ce- 
\  pendant  la  Barque  Indienne  étoit  re- 
î  toiirnée  au  Port  avec  le  Contre- Maître    re  contre** 
'  du  Vaiiîeau  ,  qui  n'a  voit  pas  balancé  à  ^l-c'!'"^"/ j 

»  Ti  •       1     •  r   •  ,'       S^is  S  ^  renë 

S  y  mettre.  Il  revint  le  jour  unvant ,  lur  ie  premier 
les  dix  heures ,  chargé  de  poules  &  de 
cocos.  Son  récit  augmenta  la  curiofité 
de  Middieton  ,  quoiqu'il  Rit  mêlé  de 
peintures  tragiques.  Il  avoit  trouvé  le 
'  Roi  dans  la  débauche  ,  avec  les  Nobles 
de^'Cour  ;  ce  qui  n'avoit  point  empê- 
c^iécc  Prince  ch  les  recevoir  fort  ae^rca- 

ment.  Mais  il  n'avoit  pu  voir  ,  fans  irorrîb'e fpe- 
- -b-oi, rornemcnt  de  la  grande  falle  dd  '^^f^i'-  '-"^^^  i* 

o  cil  fiappé. 


190  Histoire  générale 

MiDDLLTos.  Palais.  C'étoient  les  têtes  des  Ennemis 
^  ^  que  le  Roi  avoit  tués  de  fa  propre  main 
*  dans  la  dernière  guerre.  Elles  étoient 
encore  fi  fraîches  ,  qu*on  voyoit ,  au- 
deflbus  ,  les  traces  du  fang  qui  en  avoit 
dégoûté.  Ce  fpedacle  avoit  fait  tant 
d'impreiîlon  fur  le  Contre-Maître ,  que 
refufant  de  pafTer  la  nuit  avec  le  Roi  , 
il  avoit  mieux  aimé  retourner  au  Port  & 
pafTer  la  nuit  dans  la  Caricole  qui  l'a- 
V'jit  apporté.  Le  matin  il  demanda 
inftamment  d'être  reconduit  à  bord. 
Comme  le  vent  n'avoit  pas  cefîe  d'être 
foible  dans  les  Détroits  ,  Middleton  , 
fans  donner  dans  les  frayeurs  du  Con- 
tre-Maître ,  prit  le  parti  de  faire  pré- 
céder le  VailTeau  par  la  Chaloupe ,  qui 
le  conduifoit  à  force  de  rames.  Cqî  ex- 
pédient le  fit  avancer  fi  vite  ,  qu'il  jet- 
ta  l'ancre  vers  midi  à  la  vue  de  Button*- 
^  Etat  de  Cette  Ville  ,  comme  la  plupart  de  celles 
ton!  ^  ^''^'  ^^s  Indes ,  avoit  autant  de  jardins  que 
de  maifons  ;  ce  qui  lui  donnait  en  appa- 
rence une  fort  grande  étendue  l  mais 
le  nombre  des  Habitans  y  répondoit  fi 
peu  ,  que  de  l'aveu  même  du  Roi ,  il  ne 
furpafToit  pas  douze  ou  treize  cens  per- 
fonnés.  Cependant  l'Ille  étoit  affez  deu- 
plée  ,  par  la  multitude  de  Villages  & 
de  Hameaux  qui  étoient  répandus  dans 
toutes  iQS  parties  ;  fans  compter  les 
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Gardes  ou  les  Troupes  ordinaires  du  middlltow. 
Roi ,  qui  étoient  logées  enfemble  à  un    i^q%^ 
quart  de  lieue  de  Button  ,  &  qui  depuis 
la  dernière  guerre  montoient  au  nom- 
bre de  trois  milles. 

Middieton  attendit  à  l'ancre  les  or- 
dres de  la  Cour.  Il  n'en  reçut  point  le 
même  jour ,  parce  que  le  Roi  fatigué 
de  fa  débauche,  demeura  enfeveli  juf- 
qu'au  foir  dans  un  profond  fommeil. 
Mais  il  vint  à  bord  un  grand  nombre 
d'infulaires  ,  qui  apportèrent  toutes  for- 
tes de  provifions.  Le  lendemain  après  Mid.iicto» 
midi ,  la  Rade  fe  trouva  remplie  d'une  e^rre  dans  u 
multitude  de  Caricoles  qui  firent  plu-  ^  "' 
fieurs  fois  le  tour  du  VaiiTeau  ,  en  dé- 
ployant leuçs  enfeignes  &  d'autres  or- 
nemens  de  diverfes  couleurs.  Celle  du 
Roi  s'étant  fait  reconnoître  à  plufieurs 
marques  ,  Middieton  falua  ce  Prince 
d'une  volée  de  moufqueterie  &  d'une 
décharge  de  fa  grolTe  artillerie.  Enfuite 
étant  defcendu  dans  fa  Chaloupe  avec 
Siddal  &  fes  principaux  Fadeurs  ,  il 
fuivit  le  cortège  du  Roi  jufgu'à  la  Vil- 
le. L'artillerie  de  Button  fc  fit  entendre 
aulTi-tôt,  foit  pour  rendre  aux  Anglois 
leur  falutation  ,  foit  pour  relever  la  fête 
du  Roi.  Ce  Prince  reçut  le  Capitaine 
'  ir  le  rivage,  &  lui  rcnouvella  toutes 
ivS  offres;  mais  comme  il  s'ctoit  pro- 
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:mîddlftom.  pofé  une  partie  de  chafle  pour  ce  ionr 
1608*  ^^  »  ^^  remit  au  lendemain  à  lui  faire 
voir  Ton  Palais.  Middieton  retourna  fur 
fon  Vaiffeau  ,  qui  continuoit  d'être  à' 
l'ancre  fort  près  de  la  terre.  Il  arriva ,' 
dans  raprèfmidi ,  un  Jonc  de  Java ,  qui 
venoit  d'Amboyne  avec  fa  cargaifon  de 
Plaintes     girofle.  Le  Nackac'a  ,  ou  le  Capitaine,; 

ni"  j.u-an"^'  fort  mécontentdes  HoUandols ,  cut  avec 

contre  les     Sïddal  un  long  entretien  ,  dans  lequel  il . 

HuJiandois.  rnarqua  autant  de  regret  que  d'éîonne- 
ment  de  voir  les  forces  Holiandoifes  fi  ' 
fupérieures  à  celles  des  Anglois,  tan- 
dis qu'il  n'ignoroit  pas  combien  le  Roi 
d'Angleterre  étoit  au-defTus  du  'Comte 
Û2  Hollande.  Il  parloit  du  Comte  Mau- 
rice, dont  tous  les  Marchands  Hollan- 
dois  répeîoicnt  fans  cefî'e  le  nom.  Sid- 
dal  lui  répondit  que  jufqu'alors  le  Roi 
d'Angleterre  s'étoitpeu  mêlé  des  inté- 
rêts du  commerce  ,  &  que  laifîant  ce 
foin  à  quelques-uns  de  fes  Sujets  ,  il  cm- 
ployoit  fes  forces  a  fe  faire  rcfpe£^er  en  , 
Europe;  au  lieu  que  les  Hollandois  ,  I 
n'étant  qu'une  fociété  de  Marchands, 
qui  ne  prétcndoicnt  point  A  d'autre  gloi- 
re ,  fe  tournoient  entière. nent  vers  cet 
unique  objet  ;  ce  qui  n'cmpêchoit  point 
qu<;  les  Anglois  dans  leur  petit  nombre, 
ne  fe  fiffent  refpe£i:er  des  Flottes  nom- 
brcufes  que  les  Hollandois  envoyoient  . 

aux 


I 
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aux  Indes  ,  parce  que.  le  Roi  d  Angle-  Mi-d  etox. 
terre  étoit  toujours  capable  de  fe  ven-     1608. 
ger,  en  Europe,  des  moindres  ofFenfes 
qu'on  pouvoir  taire  à  fon  nom  ou  à  les 
Sujets. 

Le  24 ,  Middieton  reçut  du  Roi  une  ..  ^ï''^^'"';'^» 
invitation  à  defcendre  librement  dans  Roi  de bÙc- 
fa  Vaille  ,  avec  une  fuite  aulîi  nombreu-  ^^^' 
fe  qu'il  la  vouloit  amener.  Il  fe  laifTa 
conduire  au  Palais,  accompagné  feule- 
ment de  Siddal ,  &  fuivi  de  fix  hommes 
armés ,  moins  par  précaution  pour  la 
défenfe,  que  pour  fe  donner  un  air  de 
confidération   par  fon   cortège.  Il  ne 
trouva  rien  d'admirable  à  la  Cour  du 
Roi  de  Button.  Les  édifices  n'étoient 
difFérens  des  autres  que  par  leur  gran- 
deur. Il  fut  introduit  dans  la  falle  011  le 
Contre  Maître  avoir  vu  avec  tant  de 
frayeur  une  douzaine  de  têtes  fanglan- 
tes,  qui  étoient  fufpendues  aux  murs. 
Elles  y  étoient  encore,  &  le  Roi  les  fît 
confidérer  à  fes  Hôtes  avec  im  air  de 
complaifance.  On  fervit  fur  le  champ 
un  diner  fort  groiîier  ,  dans  des  plats  de 
bois ,  couverts  d'étoffe ,  pour  conferver 
la  chaleur  des  mets.  Les  viandes  étoient 
en  abondance ,  mais  fans  ordre  ,  &  mal 
préparées.  La  feule  boilTon  fut  Virca 
pote ,  liqueur  douce  &  agréable  ,  quoi- 
qu'aflez  forte  pour  communiciucr  iwcn- 
ionulF.  *    i 
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MiDDLMoy. tôt  fcs  vapeurs  au  cerveau.  Le  Roi  qui 

•.^^0     en  buvoit  ians  ménagement,  parut  s'en 

relientir  par  la  gaieté  de  ion  humeur. 

Il  n'avoit  admis  à  dîner  avec  lui  que 

Middlcton  &  Siddal. 

Après  le  teftin  ,  il  conduifit  Tes  Hôtes 
Tr^fordu  dans  un  appartement  intérieur  ,  où  il 
^^''  leur  fît  voir  un  affez  grand  nombre  de 

belles  perles.  Mais  il  marqua  moinsd'cn- 
vie  de  s'en  défaire,  que  d'une  infinité 
de  petits  ouvrages  d'os  &  de  bois ,  fort 
curieufement  travaillés.  Il  dit  à  Middle- 
ton  qu'avant  les  proportions  d'échange 
&  de  commerce  ,  il  vouloir  voir  les 
Marcha ndifes  ,  &  fur-tout  le  drap  qu'il 
avoitfurfon  VaifTeau.  Comme  les- deux 
Anglois  ne  fe  fentoient  d'avidité  que 
pour  les  perles  du  tréfor  Royal  ,  ils  fu- 
rent charmés  de  la  liberté  qu'on  leur 
laiiToit ,  &  remerciant  le  Roi  de  fes  bon- 
tés ,  ils  retournèrent  à  bord  pour  l'at- 
tendre, 
viftes  CCS     Le  lendemain  ,  'As  y  virent  arriver 
l'oncle  du  Roi,  qui  n'étoit  amené  que 
par  la  curiofité  de  vifiter  le  VailTeau. 
Ils  le  reçurent  avec  beaucoup  de  dif- 
tindion.  A  p^ine  fut-il  rentré  dans  fa 
Caricole  ,  que  le  frère  du  Roi  parut 
dans  la  fienne.  Midclcton,  qui  le  con- 
noifToit  déjà  ,  le  retint  à  diner.  Le  Roi 
ne  vint  pas  le  mcme  jour  j  mais  il  eo-. 
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TOya,  dans  l'aprèfinidi,  le  Prince  ("on  muc^-vcm. 
neveu,  avec  deux  de  fes  principaux     .zc^o 
Officiers  ,  pour  voir  le  drap.  Ils  en  pa- 
rurent fort  fatisfaits.  Cependant  il  fe  re- 
tirerent[lans  avoir  expliqué  leurs  inten- 
tions. 

Enfin  le  Roi  ^i  avertir  Middîeton ,    LeRnicîa 
le  jour  fuivant ,  qu'il  fe  propofoit  non-  B^tton  dîne 
feulement  de  lui  rendre  vifue  fur  fon  Iç^J^^^g^l^'i,^. 
bord,  avec  les  trois  Princes  de  fon  fang, 
mais  d*y  dîner  avec  les  Anglois.  Il  y  fit 
porter  en  même  tems  quantité  de  vo- 
laille,  &  quelques  porcs  gras.  Middie- 
ton  mit  fur  fon  VaifTeau  tout  l'ordre  &: 
tout  l 'agrément  qu'il  put  s'imaginer  pour 
cette  fête.  Le  feftin  fut  préparé  fuivant 
l'ufage  d'Angleterre.  A  l'heure  du  dîner, 
le  Roi  parut  dans  une  Caricole  fort  or- 
née ,  avec  un  cortège  fi  peu  nombreux , 
qu'il  femblolt  vouloir  fe  faire  honneur 
de  fa  confiance.  Cependant ,  comme 
la  précaution  n'abandonne  jamais  les 
Orientaux,  on  s'apperçut  que  l'entrée 
du  Port  étoit  gardée  par  plufieurs  Cari- 
coles.  Le  Roi  &  les  Princes  applaudirent 
beaucoup  aux  mets  de  l'Europe  ,  &  fe 
livrèrent  fans  referve  à  la  joie.  Middlc- 
ton  fit  danfcr  fcs  Matelots.  On  but  juf- 
qu'au  foir  avec  fi  peu  de  mefurc,  que 
le  Roi  ne  put  rentrer  dans  fa  Barque 
fans  y  être  porté  par  fcs  gens.  Pendant 
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MiDDLEToN  la  fête  ,  un  Roi  de  quelque  Ifle  volflne 
160Î?      s'approcha  du  Vaifî'eau  dans  une  Cari- 
cole ,  accompagné  de  la  femme  &  de 
quelques  Seigneurs.  11  obferva  le  Bâti- 
ment Anglois  avec  beaucoup  d'admira- 
tion; mais  quoiqu'il  fût  informé  que  le 
Roi  de  Button  étoit  à  bord ,  avec  une 
partie  de  fa  famille  ,  il  refufa  conilam- 
ment  d'y  monter.  Middleton  lui  envoya 
quelques  rafraîchiffemens  qu'il  accepta 
volontiers. 
LcsAnj'ois      Tous  CCS  témoignages  d'eftime   & 
f.uitc^.cces    datte  uon  n  eurent  pas  1  ettet  que  les 
tart/îcs.        Anglois  en  avoient  efpéré.  Ils  vendi- 
rent au  Roi  de  Button  quelques  pièces 
de  drap  ;  mais  ils  le  trouvèrent  obfliné 
à  garder  fes  perles.  Le  feul  bien  qu'ils 
tirèrent  pour  échange ,  fe  réduiflt  à  quel- 
ques Efclaves ,  que  Middleton  crut  de- 
voir préférer  à  des  bagatelles  d'os  & 
de  bois ,  dont  il  n'avoit  à  faire  aucun 
ufage.  Cependant  il  tira  un  avantage 
coniidérable  de  la  v îfite  qu'il  avoit  ren- 
due au  Roi.  Le  Nackada  Javan  ,  qu'il 
avoit  rencontré  dans  le  Port ,  lui  ven- 
dit toute  fa  cargaifon  de  girofle.  La 
nuit  fuivante ,   un  des  Efclaves  qu'il 
avoit  achetés  du  Roi,  s'étant  échappé 
du  lieu  où  il  étoit  gardé  avec  fes  Com- 
pagnons, fe  jetta  brufquement  à  la  na- 
ge, 6t  regagna  rifle.  Spalding,  qui  fut 
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envoyé  pour  en  faire  des  plaintes,  ob-  midolltok. 
tint  la  permifTion  d'en  choifir  un  autre.       1608. 

Le  2  de  Mai,  après  avoir  falué  le 
Port  de  Button  d'une  décharge  de  ion 
artillerie ,  il  mit  à  la  voile  pour  fe  ren- 
dre incefTamment  à  Bantam.  Dès  le  len- 
demain, il  eut  la  vue  des  Détroits  de 
.Célebes  ;  &  le  22 ,  il  mouilla  l'ancre 
dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  ne  s'y  trou- 
voit  aucun  VaiiTeau  de  l'Europe  ;  mais 
il  y  étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours 
quatre  Joncs  de  la  Chine  ,  avec  des 
lafFetas ,  des  damas  &  d'autres  marchan- 
difes.  Middleton  ne  laiffa  point  de  s'y 
-arrêter  près  d'un  mois  &  demi,  dans 
l'efpérance  d'y  voir  arriver  l'Hedlor  & 
le  Dragon  qui  étoient  alors  occupés 
dans  d'autres  lieux.  Enfin  la  faifon  com- 
mençant à  s'avancer,  il  partit  le  1 5  de 
Juillet ,  &  f a  navigation  fut  heureule 
iufqu'en  Angleterre. 

Latitudes, 

Ifle  devant  la  Baye  de 

Saint-Auguftin      .      •  23  4S      J 

Ifle  d'Inganna     ...  5  3^ 

Variation     ,     .      .     •  4  13 


l'i; 
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CHAPITRE    VI. 

Voyage  du  Capitaine  Alexandre  Sharpey 
en  1608. 


A 


VEC  la  liberté  de  traverfer  les 
SiMRPtY.  ^/\.  Mers  &  de  porter  leurs  marehan- 
j6o8.     difes  aux  extrémités  de  l'Inde,  il  man- 
Situa-ion    ^S^^^^  ^"^  Anglois  un  avantage  dont 
^esAngjis    quelqucs  autres  Nations  jouifToîent  de- 
par  rap,.o!t        -^  long-tems ,  &  que  d'autres  travail- 
des  Indes     loient  tous  les  jours  à  fe  procurer.  Les 
oriemajes.    Portugais  &  les  Efpagnols  avoient  des 
Ports  dont  ils  étoient  les  maîtres,  des 
Villes  qu'ils  avoient  rangées  fous  leirr 
empire  ,  des  Provinces  entières  dont  ils 
s'étoient  mis  e»i  poiTeHion  par  l'artifice 
ou  par  la  force  ,  &  dans  Iclquelles  îFs 
étoient  indépendans.  Les  Hoilandois , 
à  leur  exemple,  avoient  commencé  à 
fe  fortifier  dans  plufieurs  liles  dont  ils 
avoient  réduit  les  Hdbitans  à  la  ibu- 
mifTion.  Le  commerce  avoit  autant  de 
facilité  &  d'agrément  que  d'utilité  pour 
des  Marchands  qui  l'exerçoient  ainfi  fur 
leur  propre  fonds ,  ou  qui  étoient  à  por- 
tée de  rcYcrcer  tranquillement  dans  les 
Pays  voifins.  Ils  n'avoient  gueres  d'au- 
tre embarras  qu'à  faire  tranfporter  en 
Europe  les  richefTes  qu'ils  rafTembloient 
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continuellement  ,  &  dont  ils  avoient  "sÏÏ^TTTTT 
prelque  toujours  de  valîes  magafms  .^^g 
dans  leurs  Colonies.  Au  lieu  que  les 
Anglois  bornes  encore  à  des  voyages 
incertains  ,  réduits  à  n'obtenir  l'entrée 
des  Ports  Indiens  qu'à  force  de  prières 
&  de  compofitions ,  obligés  d'acheter 
fort  cher  la  liberté  d'y  former  des  Com- 
ptoirs qui  ne  s'y  foutenoient  que  par 
l'adreile  ou  l'humiliation  de  leurs  Fac- 
teurs, étoient  encore  aux  élemens  du 
commerce ,  &  ne  dépendoient  pas  moins 
des  Européens  établis  aux  Indes ,  que 
des  Indiens  qui  s'étoicnt  maintenus  con- 
tre les  invafions  de  l'Europe.  Dans  leurs 
premiers  voyages ,  ils  avoient  afFe£lé  de 
n'en  vouloir  à  la  liberté  d'aucune  Na- 
tion ,  &  de  ne  paroître  nulle  part  avec 
la  qualité  d'ennemis  (Se  de  conquérans. 
Mais  ils  reconnoiiToient  de  jour  en  jour 
que  ce  delmtéreffement  leur  réufTifToit 
mal;  &:  que  pour  les  vues  mômes  du 
commerce,  il  rie  fuffit  pa^  toujours  de 
fe  prélenter  avec  le  hmple  titre  de  Mar- 
chands. Ils  ne  pouvoient  pas  être  arrê- 
tés d'ailleurs  par  le  fcrupuïe  d'employer 
la  force  aux.  Indes  Orientales ,  &  de  s'y 
emparer  des  terres  d'autriii  ,  lorfque 
dan§  le  même  tems  il  fe  formoit  en  projet (îcU 
Amérique  quantité  d'établiffemens  par  comn^^^nir 

_^^  •«•/'!  'n       '  V       An^Ioi'c  lies 

cotte  voie.  Amli   leurs  reflexions  lur  mic^  omn- 

I  iiij  laî^l» 
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s  j  •  RPi  Y  Texemple  d'autriii ,  leur  propre  métho- 
1608  ^^  ^^"^  d'autres  lieux,  l'honneur,  l'in- 
térct ,  tout  les  portant  à  fe  repentir  de 
leurs  premières  maximes ,  ils  penferent 
férieurement  à  prendre  une  autre  con- 
duite. Le  fpedacle  que  les  Hollandois 
avoient  donné  à  Middleton  aux  Ifles  de 
Banda ,  &  les  dégoûts  qu'il  y  a  voit  ef- 
fuyés,  ne  fervirent  pas  peu  dans  la  fui- 
te à  les  confirmer  dans  cette  réfolu- 
tion. 

Cependant  il  falloit  pour  une  fi  gran- 
de entreprife  des  forces  que  la  Compa- 
gnie de  Londres  n'avoit  point  encore. 
La  Cour  d'Angleterre  ,  quoique  portée 
à  foutenir  l'intérêt  du  commerce ,  étoit 
trop  occupée  de  fes  affaires  en  Europe  , 
pour  entrer  tout  d'un  coup  dans  les  vues 
Aquo-eiie^es  Marchands.  En  attendant  d'autres 
AfborncT''^  occafions,  la  Compagnie  fe  borna  dans 
le  voyage  de  l'année  1608 ,  à  jetter  les 
fondemens  de  fon  projet  par  des  obfer- 
vations  dont  elle  remk  la  pratique  à 
d'autres  tems.  Alexandre  Sharp ey  ^  qui 
fut  choifi  pour  commander  le  v^aiffeau 
X Afccnfion  avec  la  qualité  d'Amiral ,  & 
Richard  Kow Us  ^  Capitaine  de  VUnion  , 
reçurent  ordre  de  faire  leurs  remarques 
fur  les  Pays  &  les  lieux  particuliers  où 
l'Angleterre  pouvoit  afpirer  à  quelque 
étabJilTement. 
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Mais  la  tempête  qui  fépara  malheu-  "sïïITptY- 
reufement  ces  deux  Commandans  aux     i5o8. 
environs  du  Cap  de  Bonne  Efpérance ,     „ 
&  les  autres  dilgraces  de  leur  voyage  ,  u^Jesdeui 
ne  leur  permirent   gueres  d'exécuter  ^^r^"""f 
cette  partie  de  leur  commifTion.  On  peut 
dire  qu'ils  firent  deux  navigations  diffé- 
rentes. Aufîi  nous  en  a-t-on  donné  deux 
Relations  :  l'une  compofée  par  Robert 
Covcrte  qui  étoit  dans  l'Afcenfion  ;  l'au- 
tre par  Rowles ,  Capitaine  de  l'Union.- 
Elles  trouveront  place  ici  fuccelîive* 
ment. 

Le  voyage  de  l'Afcenfion  a  paru  aufîî 
fous  différentes  formes  qui  venoient 
d'autant  d'Ecrivains  differens.  Outre  la 
Relation  de  Coverte ,  on  a  celle  de  Tho- 
mas Jones  &  de  Henri  Morris.  Mais  la 
reffemblance  qui  s'y  trouve  dans  les 
principaux  faits ,  ne  doit  pas  laiffer  d'in- 
certitude fur  l'inutilité  qu'il  y  auroit  de 
les  placer  ici  toutes  trois.  On  prendra: 
foin  feulement  d'extraire  des  deux  der- 
nières quelques  circonftances  qui  ne  fe 
lifent  point  dans  celle  de  Coverte  ;  com^ 
me  on  a  foin  d'avertir  ici  que  dans  tou- 
tes les  trois  ce  qui  regarde  les  avantu- 
res  de  l'Equipage ,  après  le  Naufrage  de 
l'Afcenfion  fur  la  Côte  de  Cambaye, 
eft  renvoyé  au  recueil  générai  des  Voya-- 
gcs  par  urrc^ 

Lv 
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Shat  rTY.  Purchas  n'a  point  inféré  la  Relation 
1608.  ^^  Coverte  dans  la  colleélion;  &  la  rai- 
fon  qu'il  en  apporte  ,  c'efl  qu'elle  étoit 
alors  fous  preffe.  Elle  ne  parut  effe£live- 
nient  qu'en  16  t  2  in-^^,  dédiée  à  Robert^ 
Comte  de  Salisbury,  grand  Tréiorier 
d'Angleterre ,  avec  un  titre  de  plus  fin- 
guliers. 


Pfcpart  de   T     ES  deux  Vaiffeaux  étant  partis  de 
I    i  ^yoolwich  le  14  de  Mars  ,s'arrête- 


Ja  fitttte. 


rent  aux  Dunes  jufqu'au  2^  ,&  fe  rendi- 
rent des  Dunes  à  Plymoutb ,  d'oii  ils  mi- 
rent à  la  voile  le  3  i.  On  ne  nous  ap- 
prend point  leur  grandeur,  ni  le  nom- 
bres des  hommes  ;  mais  les  circonflan- 
ces  feront  connoître  que  c'étoient  deux 
Bâtimens  confidérables. 

Ils  arrivèrent  le  10  d'Avril  aux  5*^/- 
rages  y  c'eft-àdire  ,  prefqu'à  cinq  cens 
lieues  de  l'Angleterre  ;  &  le  matin  du 
jour  fuivant ,  ils  fe  trouvèrent  à  la  vue 
de  la  grande  Canarie.  Le  foir  en  jettant 
l'ancre  près  de  cette  IHe ,  ils  tirèrent  un 
coup  de  canon  ,  dansl'erpérance  d'atti- 
rer quelques  Barques  du  Pays.  Mais  les 
Efpagnols  s'iniaginant  qu'ils  pouvcient 
être  d'une  Efcadre  de  douze  Vaifî'eanx 
Hollandois,  dont  ils  avoient  appris  l'ar- 
rivée dans  cette  Mer ,  fe  Jilpoierent 
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moins  à  les  recevoir  qu'à  les  éloigner.    s-^Af.?£ï. 
Ils  rafTemblerent  auiri-tôt  cent  cinquan-     [so^, 
te  hommes  de  Cavalerie  &  d'Infante-    A'hnnE.-î 
rie ,  pour  leur  défenfe  ;  &  la  crainte  les  dcsEip.gncis 
fît  demeurer  dans  cette  prévention  juf-  cTii/er  '^^ 
qu'à  l'arrivée  de   deux  Fadeurs   que 
Sharpey  leur  envoya  dans  fbn  Efquif  , 
pour  les  affurer  que  les  deux  Bâtimens 
étoient  Anglois  ,    &   qu'ils  n'avoient 
point  d'autres  vues  que  d'acheter  d'eux 
quelques  provifions. 

Le  lendemain  ,  on  répondit  du  Châ- 
teau ,  par  un  coup  de  canon,  à  celui 
que  les  Anglois  avoient  tiré  la  veille  ; 
&  Je  Gouverneur  envoya  quelques  Of- 
ficiers dans  une  Barque  ,  pour  fçavoir 
de  l'Amiral  même  ce  qu'il  deiiroit.  Shar-  ^ 
pey  s'étant  expliqué  fur  fes  befoins ,  on 
lui  répondit  que  ce  qu'il  demandoit  ne 
pouvoir  être  accordé  s'il  n'entroit  dans 
le  Port.  En  effet  les  Efpagnols  fe  te- 
noient tellement  fur  leurs  gardes , quils 
n'auroient  pas  permis  à  la  moindre  de 
leurs  Barques ,  de  porter  hors  du  Port ,  * 

des  fecours  à  leurs  propres  Vaiffeaux. 
Ce  procédé  n'ayant  pas  laiffé  de  cho-  Les  Angîoii 
quer  l'Amiral ,  qui  en  ignoroit  la  caufe,  j;';,^ [;';;:;„. 
il  n'entra  point  fans  donner  quelque 
marque  de  mécontentement  ;  &  lori- 
qu'il  eut  appris  les  raifons  qui  rcndoicnt 
les  Efpagnols  fi  défians  ,  il  fe  plaignit  de 

Ivj 
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6MARPEY.  deux  Capitaines  Anglois,  qui  fe  trou* 
z6o8.  vant  dans  le  Port  avec  leurs  Bâtimens , 
ne  Favoient  point  informé  aflez  tôt  de 
del'ufage,  pour  lui  épargner  le  chagrin 
qu'il  avoit  fait  éclater.  Le  fcrupulc  du 
Gouverneur  alloit  fi  loin ,  qu'un  Pê- 
cheur n*auroit  pas  quitté  le  rivage, 
faris  une  permifîion  de  fa  main ,  enregi- 
ilrée  au  Confeil. 

Pendant  cinq  jours  que  les  Angloîs 
pafferent  dans  le  Port ,  il  leur  vint  con- 
tinuellement des  Efpagnol^  ,  qui  man- 
geoient  avec  eux  comme  autant  d'affa- 
més ,  que  rien   ne  pouvoit  raffaûer. 
ifj;^^'^"^ "^^'  Sharpey  fit  préfent  au  Gouverneur,  de 
deux  fromages ,  d'un  excellent  jambon , 
&  de  quelques  barils  d'huitres  marinées,. 
qu'il  reçut  comme  une  faveur  du  Ciel. 
Les  Anglois  furent  furpris  des  témoi- 
gnages de  fa  joie  pour  un  préfent  fî  iim- 
pie  ;  fur-tout  lorfque  leur  ayant  envoyé 
par  reconnoiffance  trois  chevreaux  & 
un  mouton  ,  avec  quantité  d'oignons^ 
il  eut  fait  connoître  que  ce  n'étoient 
pas  les  vivres  qui  lui  manquoient.  Ils- 
acheterent  d'ailleurs  à  fort  juile  prix^ 
du  vin  de  Canaric  ,  des  orjnges  ,  des. 
limons  ,  &  d'autres  rafraîchi(îcmens  ^ 
avec  une  efpéce  de  pain,  mclé  d'anis, 
qu'ils  trouvèrent  excellent,  &  que  les< 
Éfpagnols  appellent  du  pain  di  Nonnes» 


luels. 
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Le  15  d'Avril,  ils  fe   remirent  en  Sharpet." 
Mer  avec  un  bon  vent,  qui  leur  man-    j^Qg^ 
quant  néanmoins  trois  heures  après, 
laifTa  les  deux  VaifTeaux  ira*mobiles  iuf- 
qu'au  lendemain.  Mais  fe  levant  pref- 
que  tout  d'un  coup ,  il  les  mit  le  24  à  la 
vue  de  l'Ifle  May o ,  qui  eft  à  trois  cens    Me  Mayo* 
lieues  des  Canaries.  Ils  le  détermine-  [^ouj^^'^'Jl 
rent  à  faire  de  Teau  dans  celle  de  Bo-:e\, 
navijla,  Enfuite  réloignement  du  ruif- 
feau  ,  qui  nQ{\.  pas  à  moins  de  trois  mil- 
les dans  les  terres ,  leur  fit  changer  de 
réfolution  ;  mais  ils  trouvèrent  d'autres- 
commodités  à  Bonavifta.  A   peine  y 
eurent-ils  jette  l'ancre ,  que  deux  Nè- 
gres qui  fe  préfenterent  à  bord  ,  leur 
oflrirent  gratis  autant  de  boucs  qu'ils 
en  voudroient  emporter.  A  Tétonne- 
ment  que  Sharpey  marqua  de  cet  of- 
fre ,  les  Nègres  répondirent ,  qu'il  n'y 
avoit  que  douze  perfonnes  dans  l'Ifle   EUg  ^>^  ^^ 
entière  :  que  les  boucs  &  les  chèvres  s'y  ^'o^^ze  habi. 
étoient  multipliés  jufqu'à  devenir  fort 
incommodes  ;  &  que  loin   de  donner 
beaucoup  de  peine  à  les  prendre  ,  ils 
fuivoient  les  hommes  avec  une  forte 
d'obflination  ,  commodes  animaux  do- 
meftiques.  Ils  ajoutèrent  que  le  fel  étoit 
fi  commun  dans  l'Ifle  ,  qu'en  divers  en- 
droits  il  fortoit  naturellement  de  la  ter- 
re ,  &  que  les  Angl(2>is  n'avoicnt  pas  be- 


tans. 
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Shahpiy.  foin  de  plus  d'un  jour  ou  défnc ,  pour 
1608  ^"  charger  les  deux  Bâtimcns.  En  eifet 
Sharpey  vérifia  leur  témoignage  par 
{es  propres*yeux.  Le  Tel  étoit  aulfi  clair 
&  aulTi  bon  que  le  meilleur  de  France 
&  d'Angleterre.  A  Tégard  des  boucs  il 
en  fît  prendre  deux  cens  pour  les  deux 
VaifTeaux.  De  cette  Ifle  ,  on  découvre 
aifément  celle  de  San-Jdgn  ,  qui  n'en  efl 
qu'à  fept  ou  huit  lieues.  On  ne  le  plain- 
dra point,  dit  l'Auteur  ,  que  la  terre  eft 
trop  petite  pour  le  nombre  des  hommes, 
lorl'quetant  d'isles  demeurent  fans  Ha- 
bitans  &  fans  culture. 
Comment  Le  4  de  Mai ,  les  Anglois  levèrent 
i"^^?'"'^^^rancre;&le  20,  ils  pafTerent  la  Ligne, 
«iuicorDuc.  a  trois  cens  quarante-huit  lieues  de  1  Is- 
le  Mayo.  L'abondance  des  limons  qu'ils 
avoient  pris  aux  Canaries,  &  la  viande 
fraîche  qu'ils  avoient  emportée  de  Bo- 
navilia ,  les  avoient  préfervés  fi  heureu- 
fement  du  fcorbut ,  qu'il  ne  fe  trouva 
que  deux  Matelots  qui  en  euflent  relTen- 
ti  quelque  légère  atteinte.  Ainii  les  deux 
Equipages  arrivèrent  fort  fains  dans  la 
Baye  de  Saldanna  ,  où  les  autres  n'en- 
trent ordinairement  qu'épuifés  de  fati- 
gues &  de  m-'iladies.  Avant  que  d'entrer 
dans  la  Baye  ,  ils  avoient  découvert  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  à  quinze  ou 
feize  lieues  de  la  Cote, 
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L'abondance    des   rafraîchiiTemens  "sHTâTÊTT 
qu'ils  trouvèrent  à  Saldanna  leur  fut      ^  ^ 
d'autant  plus  agréable ,  qu'ils  étoient 
en  état  d'en  sfouter  toute  la  douceur.  ,  Leur  gaieté 

t      •    '  •       I  •      1  1  1  -tr    '  r  dans  la  Bave 

La  joie  qui  regnoit  dans  les  deux  Vail-  de  Saidanr.a. 
/eaux  ,  ne  leur  faifant  chercher  que  de 
l'amufement ,  ils  fe  familiariferent  avec 
les  Habitans  de  la  Baye  plus  qu'aucune 
autre  Flotte  ne  l'avoit  jamais  fait  dans 
le  même  voyage.  Aufîi  tirerent-ils  de 
ces  Barbares ,  une  prodigieufe  quantité 
de  moutons  ,  d'agneaux,  de  bœufs,  de 
veaux ,  de  volaille  &  de  poifTon.  C'é- 
toit  un  feflin  continuel ,  où  la  gaieté 
répondoit  à  la  bonne  chère.  Dans  l'Isle 
des  Pingouins  ,  qui  ell  à  cinq  ou  fix 
lieues  de  la  terre,  ils  trouvèrent  une 
fi  grande  abondance  d'oifeaux  &  de 
veaux  marins ,  qu'en  ayant  rempli  deux 
fois  leurs  Chaloupes,  ils  en  firent  de 
l'huile  pour  leurs  lampes.  Ils  enlevè- 
rent aufii  du  même  lieu  vingt  brebis 
grafles,  que  les  Hollandois  y  avoient 
laifTées  ;  &  pour  n'être  point  accufés 
de  vo' ,  ils  mirent  a  la  place  huit  veaux 
qui  dévoient  avoir  le  tems  de  s'y  en- 
graifTer. 

Mais  un  de  leurs  premiers  foins  fut  Le*  Angioî» 
de  compofcr   leur  Pinacc  ,  dont  ils  ^'J.'J^';;;^^  ""^ 
avoient  apporté  tous  les  matériaux. 
Eilc  fut  en  état  d'ctrc  lancée  à  la  Mer 
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'sharpey.  le  I  de  Septembre  ;  &  ,  fept  ou  huit 
^  /^     jours  après ,  il  ne  lui  manqua  rien  poUr 
*    faire  voile  avec  la  Flotte. 
Cara(ftere       Les  Habitans  de  la  Baye  de  Saldanna 

d^s^danf;!  ^^"^  ^'  groffiers ,  qu'ils  différent  peu  des 
animaux  dont  leurs  pâturages  font  rem- 
plis ;  mais  ils  font  brutes  fans  être  féro- 
ces. Ils  parurent  même  fenfibles  aux  di- 
vertiffemens  que  les  Anglois  prenoient 
entre  eux  ;  &  leur  curiofité  pour  voir  les 
f^lHns  &  les  danfes,  fembloient  mar- 
quer qu'ils  en  avoient  le  goût.  Cepen- 
dant rien  n'efl  fi  révoltant  que  leur 
nourriture.  Ils  mangeoient  les  ifliies*,. 
&  jufqu'aux  excrémens  des  befliaux 
qu'ils  vendoient  aux  Anglois  ;  de  forte 
,  qu'un  tas  d'inteftins  puans ,  &  quelque- 
fois pourris  j  où  les  magots  &  les  vers 
commençoient  à  s'attacher  ,  dans  les- 
lieux  dont  les  Anglois  faifoient  leurs 
boucheries ,  étoit  pour  ces  Barbares  un 
mets  délicieux.  Outre  les  bêtes  qu'ils 
nourrirent  pour  leur  commerce  ,  le 
Pays  eft  rempli  d'une  infinité  d'animaux 
farouches  ,  dont  ils  ont  beaucoup  de-' 
peine  à  fe  garantir.  Les  Anglois  entre- 
prirent d'en  tuer  quelques  uns  à  la  chaf- 
îe  ;  mais  le  malheur  de'deux  Matelots , 
cm  éprouvèrent  leurs  dents  terribles,, 
•nt  perdre  aux  autres  le  goût  de  cet  amu^ 
fement.  On  tira  des  Barbares  qiiaii*^ 
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tîté  d'œufs  &  de  plumes  d'autruches.    SH^RPtY." 
Ils  font  fort   avides  de  fer  ,  &  c'eft     i{^o8. 
prefque  la  feule  commodité  qu'ils  de- 
mandent en  échange.  Le  fer  le  plus 
vieux  efl  toujours  celui  qu'ils  préfè- 
rent. 

Après  avoir  pris  jufqu'au  20  de  Sep-  La  Flotte 
tembre  pour  fe  radouber  &  fe  fournir  ^^^^^  ^" 
de  toutes  fortes  de  provifions  ,  les  deux 
Vaifleaux  &  la  Pinace  mirent  à  la  voi- 
le avec  un  vent  qui  leur  promettoit 
beaucoup  de  facilité  à  doubler  le  Cap, 
Cependant  il  changea  fi  fubitement , 
qu'étant  devenu  tout  à  fait  contraire , 
&  la  nuitfe  trouvant  fort  obfcure  ,  VAf' 
ccnjion  perdit  de  vue  VUnïon  &  la  Pi- 
nace. Sharpey  eut  beaucoup  de  peine  Eiie  cil  fé- 
à  fe  défendre  de  l'orage ,  qui  le  repouf-  ^^'^^  ?*^  "'^ 
foit  impétueufement  vers  la  terre.  Il 
effuya  lufqu'au  jour  tout  ce  que  la  Mer 
a  de  plus  terrible.  Son  inquiétude  ne  fut 
pas  hioindre  pour  fes  deux  autres  Bâti* 
mens,  qui  ne  leparurent  point  avec  la 
lumière.  iMais  le  tems  s'étant  adouci 
vers  dix  heures,  il  retrouva  la  Pinace.  il 
fe  flatta  que  l'Union  profitecoit  comme 
lui  de  cet  heureux  changement  pour 
doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  & 
qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  rejoin- 
cre  dans  une  Mer  plus  tranquille.  Il  dou- 
bla le  Cap ,  fans  Tappercevoir.  Pendant 


jnore. 
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Sharpey.  plus  d'un  mois,  les  vents  changèrent 
^r^o      tant  de  fois  ,  &  les  calmes  furent  fi  fré- 

1005.  ,.,'     ,       •  ,  j,      o 

quens ,  qu  il  n  arriva  que  le  17  d     ao- 

bre  à  la  hauteur  de  Madagafcar  ,•  vers  le 

Sharpey     i6  '  degré  de  latitude.  Il  perdit  alors  tou- 

pera  lu-  ^Q  efpérance  de  rejoindre  l'Union;  &  \ 
continuant  fa  courfe  jufqu'au  22  de  No- 
vembre avec  les  mêmes  variations  dans 
les  calmes  &  dans  les  vents ,  il  décou- 
vrit raprefmidi ,  les  Ifles  de  Comore  y 
après  en  avoir  apperçu  le  matin  deux 
ou  trois  petites  ,  dont  il  ne  trouva  point 
le  nom  fur  fes  Cartes. 
lî arrive  à        ^^  j^tta  l'ancrc  à  deux  milles  de  Co- 

r.T.e  de  Co  morc.  Sa  Chaloupe  qu'il  envoya  aufîi- 
tôt  vers  la  Cote  ,  trouva  lur  le  rivage 
cinq  ou  lix  Infulaires  qui  la  reçurent 
avec  beaucoup  d'humanité.  Les  Mate- 
lots qui  la  conduifoient ,  ayant  rappor- 
té cette  nouvelle  à  l'Amiral ,  il  les  ren- 
voya le  lendemain  au  même  lieu ,  avec 
ordre  de  reconnoître  mieux  le  Pays  ,  & 
quelles  provifions  ï'on  y  pourroit  ef- 
pércr.  En  approchant  du  rivage  ,  ils  vi- 
rent un  Canot  &  deux  hommes  qui 
étoient  à  1^  pêche.  Ils  fe  mirent  entre 
eux  &  la  terre  ;  mais  quoiqu'il  leur  fût 
aifc  de  les  arrêter  par  la  force,  ils  leur 
montrèrent  un  couteau  &  quelques  au- 
tres bijoux  qui  les  engagèrent  à  s'ap- 
procher volontairement  de  la  Chalou- 
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pe.  Alofs  s'étant  faifis  d'eux  fans  vio-   Sharpêy." 
îence  ,  ils  les  menèrent  à  bord  du  Vaif-     i^qS. 
feau  ,  où  l'Amiral  les  reçut  avec  beau-  on  la  a  ne- 
coup  de  careffes.  Il  fit  prélent  à  Tun  fie  Jeux  lu- 
d'un  mouchoir  rouge ,  dont  il  prit  la  pei-  "  *^^"* 
ne  de  lui  ceindre  la  tête  en  forme  de  tur- 
ban ;  &  à  l'autre  d'un  petit  miroir.  En- 
fuite  il  leur  fit  boire  un  verre  d'eau-de- 
vie  ;  &  leur  en  ayant  donné  une  petite 
bouteille  qui  contenoit  un  quart  de  pin- 
te, il  les  renvoya  au  rivage. 

Vers  le  foir  ,  Sharpey  ie  crut  mena- 
cé d'un  il  gros  tems ,  que  defefpérant  de 
pouvoir   demeurer  à  l'ancre  en  plei- 
:ne  mer,  il  fe  détermina  y  fans  attendre 
plusd'éclaircifl'emens,  à  s'avancer  vers 
une  ouverture   qu'il  avoit  prife  pour 
une  Baye  ,  &  qui  n'étoit  qu'un  Détroit 
entre  deux  Ifies.  Il  y  jetta  l'ancre  à  Ter^ 
trée  de  la  nuit  fur  dix-fept  brafTes  de 
ibnd,  derrière  une  pointe  qui  le  met- 
toit  entièrement  à  couvert.  Le  lende-    n  approche 
main  ,  il  fit  dcfcendre  Jordan ,  fon  prin-  il iVl^  \^ 
cipal  Facteur,  accompagné  feulement  «^-^^i  au  Roi. 
de  quatre  Matelots  ,  avec  des  préfe  s 
.pour  le  Roi.  Il  fe  trouvoit  déjà  fur  le 
rivage  dix  ou  ^ouze  Infulaires  qui  ne 
donnèrent  aucune  marque  de  crainte  à 
fon  arrivée.  Loin  de  marquer  plus  d'em- 
barras ,  Jordan  fortit  feul  de  la  Cha- 
loupe ,  6c  leur  fit  entendre  par  des  ii- 
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"Si!AR-E,-    gnes ,  que  voulant  porter  Tes  préfens  1 

1608  ^^'■^^  ^  ^^  ^^""^^  demandoit  des  Otages. 
Sa  propofition  fut  fi  bien  entendue, 
qu'en  lui  voyant  prendre  les  préfens  de 
la  main  de  fes  Matelots,  deux  Infulai- 
res  palTerent  dans  la  Chaloupe,  &  pa- 
Turent  fort  contens  d'y  demeurer. 

Jordan  fe  mit  en  marche  avec  une 
troupe  de  ces  Barbares  qui  comprirent 
oh  il  fouhaitoit  d'être  conduit.  La  Ville 
ou  plutôt  l'Habitation  n'étoit  pas  éloi- 
gnée. Il  préfenta  au  Roi  deux  couteaux, 
un  grand  mouchoir  pour  fervir  de  tur- 
ban, un  miroir  &  un  peigne;  c'e(l-à- 
dire  que  tous  les  préfens  enfemble  ne 
furpafToient  pas  la  valeur  de  quinze  ou 
feize  Ichellings.  Le  Roi  les  reçut  d*un 
air  affez dédaigneux,  &  les  remit  entre 
jordsn  fe   ^^^  maius  d'un  de  fes  Officiers.  Cepert- 
préfente  au    dant  il  fit  entcudrc  au  Député  que  les 
me!  aux  An*  Auglois  étoicnt  librcs  de  defcendre  au 
giois  ,1e  dti-  rivage  ,  &  qu'ils  pouvoient  fe  fournir 
"^  ^^'         des  provifions  duPny^.Sans  doute qu*a* 
près  le  départ  de  Jordan  ,  il  confidera 
îes  préfens  avec  plus  d'attention  ,  & 
qu'il  y  prit  plus  de  goùr  ;  car  dans  l'a- 
prefmidi  il  envoya  un  veau  gras  à  l'A- 
miral. Ses  Députés  reçurent  des  An- 
glois  deux  petits  peignes  d'un  fol  qu'ils 
regardèrent    comme    une   réconipenfe 
loyale.  Le  jour  fuivani  j  Sharpey  def- 
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cendit  à  terre  accompagné  de  douze  de  ^harpey, 
fes  gens  avec  une  petite  provifion  de     i6o$» 
bifciiit, 4e  viande  &  devin.  S'étant  prc-    L'Amiral 
fente  devant  le  Roi,  il  ne  fit  pas  diffi-  ,|'Y  '&  jî^" 
culte  de  fe  faire  fervir  les  alimens  qu'il  n  la  préicn- 
avoir  apportés.  Le  Roi  n'y  toucha  point;  ^^• 
mais  les  Courtifans  qu'il  avoit  autour 
de  lui ,  manoerent  &  burent  avidement* 
Après  ce  feftin  ,  l'Amiral ,  qui  avoit 
trouvé  le  moyen  de  fe  faire  entendra 
en  mêlant  à  fes  fignes  quelques  mots  de 
Portugais,  expliqua  fes  befoins.  Il  con- 
çut par  les  réponfes  du  Roi  qu'il  avoit 
effeftivement  quelques  relations  avec 
les  Portugais  ;  ce  qui  n'empêcha  point 
que  toutes  les  provifions  qu'il  deman- 
doit ,  ne  lui  fulTent  accordées. 

Les  Anglois  n'étoient  point  fans  Iil-    Dii^cuité 
terprete;  mais  la  différence  eftfi  gran-^l'^^^^^^^ 
de  entre  la  plupart  des  Langues  d  *  A  fri-ù' Afrique, 
que  ,  qu'ils  faifoicntfouvent  beaucoup 
plus  de  fond  fur  les  lumières  qu'ils  fe 
procuroient  par  leurs  propres  fignes  , 
que  fur  les  interprétations  d'autrui.  Le 
Roi  avoit  promis  à  Sharpey  de  l'aller 
voir  à  bord  le  28.  On  l'attendit  pendant 
tout  le  jour,  fine  parut  point.  L'fn  erpre- 
te  jugea  que fon  Confeil  l'avoit  fait  chan- 
ger de  réfolution.   Coverte  ^  Auteur  de 
cette  Relation,  defccndit  vers  le  foir, 
fous  prétexte  de  vifitcr  les  Matelots 
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fH^RPEv.  qui  ëtoient  à  couper  du  bois  ;  mais  en 
^jc^o  effet  pour  obferver  les  mouvemens  des 
Inlulaires.  Il  ne  remarqua  que  leur  cu- 
riofité  ordinaire  à  regarder  les  Travail- 
leurs. Le  lendemain  il  retourna  au  riva- 
ge avec  les  trompettes  du  VailTeau.  Le 
bruit  de  ces  inflrumens  ayant  raffemblé 
un  grand  nombre  de  Nègres  ,  il  s'avan- 
ça vers  l'Habitation,  d'où  le  Roi  fortit 
auffi-tôt  comme  s'il  ëtoit  venu  au-de- 
vant de  lui.  Ce  Prince  avoit  pour  gar- 
des fept  ou  huit  hom.mes  armés  de  cou- 
teaux larges  &  fort  tranchans  d'un  pied 
de  longueur.  Il  prit  long-tems  plaifir  à 
faire  fonner  les  trompettes. 

Toute  cette  Nation  efl  fort  douce  & 
Carâ«Scrc  fort  Civile.  \Jn  Matelot  An^lois  ayant  , 
^cC(,more.  laiiie  derrière  lui  ion  epee  ,  elle  tomba 
entre  les  mains  d'un  Inlulaire  ,  qui  fe 
hâta  de  la  porter  au  R.oi.  Comme  il  n'é- 
toit  pas  incertain  qu'elle  appartenoit 
aux  Etrangers  ,  le  Roi  protefta  que  ii 
celui  de  qui  il  la  recevoit  le  l'ëtoit  pro- 
curée par  d'autres  voies  que  celle  du 
hazard,  il  le  feroit  punir  de  mort.  Le 
lendemain  ,  quelques  Angiois  ayant  pa- 
ru  fur  le  rivage ,  il  leur  fît  porter  l'épée, 
avec  des  excuiës  de  l'avoir  gardée  fi 
long-tems. Coverte  crut  remarquer  aufii 
que  les  Habirans  oblërvoient  entre  eux 
certaines  règles  de  politelfc.  Lorfqu'ils 
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fe  rencontrent  k  matin  ,  ils  le  frap-    Shar  ky. 
pent  dans  la  main  ,  &  fe  parlent  avec     i6o8, 
une  douceur  qui  femble  marquer  un 
compliment  de  falutation.  Leur  conte- 
nance ell  modefîe.  Ils  ont  la  jambe  fort 
groffe ,  mais  la  taille  droite  &  bien  pri- 
le.  Leur  Religion  efl  le   Mahométif- 
me.  Ils  font  nuds ,  à  l'exception  de  la 
tête,  fur  laquelle  ils  portent  un  turban  ;    Leurs vcte» 
&  des  reins  qu'ils  ceignent  d'une  pièce  "^«n». 
d'étoffe.  Les  femmes  ont  non-feulement 
les  reins ,  mais  tout  ledevant  du  corps , 
depuis  la  poitrine  jufqu'aux  genoux, 
couverts  du  même  drap ,  qui  leur  cou- 
vre aufîl  les  feffes  ;  de  forte  qu'elles 
n'ont  de  nud  que  le  dos  ,  les  bras  &  les 
jambes.  L'étoffe  qui  les  enveloppe  ainfî 
de  la  ceinture  jufqu'aux  genoux ,  à  la 
forme  d'un  jupon  un  peu  élargi  des  deux 
côtés,  &  leur  donne  fort  bonne  grâce. 
Elles  font  fi  libres  ,  que  leurs  maris  nç 
paroiffoient  point  allarmés  de  les  voir 
rire  &  badiner  avec  les  Anglois.  Toute 
la  Nation  ,  hommes  &  femmes ,  a  les 
pieds  fans  chaufTure ,  excepté  le  Roi , 
qui  porte  une  cfpece  de  babouches  ou  dt 
landalcs.  Pour  habillement  ,  il  a  une 
robbc  d'écarlate ,  avec  des  manches^ 
mais  ouvertepar-devant;  de  forte  qu'el- 
le ne  le  difpenfe  point  de  porter  com- 
«îc  tous  fes  fujets ,  une  pièce  d'étoffe  à 
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Sharpey.   la  ceinture.  De  fes  épaules ,  tombe  une 
1608.     autre  pièce,  qui  lui  defcend  julqu'aux 
talons ,  en  forme  de  manteau.  Sa  tête 
eu  cou  ver«-e  d'un  fort  beau  turban ,  enri- 
chi d'or  ik  de  broderies. 

Pendant  le  léiour  que  les  Anglois  fi- 
rent fur  cette  Côte ,  les  Habitans  ne  cef- 
fercnt  point  de  leur  apporter  toutesfor- 
tes  de  rafraîchîlî'emens.  Leurs  noix  de 
prodigîe- 'es  cocos  font  11  bclles ,  qu'il  s'en  trouve 
noix  de  c-  d'aufîî  orofîes  que  la  tête  d'un  homme. 
Elles  ont  au  dedans  une  certaine  quan- 
tité d'eau,  proportionnée  à  leur  grof- 
feur.  Une  feule  auroit  pu  fuffire  pour  le  : 
dîner  du  Matelot  le  plus  affamé.  Mais 
Abondance  on  préfentoit   fans  ceffe  auVaifleau, 
de  leurs  pro-  quantité  de  chevreaux ,  de  volaiiles ,  de 
limons ,  de  riz  ,  de  lait,  de  poiffon  ,  & 
d'autres  alimens.  Deux  poules  fe  ven- 
dolentpour  un  couteau  d'un  fol;  un  li- 
mon &  une  noix  de  coco  ,  pour  un  clou. 
Il  ne  manque  dans  Tlfle  que  de  l'eau 
fraîche.  Elle  y  ell  i:  rare  que  l'ufage  des 
Habitans  efl:  de  faire  des  trous  dans  la 
terre ,  d'où  ils  tirent  une  eau  bourbeu- 
fe  à  laquelle  les  Anglois  ne  purent  s'ac- 
coutumer. Aulîi  partirent-ils  fans  avoir 
renouvelle  leur  provifion. 
Danger  Hs  remirent  à  la  voile  le  29  de  No- 

^uvvitcn:i«yembi-e,  La  navif]:ation  ^ut  douce  iuf- 
qu  au  10  du  mois  luivant  j  qirils  apper- 

curent 
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curent  tout  d'un  coup  ,  à  moins  de  deux  "s 
lieues,  une  terre  fort  bafTe  ,  bordée  de  t^q^^ 
grands  arbres.  Ils  fe  crurent  délivrés 
d'un  péril  d'autant  plus  redoutable, 
qu'ayant  d'abord  pris  cette  terre  pour 
l'ombre  de  la  Lune  ,  ils  auroientpù  s'y 
brifer  fans  défiance. 

Ils  fe  figurèrent  que  c'étoit  Zanzibar; 
mais  un  Habitant  du  Pays,  qu''ils  fur- 
prirent  dans  un  Canot,  leur  apprit  qu'ils 
touchoient  à  i'Ifîe  de  Pemba.  L'Inter-  iis  arrivent 
prête  entendit  fi  facilement  la  langue  ^  ^^*-""'^^- 
qu'il  fe  £t  expliquer  de  quel  côté  étoit 
la  meilleure  Rade.  On  y  jetta  l'ancre  à 
la  pointe  du  jour.  Dans  le  befoin  que 
les  Anglois  avoient  d'eau,  ils  envoyè- 
rent aufTi-tôt  la  Pinace  au  rivage.  Quel- 
ques Infulaires,  qui  la  virent  approcher , 
demandèrent  en  Portugais ,  de  quelle 
Nation  étoient  fes  Condufteurs.  Elmo" 
rt  répondit  qu'il  étoit  Analois.  On  lui    ^''-''"^^ 

j         t-  -1  »  .  .        qu'on  leur 

demanda  encore  ce  qu  il  venoit  taire  donne. 
dans  une  Isie  qui  appartcnoit  au  Portu- 
gal Il  protefla  qu'il  ignoroit  à  qui  l'isle 
appartenoit ,  mais  que  manquant  d'eau, 
il  ie  fondoit  fur  le  droit  des  gens  pour 
en  demander.  Cependant  n'ayant  ofc  fe 
déterminer  fans  la  participation  de  l'A- 
miral ,  il  retourna  vers  le  VaiiTeau  pour 
y  porter  fes  informations.  • 

Sharpey  ne  balança  point  a  lever 
Tomcir.  K 


iiS  Histoire  get^erale 

SH^v.rY~  Tancre  ;  &  s'approchant  de  quelques 
1608  P^f^^^s  Ides  à  demi  abîmées,  qui  tou- 
chent à  celle  de  Pemba ,  il  y  mouilla 
contre  le  rivage,  à  5  degrés  10  minu- 
tes de  latitude.  Il  fe  dirpofa  pendant  la 
nuit  à  toute  forte  d'événemens  ;  &  ,  Iç 
lendemain ,  il  envoya  Jordan  à  terre 
dans  rEfquif,  pour  s'aiTurer  de  ce  qu'il 
a  voit  à  efpérer  ou  à  craindre.  Les  ex- 
plications qu'il  tira  de  quelques  Habi- 
tans  ne  s'accordèrent  point  avec  le  récit 
d'Elmore.  Ils  aiïiirerent  que  Vide  étoit 
gouvernée  par  un  Roi  Malabare.  Dans 
jori^an  Teint  îc  doute  dc  cc  qu'il  dcvoit  crci-e ,  Jor- 
f:^'  ^'■^'^"  dan  leur  dit  au'à  la  vérité  le  Vaifleau 
croit  Anglois  ,  mais  qu'il  apparterioit  à 
des  Marchands  Portugais  ,  &  que  les 
inarchandifes  étoient  aufîi  de  la  même 
îvation.  Alors  prenant  un  vifîge  plus 
ouvert ,  ils  lui  promirent  que  rien  ne  lui 
fercit  refufé  dans  l'Ifle  ;  &  ûir  le  champ, 
ils  lui  donnèrent  un  Néîire  pour  le  con- 
duire  au  pied  d'une  colline  ,  où  il  trou- 
va une  lource  fort  abondante.  En  re- 
tournant au  Vaiffeau ,  il  emmena  le  Nè- 
gre 5  qu'on  fit  boire  &:  manger  avec  beau- 
'  coup  de  carefl'es.  Il  futenluite  renvoyé 

f  à  terre  ,  où  le  témoignage  qu'il  rendit 

^      de  la  civilité  des  Etrangers  ,difpofa  tout 
le  monde  à  les  bien  recevoir. 
D-jux  Ci-       Jcrdôn ,  Coverte ,  &  les  principaux 
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Officiers  du  ValfTeau ,  y  retournèrent   Sha-pf.y. 
le  lendemain  avec  les  tonneaux  ,  &  des     1008. 
Matelots  pour  les  remplir.  A  leur  arri-  vsirrsNforrs 
vée,  ils  trouvèrent  des  poules  &  des  ;'^^['''^'P^^^ 
noix  de  cocos,  dont  ils  s^accommode- 
rent  à  très-vil  prix.  Tandis  qu'ils  étoient 
à  la  fource,  il  y  vint  deux  Cavaliers  ^ 
fuivis  d'un  Efclave  Nègre,  qui  leur  de- 
manda s'il  y  a  voit  parmi  eux  quelque 
Officier  du  Vailleau.  Coverte  répondit 
qu'il  en  étoit  un.  Après  quelques  dif- 
cours ,  l'un  des  deux  Cavaliers  parut 
douter  qu'il  fut  Portugais  ,  &  le  pria  de 
latisfaire  là-dsfTus  fa  curio.fité.  La  fein- 
te étoit  d'autant  plus  inutile  que  les 
àcwx  Mores  parlant  fort  bien  la  Langue 
Portugaife ,  il  ne  falloit  point  efpérer  de 
les  tromper  plus  long-tems.  Coverte 
confefTa  naturellement  qu'il  étoit  An- 
glois ,  &  que  Jordan  n'avoit  pris  une 
autre  qualité  que  pour  fe  procurer  des 
fecours  qui  lui  étoient  nécellaires.  Le 
Cavalier  les  afTura  que  la  connoiffance 
de  leur  Nation  nechangeroit  rien  à  l'ac- 
cueil qu'ils  dévoient  efpérer  ,  &  conti- 
nua de  leur  tenir  des  propos  obligcans  , 
dont  chaque  mot  néanmoins  n'étoit  qu'u- 
ne perfidie. 

Les  Anglois  fe  crureiat  en  droit  de  lui    L'un  eft  le 
dcTTiander  à  leur  tour  qui  il  étoit.  Il  ré-  ^c  umbr."* 
pondit  qu'il  étoit  le  frcrc  du  Roi  ;  &  leur 
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montrant  fa  bague ,  fur  laquelle  ëtoît 
.  ç      gravé  le  nombre  des  Villages  &  clés 
1005.     ^jaifons  qui  étoient  dans  l'Ifle ,  il  ajou- 
ta que  le  Roi  fon  frère  l'avoit  fait  Gou- 
verneur de  tous  ces  lieux.  Coverte  lui 
demanda  encore  s'il  y  avoit  des  Portu- 
gais dans  le  Pays.  Non ,  répondit-il  ; 
nous  les  avons  chaffés^  parce  qu'ils  pré- 
tandoient  s'y  établir  par  la  force,  & 
'^^      nous  rendre  efclaves  de  leur  pouvoir  : 
loin  de  les  recevoir  pour  maîtres,  nous 
n'avons  pas  cefTé  de  leur  faire  la  guerre 
depuis  leur  arrivée. 

Pendant  cet  entretien,  la  Pinace  qui 
avoit  été  envoyée  dans  un  autre  en- 
droit de  rifle  pour  y  acheter  de6  bel- 
tiaux,  revint  au  rivage  ;  &  le  Capitai- 
ne Elmore  9  qui  la  commandoit ,  def- 
cendit  à  terre  pour  venir  joindre  Co- 
verte à  la  fource.  Il  lui  raconta  ,  com- 
me une  nouvelle  dont  il  venoit  d'être 
informé ,  que  quinze  Vaifleaux  Hollan- 
dois  s'étoicnt  faifis  depuis  peu  de  Mo- 
zambique ,  &  qu'ils  y  avoient  pafle  tous 
les  Portugais  au  fil  de  réT:)ée.  Les  deux 
Cavaliers  Mores  afFe^lerent  d'entendre 
gaiement  ce  récit  ;  mais  c'étoit  un  nou- 
vel artifice  pour  faire  tomber  plus  fure- 
ment  les  Anglois  dans  le  piège. 
Trahifond^  La  nuit  Commençant  à  s'approcher, 
te  rii  ce      Elmore  6c  Coverte  prièrent  civilement 
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les  deux  Mores  de  fe  rendre  avec  eux  s  ha  .\.~ 
fur  le  VaifTeau.  Ils  acceptèrent  cette  1608. 
propofition  pour  le  lendemain.  Shar-  ,  , 
pey  leur  envoya  quatre  Anglois  pour  de  ranmic. 
otages  ;  après  quoi  ils  ne  balancèrent 
point  à  le  lailTer  conduire  à  bord.  On 
n'épargna  rien  pour  les  traiter.  A  leur 
départ ,  l'Amiral  leur  fit  préfent  de  quel- 
ques galanteries  de  l'Europe ,  &  d'une 
boëte  de  poudre.  Jordan  ,  qui  fut  ren- 
voyé avec  eux  ,  pour  ramener  les  ota- 
ges Anglois  ,  n'eut  point  à  fe  plaindre 
de  l'accueiKqu'il  reçut  au  rivage  ;  mais 
il  fut  extrêmement  furpris  de  trouver 
les  quatre  otages  au  milieu  de  cinquan- 
te ou  foixante  Mores,  armés  d'arcs  & 
de  flèches,  d'épées  &  de  boucliers,  de 
dards  &  de  coutelas.  Cependant  on  ne 
£t  pas  difficulté  de  les  lui  remettre  ; 
après  quoi  il  fut  reconduit  jufqu'à  fa 
Chaloupe ,  avec  des  civilités  qui  ne  pa- 
roiffoient  pas  fe  démentir. 

Le  19  ,  Sharpey  envoya  de  grand 
matin  la  Chaloupe  au  rivage,  pour  y 
prendre  de  l'eau  ;  &  trouvant  le  jour 
fort  lerain ,  il  donna  ordre  que  les  voi- 
les du  VaifTeau  ftiffent  tendues,  pour 
les  faire  fécher  au  Soleil  Les  Mores  fe 
figurant  à  cette  vue  qu'on  fc  prcparoit 
au  départ,  firent  là-defTus  diverfes  que- 
ilions  à  ceux  qui  rcmplifToient  les  ton- 
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Sharpey.    neaux.    L'Auteur  ne  doute  point  que 
1608      <^ès  ce  moment,  ils  n'eufTent  fait  main- 
bafTe  fur  les  Anglois ,  &  qu'ils  ne  fe  fuf- 
fent  faifis  de  la  Chaloupe ,  fi  la  Pinace 
ne  s'étoit  approchée  dans  le  même  tems 
du  rivage.  Elle  amenoit  quelques  Fac- 
teurs, qui  vouloient  faire  un  efTai  de 
Les  Appi.îs  commerce  avec  les  Habitans  ;  &,  par 
échappent  au ^iPjç  fimolc  précaïuîon  de  la  prudence  , 

iire:n:er  dan-  -         i  .  •    r  •       1     1     1  • 

£»f.  Sharpey  avoit  pris  lom  de  la  bien  armer. 

White^  un  des  Fadeurs ,  defcendit  feul , 
pours'informerfiles  Marchands  de  l'Ifle 
étoient  arrivés.  En  pafiant  pics  d'une 
Maifon,  il  la  vit  remplie  de  gens  armés, 
entre  lefqueîs  il  diflingua  fix  Portugais^ 
Comme  il  s'étoit  arrêté  en  méditant  fur 
cette  découverte  ,  un  More  vint  lui  di- 
re queles Marchands  de  l'illc  étoient  ar- 
ih  f  con--  rivés  ,  mais  qu'étant  fatigués  du  chemin 

L  iraTiroa!"  ^  c|u'ils  avoicnt  fait  pour  fe  rendre  au  bord 
de  la  mer ,  ils  prioient  les  Fafteurs  An- 
glois de  defcendre  dans  l'habitation  avec 
leurs  marchandifcs  White  n'eut  l'obli- 
gation de  fa  vie  qu'à  l'efpérancc  que  ces 
perfides  avoient  encore  qu'il  s'acquitte- 
roit  de  leur  commilTion.  Il  regagna  effe- 
ctivement la  Pinace,  mais  ce  fut  pour 
avertir  les  Fa£î:eurs  qu'ils  étoient  mena- 
cés d'une  trahifon. 

Dans  cette  intervalle,  le  frère  du  Roi 
qui-fe  promenoit  à  ch^eval  au  long  du 
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rivage,  donna  ordre  à  quelques  Nègres  suarv:-,-.  ' 
de  ramafTer  des  noix  de  cocos  pour  l'A-  i<^q^ 
mirai ,  &  fît  appeller  Churchman  ,  Chef 
des  Matelots  qui  étoient  à  la  fource  ^ 
pour  le  charger  de  ce  prëfent.  Ce  mal- 
heureux Anglois  s'étant  rendu  fans  dé- 
fiance auprès  du  Prince,  fut  tiré  à  l'é- 
cart ,  &  fans  doute  maflacré  ;  car  il  ne 
reparut  point.  Le  Prince  s'appercevant 
alors  que  perfonnene  fortoit  de  laPina- 
ce  ,  &  que  la  garde  s'y  faifoit  foigneu- 
fement ,  donna  le  fignal  de  l'attaque  ^ 
avec  un  cornet  qu'il  tenoit  pendu  au 
bras.  Dix  Anglois,  qui  étoient  à  la  four-  AnTvfstn<ff 
ce, furent  accablés  en  \\w  infîant  d'une  ^"^t.cfies. 
nuée  de  flèches.  Harrington  y  périt. 
BuckUr  mourut  auffi  de  neuf  ou  dix  bief- 
fures.  Les  autres  ne  fe  feroient  pas  fau- 
ves plus  heureufement  ,  fi  ceux  qui 
étoient  reftés  à  la  garde  de  la  Chaloupe 
n'euffent  tiré  quelques  coups  de  moût- 
quet ,  qui  ietterent  l'effroy  parmi  les  Mo- 
res. La  Pinacc  faifant  alors  un  mouve- 
ment pour  tourner  fon  canon  vers  le  ri' 
vage,  cette  vue  acheva  de  leur  faire 
perdre  courage  &:de  les  mettre  en  fuite; 
tandis  que  les  dix  Matelots  qui  rclloienr 
vivans  ,  qiioique  percés  de  pluficur^ 
coups,  fe  traînèrent  les  uns  lur  leurs- 
pieds,  d'autres  en  rampant,  iufqu'i\  la 
chaloupe. 
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sharpiv.  Le  jour  fuivant,  il  ne  parut  aucun 
i6û8  ^ore  fur  le  rivage.  Elmore  s'en  rappro- 
cha avec  fa  Pinace  ,  pour  faire  prendre 
les  tonneaux  &  un  bois  d'ancre  ,  qu'on 
avoir  réfolu  de  ne  point  abandonner 
à  ces  perfides  Infulaires.  Vingt  An- 
glois,  qui  defcendirent  bien  armés ,  & 
ioutenus  par  quelques  pièces  de  canon 
braquées  fur  la  Pinace,  trouvèrent  les 
deux  corps  de  Harrington  &  de  Buck- 
ier  ,  déjà  dépouillés  par  leurs  lâches  af- 
fafîins,  qui  étoient  revenus  apparem- 
rs  entrrre-.t  ment  pendant  la  nuit.  Ils  furent  enterrés 
&fe  ictircnr.  dansune  aes petites Iiles quilontvoiunes 
de  Pemba.  Sharpev  mit  en  délibération 
s'il  n'entreprendroit  pas  de  fe  venger. 
Mais  l'Habitation  étoit  à  couvert  de  {on 
artillerie  ;  &  quoique  fes  gens  fuffent  af- 
fez  braves  peur  tenter  une  à^ic^nx^ ,  i! 
avoit  à  craindre  que  les  Portugais  ne  fe 
trouvaiTent  dans  Tlfle  en  affez  grand 
nombre  pour  lui  caufer  d'autres  embar- 
TAuteur  ras.  D'ailleurs  ,  l'Ecrivain  remarque 
e^cufe  les  q^^  |^  haine  des  Anglois  ne  devoit  pas 
tomber  fur  les  Infulaires.  Ils  avoient 
averti  Coverte  &  Jordan  par  divers  li- 
gnes, tels  que  de  porter  la  main  à  leur 
gorge  ,  qu'il  y  avoit  peu  de  fureté  pour 
eux  dans  leur  nie.  Malheureufement  ces 
témoiiinages  de  compafîion  &  de  bonne 
foi  ne  turent  entçndus  qu  après  1  evene- 
inciit. 
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On  remit  à  la  voile  le  20  ,  en  vomil-  "57 
fant  des  imprécations  contre  les  Portu-       ,  ^ 
gais.  La  nuit  fuivante ,  dans  une  profon- 
de obfcurité  ,  le  VaifTeau  donna  fur  les    Le  vai/icau 
bas-fonds  de  Melinde  ,  ou  de  Pemba  ,^,7Xndl  ae 
car    le  Pilote  ,  qui  ne  le    connoiflbit  Méiinde. 
point ,  ne  put  les  diftinguer.  On  s'en  ti- 
ra par  la  faveur  du  Ciel.  Le  jour  fit  dé- 
couvrir trois  petits  Bâtimens  ,  à  la  fui- 
te d'un  autre ,  qui  fembloit  avoir  pris 
les  devants  pour  fe  hâter  de  gagner  la 
terre.  Sharpey  fit  tendre  toutes  fes  voi- 


les pour  les  pourfuivre.  Ils  furent  arrê-  11  fe  faifitcîc 
tés  tous  trois  vers  midi.  D'environ  qua-  "çlfs^Cioâs. 
rante  perfonnes  qu'ils  avoient  à  bord, 
les  Anolois  crurent  en  reconnoître  fix 
pour  des  Portugais.  La  blancheur  ,  ou 
plutôt  la  pâleur  de  leur  vifage  ,  les  ren- 
doit  fort  difîcrens  de  tous  les  autres 
qu'on  diilinguoit  clairement  pour  des 
Mores.  Cependant   ils   répondirent  à 
toutes  les  quelHons  ,  qu'ils  étoient  Mo- 
res. Ils  firent  voir  leurs  épaules  &  leur 
dos ,  qui  étoient  couverts  de  caraQe- 
res ,  fuivant  l'ufage  de  cette  Nation. 
Enfin ,  ils  donnèrent  encore  une  preuve 
moins  équivoque ,  en  montrant  qu'ils 
étoient  circoncis.  Cependant  Sharpey , 
qui  ne  pouvoit  revenir  de  fes  doutes, 
leur  parla  de  la  trahifon  qu'il  venoit 
d'efTuyer  dans  llilc  de  Pcmba.  Ce  récit 
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Smarpev.    parut  les  allarmer.  Ils  tinrent  entr'eiir 
1608.     quelques  difcours  dans  leur   Langue. 
Comme  on  les  avoit  fait  entrer  dans  le 
VaifTeau  ,  il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne 
fuflent  capables  de  quelque  entreprife 
defeipérée.  Toutes  les  épées  de  l'Equi- 
page étoient  rangées  nues ,  dans  un  en- 
droit qui  ne  pouvoit  échapper  à  leurs 
Entrcpiif:-  yeux.  Le  Pilote  Anglois ,  qui  fe  nom-    f 
des  prifon-    Hioit  Crrovc  ,  ayant  tait  delcendre  avec 
nicrs  Mors  hii  daus  fa  chambre  un  des  Pilotes  Mo- 
res, pour  l'entendre  raifonner  fur  fes 
inflrumens  ailronomiques  ,  s'apperçut 
de  l'attention  avec  laquelle  il  obfervoit 
tout  ce  qui  étoit  autour  de  lui ,  &  crut 
reconnoître  en  le  quittant ,  qu'il  aver- 
tifloit  fes  compagnons  du  fignal  auquel 
ils  dévoient  commencer  leur  révolte. 
Sur  ce  premier  foupçon  ,  Sharpey  don- 
na ordre  à  fes  gens  de  veiller  fur  la  Sal- 
le d'armes.  Enfuite  jugeant  que  les  Mo- 
res pou  voient  avoir  des  couteaux  ca- 
chés ,  quoiqu'ils  fuTent  fans  épées  & 
fans  autres  armes  ,  il  voulut  qu'ils  fuf- 
fent  fouillés  avec  ria;ueur.  On  s'adrefTa 
d'abord  ail  Pilote ,  qui  portoit  effedi ve- 
ulent un  couteau.  Il  le  prit  d'une  main  , 
avec  une  adrefiTe  qui  trompa  celui  qui 
vifitoit  fes  habits;  Ck  lorfquel'Anglois , 
s'en  étant  apperçu,  voulut  lui  faifir  le 
bras,  il  palfa  fi  adroitement  cette  arme 
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dans  ion  autre  main ,  qu'il  en  perça  le   sharv.y/ 
ventre  à  TAnglois  >  en  jettant  un  grand       .  .-. 
cri  qui  fervit  de  lignai  à  tous  les  autres. 
Le  combat  devint  alors  2[énéral.  Mais 
Sharpey  &  plufieurs  Orriciers  qui  fe 
trouvoient  lur  le  pont ,  eurent  bien-tôt 
abattu  les  plus  furieux.  Le  carnage  fut     Furkux 
fort  grand  vers  la  Salle  d'armes ,  où  ils  "mage, 
s'étoient  tous  précipités  ,  dans  l'efpé- 
rancede  fefaifir  desépées&des  piques. 
Ceux  qui  avoient  des  couteaux  bleffe- 
rent  quelques  Anglois  ;  &  fe  jettant  au 
milieu  d'eux  avec  plus  de  réfolution  > 
furent  tués  prefque  tous  dans  des  lieux 
diftérens.  Les  autres,  qui  fe  pouiloient 
en  foule  vers  la  Salle  d'armes,  furent 
afTommés  les  uns  fur  les  autres.  Il  en 
périt  trente-deux.*Le  refte,  au  nombre 
de  douze ,  fe  jetta  dans  les  flots ,  oii  qua- 
tre fe  noyèrent.  Mais  les  huit  autres 
profitèrent  avec  tant  de  promptitude 
&  d'adrefîe  du  trouble  qui  régnoit  fur 
leVaifleau,  qu'étant  rentrés  dans  une 
de  leurs  Pangaies  >  ils  gagnèrent  le  ri- 
vage. Enfin  de  cette  multitude  de  fu-    Lîs  Mores 
rieux ,  il  ne  refla  que  deux  Piii'onnicrs,  %1^^-s''/  *"^ 
û  terribles  encore  dans  l'agitation  de 
leurs  efprits ,  qu'on  fut  obligé  de  les 
charger  de  chaînes.  Un  moment  avant 
leur  révolte  ,  l'Amiral  s'étoit  propofé 
de  leur  demander  s'ils  pouvoicnt   lui 
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"sharpev.  procurer  à  jufle  prix  des  pois  &  d'au* 
^  r.  très  alimens  du  Pays,  &  de  leur  accor- 
der la  liberté  à  cette  condition.  Mais 
leurtrahifon  ,  dit  l'Auteur,  mit  les  An- 
glois  dans  la  néce/Tité  de  fe  défendre, 
■  &  juflifîa  l'emportement  de  leur  ven- 
geance. Cinq  d'entr'eux  furent  dange- 
reufement  blefles. 

Le  19  de  Janvier,  ils  arrivèrent  à  la 
THfs  Aiiiii-  hauteur  de  plufieurs  Ifles  que  les  Por- 

fani.s.  tu -ais  nomment  Almirantts  ,  &  qui  font 
toutes  inhabitées.  On  en  compte  jul- 
qu'à  neuf.  La  Pinace  fut  envoyée  pour 
y  chercher  de  l'eau.  Elle  n'en  trouva 
point  dans  la  première  ;  mais  les  Tour- 
terelles y  étoient  en  fi  grand  nombre  ,  & 
il  faciles  à  prendre  y  gu'elle  en  rapporta 
quelques  douzaines.  Dans  une  autre  Is- 
le  ,  dont  elle  fit  le  tour ,  fans  ceffer  d'a- 
voir douze  ou  treize  braiTes  d-'eau ,  elle 
î^frtîvs  fans  trouva  non-feulement  des  fourccs ,  mais 

c*.n.-  iiabiiéts.  encore  des  noix  de  cocos ,  des  Palmiers, 
des  Pigeons  &  du  Pe'fibn  en  abondance. 
11  parut  furprenant  aux  Anglois  qu'une 
ifle  fi  riante  &  naturellement  fi  fertile 
demeurât  deferte.  Quelques  traces 
d'hommes  qu'ils  apperçurcnt  en  divers 
endroits  ,  leur  avoicnt  fait  juger  d'a- 
bord que  les  Habitans  fe  cachoient  pour 
éviter  leur  rencontre.  Mais  après  beau- 
coup de  recherches^  ils  ne.trouverent 
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qne  deux  petits  murs  de  pierres  ,  qui   Sharply.  ' 
paroiflbient  avoir  été  ceux  d'une  mai-*     i^qq- 
{on,  &  dont  l'ancienneté  faifoit  claire- 
ment connoître  que  c'étoit  l'ouvrage 
d'un  autre  liécle.  Elmore  fit  ouvrir  la 
terre  entre  ces  deux  murs.  Il  n'en  tira 
que  d'autres  pierres  ,  qu'il  prit  pour  les 
ruines  du  même  édifice.  Les  vciliges 
humains  qu'il  avoit  apperçus  venoient 
apparemment  des  gens  de  mer,  que  la 
curiofité  ou  le  beloin  avoit  fait  relâ- 
cher aufîi  dans  ces  Illes.  Sur  le  récit. 
d'Elmore,  Scharpey  s'approcha  du  ri- 
vage, &  s'y  arrêta  julqu'au  premier  de- 
Février. 

Ayant  remis  à  la  voile ,  avec  un  vent 
favorable  qui  dura  jusqu'au  19,  il  dé- 
couvrit le  matin  du  même  jour  une 
pointe  de  terre  qui  appartenoit  au  Con- 
tinent, derrière  laquelle  il  jetta  l'an- 
cre, avec  refpérance  d'y  trouver  de 
l'eau  &  des  provifions.  La  perfpedive 
en  e(ï  charmante.  L'Auteur  nomme  cet- 
te Côte  Melucidey.  Comme  on  ne  trou-  c6te  d.-  ^fç» 
ve  nulle  part  aucune  trace  de  ce  nom ,  ii^^idey. 
on  feroit  porté  à  croire  que  c'cfl  une 
erreur  de  ftyle  ,  au  lieu  de  Melindc, 
s'il  ne  falloit  fuppoicr  que  le  Vailîeau 
étoit  r<^tourné  en  arrière.  L'ancre  fut 
jettée  fur  douze  brafTcs  de  tond  ,  à  deux 
lieues  du  rivage,  Jordan  ,  qui  partit 
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éHARPiv.    aufîl-tôt  dans  la  Chaloupe  ,    defcendît 

1609,     à  terre  ians  obil:acle.  Mais  quoiqu'en 

approchant  il  eut  apperçu  pluiieurs  Ha  - 

des  hlbiiaiis.  t>itans  qui  fembloient  TobTerver,  il  ne 
s'en  préfenta  point  un  feul  à  fa  rencon- 
tre. Le  Pays  etoit  fort  couvert.  Après 
a  voir  marché  une  partie  du  jour  au  long 
des  bois  qui  faifoient  face  à  la  mer  ,  il 
prit  le  parti  de  retourner  à  bord,  fans 
y  avoir  ofé  pénétrer.  Cependant  Shar- 
pcy  ,  qui  ne  put  s'imaginer  qu'un  fi  beau 
Pays  contînt  des  Habitans  h  timides  ou 
û  farouches ,  le  renvoya  mieux  accom- 
pagné ,  avec  ordre  d'obferver  les  tra- 
ces des  Nègres  &  de  les  fuivre.  Le  cor- 
tège de  Jordan  étoit  de  vingt  hommes 
bien  armés.  Il  s'attacha  ,  comme  un 
Chaffèur,  à  découvrir  les  routes  des 
Bois  ;  ce  qui  n'etoit  pas  facile  dans  un 
terrain  dur,  &  couvert  d'une  peloufe 
fort  unie.  Enfin  trouvant  un  fentier  dans 
le  fable ,  il  s'avança  l'efpace  d'une  lieue» 
Les  An^io-s  Quelques  belHau.v ,  qu'il  vit  pairre  tran- 

cmrep-.n-     quillement ,  &  deux  ou  trois  Nèiires  qui 

lient    e  h.       /  ,     ,  r   •         1     •    r     ' 

cûmmcrc.  le  montrèrent  pluheurs  loi^  ,  lui  firent 
avec  eux.  juger  qu'il  n'cîoit  pas  loin  d'une  Habi- 
tation. Il  ne  put  lui  en  relier  aucun  dou- 
te ,  lorfqu'il  eut  apperçu  de  la  fumée 
au-defTusdes  arbres.  Trente  ou  quaran- 
te Cabanes  qu'il  découvrit  tout  d'un 
coup  y  le  firent  avancer  avec  plus  de  pré* 
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caution.  Les  Sauvages  qui l'avoient  fait  TiTTTTTTT 
obierver  pendant  toute  fa  marche,  a-  t^oo 
bandonnerent  leurs  maifons  à  ion  arri- 
vée ,  en  le  jcttant  confufément  de  l'au- 
tre coté  du  Bois ,  mais  fans  s'y  enfon- 
cer alfez  pour  le  perdre  de  vue.  Ils  a- 
voient  leurs  arcs  &  leurs  flèches.  Dans 
la  précipitation  avec  laquelle  ils  s'é- 
toient  retirés ,  plufieurs  cnfans  qui  n'a»- 
voient  pu  les  luivre  du  même  pas ,  coii- 
roient  encore  api  es  eux  pour  les  join- 
dre. Jordan  fit  arrêter  les  Anglois  à  cent 
pas  de  l'Habitation.  Deux  des  plus  har- 
dis acceptèrent  la  commiliion  de  s'avan- 
cer lans  armes,  avec  des  couteaux  & 
les  autres  bagatelles  qui  excitent  Tavi- 
dité  des  Afriquains.  Ils  n'eurent  pas  plu- 
tôt paru  feuls,  à  quelque  diftance  de 
leurs  compagnons,  que  les  Sauvages 
comprenant  leur  deiïein ,  détachèrent 
aulh  a^wx  hommes  de  fort  belle  taille, 
qui  rirent  deux  ou  trois  cens  pas  au-de- 
vant d  eux.  L'un  des  deux  Anglois  en- 
treprit de  fervir  d'Interprète.  Quelque 
différence  qu'il  y  eut  entre  Ics  Langues , 
on  s'entendit  afléz  pour  fe  traiter  bien- 
tôt en  amis. 

Il  femblolt  qu'après  cet  heureux  pré-     t-MK:^?rfs 
Iude,toutela  Nation  dut  marquer  moins  ,ro:-.ir  de» 
de  crainte,  &  fortlr  du  bois  furletémoi-  A-igoij. 
gnage  de  fcs  Députés.  Mais  quoiqu'ils 
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Sharpey  eufTent  laifTé  cette  efpérance  aux  deux 
r^OQ  Anglois  ,  ils  revinrent  immédiatement 
pour  leur  déclarer  qu'ils  n'avoient  pu 
difpofer  perfonne  à  prendre  confian-ce 
à  leurs  difcours  :  que  fi  les  Anglois  vou- 
loient  fe  retirer  dans  leur  VailTeau ,  on 
leur  porteroit  volontiers  les  provifions 
dont  ils  avoient  befoin ,  &  que  les  échan- 
ges fe  feroient  fans  difficulté  ;.mais  que 
rien  ne  les  engageroit  à  s'approcher 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,d'une 
troupe  d'Etrangers  dont  ils  ignoroient 
les  intentions.  Jordan ,  qui  étoit  fort 
éloigné  de  penfer  à  la  violence ,  confen- 
tit  à  fe  retirer ,  après  s'être  fait  inflruire 
des  lieux  où  l'on  pouvoir  trouver  de 
l'eau.  Il  ftt  quelques  petits  préfens  aux 
deux  Sauvages ,  en  leur  promettant  que 
s'ils  apportoientdes  provifions  auVaif- 

en convient  fcau ,  ils  auroient  à  fe  louer  de  l'accueil 
<ie  quelques  des  Anglois.  Tant  de  douceur  joint  à  ces 
apparences  de  timidité  dans  les  Nègres  , 
lui  fît  juger  qu'ils  avoient  été  maltraités 
par  quelque  Vaifleau  de  l'Europe.  Il  re- 
tourna au  rivage  fans  être  entré  dans 
l'Habitation.  Sharpey  fur  fon  récit  ne 
balança  point  à  s'approcher  delà  Côte 
pour  faire  prendre  de  l'eau.  Pendant 
deux  jours  que  les  Matelots  furent  oc 
cupés  de  ce  travail,  il  ne  parut  aucu 
Sauvage,  Mais  lorfquc  les  tonneaux  fu 


I 
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rent  à  bord ,  &  que  la  Chaloupe  eut  SHARPtr. 

quitté  le  rivage ,  on  vit  approcher  deux  i(5og» 
Barques  menées  par  quatre  Kcgres ,  & 

chargées  de  plufieurs  fortes  de  provi-  P'«]^^'ons 

o  1  .  r  app  urées  au 

lions.  L  une  portoit  deux  veaux  gras,  vaiieau. 
quatre  moutons  &  quatre  chevreaux. 
L'autre  étoit  remplie  de  volaille ,  de 
racines  Se  de  noix  de  cocos.  Sharpey 
tenta  inutilement  d'engager  les  Sauva- 
ges à  monter  à  bord.  Ils  acceptèrent 
tout  ce  qu'on  leur  offrit  pour  échange  ; 
mais  les  Anglois  s'attachèrent  à  leur  y 
faire  trouver  de  l'avantage.  Lorfqu'ils 
fe  difpofoient  à  partir ,  fort  contens  de 
leur  marché ,  Sharpey  joignit  à  ce  qu'ils 
avoient  reçu  ,  une  bouteille  de  liqueur 
&  quelques  morceaux  d'étoffe. 

Ce  fut  dans  cette  Baye  qu'on  décou-    on  «Recou- 
vrit fur  le  Vaiffeau  un  crime  qui  ne  de-  ^''^""  ^'"^1 

71.  inrame  lur  le 

meura  pas  long-tems  fans  punition.  Phi-  vaifTeau. 
lippe  Grove  ,  Pilote  Hollandois  ,  qui 
avoit  mérité  par  fes  fervices  la  confian- 
ce &  Teftime  de  l'Amiral ,  étoit  depuis 
long-tems  dans  un  commerce  infâme 
avec  un  jeune  Matelot.  On  s'étoit  affez 
apperçu  qu'il  marquoit  pour  lui  des  at- 
tentions extraordinaires  ,  S:  qu'il  le  pre- 
noit  fouvcnt  a  l'écart.  Mais  l'opinion 
-  qu'on  avoit  dcfon  mérite  &  de  fa  fagef- 
'  fe,  avoit  écarté  les  foupçons  jufqu'à  fai- 
re juger  qu'il  ne  pcnfoit  qu'à  ic  faire 
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'suAPa-Ev.    un  Elevé  ,  d'autant  plus  que  le  jeune 
•  Anglois  avoit   be.mcoup   de   vivacité 

^'     &  d  ouverture  d'efprit.  Cependant  leur 
indircrétîon  augmentant  tous  les  jours 
parla  facilité,  ils  furent  enfin  furpris 
a\ec  des  circonflances  qui  feroientin- 
diiïacs  de  la  aravité  de  l'Hiftoire.  Shar- 
pey  dans  lebefoin  qu'il  avoit  du  Pilote^ 
fj.i^!^çVdc-    ^^  contenta  de  l'humilier  par  des  repro- 
mnn-i^  qu  il    chcs.  Mais  il  ne  put  réfifter  au  cri  public 
fuK  puni.      ^.  ,•  (J^p^i^i^.^loit  un  châtiment  exemplai- 
re. Tous  les  Matelots  fe  rappellant  avec 
frayeur  les  périls  qu'ils  avoient  courus^ 
ne  manquèrent  pas  de  les  regarder  com- 
me une  marque  du  courroux  du  Ciel, 
&  fe  crurent  trop  heureux  d'être  échap- 
pés jafqu 'alors  à  fa  vengeance.  Enfin 
Sharpcy  conf^ntit  que  le  coupable  fut 
jugé  fuivant  i'ufage  d'Angleterre.  On 
choifis  des  Pairs-Jurés  qui  vérifièrent  le 
crime  par  des  preuves  manifelles  ;  &  la 
Sentence  de  mort  fut  prononcée  avec 
rappiaudifiément   de  tout  l'Equipage. 
Elle  fut  néanmoins  plus  douce  qu'on  ne 
devoit  l'attendre  d'un  déchainement  11 
châtimm  aénéral.  Le  jeune  homme  fut  condam- 
cvnivc.e.  j^^  ^  perdre  la  vie  dans  l'er  u  ;  ce  qui  tut 
exécute  d'une  manière  fort  bizarre.  On 
lui  attacha  deux  boulets  aux  pieds  ;  & 
l'ayant  fufpendu  par-defTous  les  bras , 
on  le  ht  defccndre  dans  la  Mer  en  là- 
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chant  inrenfiblemont  la  corde  jiilqu'à  'sK^TTryl 
ce  qu'il    ût  la  tcte  cachée  fous  l'eau.       ^ 
On  le  laiffa  une  heure  entière  dans  cet-  ^' 

te  fituation  ;  &  lorfqu'on  ne  put  doiiler 
qu'il  ne  fiit  expiré  ,  on  le  tira  de  la  Mer, 
pour  le  laifler  liifpendu  à  l'air  pend  nt 
le  refle  du  jour.  Cette  exécution  fc  fit 
le  Vendredi  troifiéme  jour  de  Mars- 

Le  beau  tems ,  dont  on  jouit  pendant 
le  rcfle  du  mois ,  p  {^^.  dans  1  ^fprit  des 
Matelots  pour  une  récompenfe  de  cet 
acte  de  juftice.  Le  21  ^  on  découvrit  à 
la  latitude  de  12  degrés  17  minutes, 
une  Ifle  qui  parut  d'abord  aflez  confi-  Mes  fan» 
dérable  ;  mais  on  s'apperçut  bientôt ''°'^' 
que  ce  qui  lui  donnoit  cette  apparence 
de  grandeur  au  point  d'où  l'on  avoit 
commencé  à  la  reconnoitrCjétoit  qua- 
tre grands  rochers  qui  en  font  éloignés 
d'environ  trois  lieues.  Apres  avoir  em- 
ployé tout  le  jour  &  une  partie  de  la 
nuit  pour  s'approcher  du  rivage,  TEf- 
quif  qu'on  y  envoya  ,  ne  tarda  point  à 
rapporter  que  l'Ifle  ctoit  defe  te.  Cette 
nouvelle  ayant  fait  perdre  l'envie  d'y 
relâcher  ,  on  s'avança  vers  trois  autres 
Ifies  dont  les  deux  premières  ne  paroif- 
foient  éloignées  entr'elles  que  dune 
lieue  à  i  2  degrés  29  minutes.  Comme 
la  troifiéme  étoit  la  plus  grande  ,  on  fe 
hâta  d'y  arriver  avant  la  nuir.  C'étoit 
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Sharply.   rifle  de  Socotra  à  ii  degrés  14  minutes 
1600.     ^^^  latitude.  On  y  jetta  l'ancre  le  29  de 
Mars  dans  une  Baye  fort  commode, 
cotta,  "   ^"      Les  InfulaircS  ayant  apperçu  le  Vaif- 
feau,  firent  des  feux,  foit  pourob  «rver 
fes  defTeins ,  foit  pour  faciliter  !on  en- 
trée dans  la  Baye  ;  ce  qui  n'empêcha 
point  qu'à  l'approche  de  la  Chalouppe, 
ils  ne  prifTent  la  fuite  avec  de  grandes 
marques  de  fr  yeur.  Ils  avoient  reçu 
depuis  peu  quelques  infultes  d'u  1  Bâti- 
ment qui  avoit  paffé  fur  leurs  Côtes. 
Les  Anglois   tentèrent  inutilement  de 
les  attirer  fur  le  rivage  ;  &  defefpérant 
^àÇ^vs.  de  les  faire  revenir  de  leurs  crain- 
tes ,  ils  levèrent  l'ancre  pour  chercher 
Les  Ang'ojs  autour  de  l'iile   le  principal  Port.  En 
Adcnavecun^^^^v^"^  ce  projct ,  ils  rencontrèrent  un 
Va^fîiau  Gl-  VaifTeau  Guzarate  chargé  de  coton ,  dô 
^"'^*         calicos  &  d'autres  toiles  de  la  Chine  9 
qui  faifoit  voile  vers  Aden  ;  &  fur  le  té- 
moignage du  Capitaine  qui  leur  rcpré- 
fenta  cette  Ville  comme  un  lieu  fort  cé- 
lèbre par  le  commerce,  ils  prirent  la 
réfolution  de  s'y  rendre  avec  lui.  Mais 
ils  trouvèrent  la  vérité  fort  différente 
de  ce    récit  ;  car  Aden  n'étoit  alors 
qu'une  Ville  de  guerre ,  défendue  par 
ime forte  garnifon.  LeChâteau  quieftà 
l'entrée  du  Port,  a  été  coupé  de  la  terre, 
&  fe  trouve  environné  de  la  Mer.  Il  eil 
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borddde  3  2  pièces  de  canon ,  &  la  Ville  Sharpey. 
en  a  plus  de  50.  ^  jgo 

Quoique  Sharpey  ne  vît  pas  fans 
étonnement  la  force  de  cette  Place  ,  il 
étoit  fi  éloigné  de  foupçonner  la  bonne 
foi  des  Guzarates ,  qu'étant  convenu  iis  font  tra- 
avec  eux  qu'ils  entreroient  les  premiers  o^z^ace?. 
dans  le  Port,  il  attendit  leurs  informa- 
tions pour  fe  régler  par  leur  exemple. 
Ils  avertirent  le  Gouverneur  Turc  qu'ils 
ëtoient  fuivis  d'un  Vaifieau  Anglois  qui 
avoit  jette  l'ancre  à  deux  milles  du  Port. 
Un  Officier  de  la  Ville  fut  envoyé  aufîî- 
tôt  dans  une  Barque,  pour  engager  les 
Anglois  à  s'approcher  fans  défiance. 
Sharpey  trop  facile  à  fe  laiffer  tromper 
par  les  apparences  de  la  fmcérité ,  def- 
cendit  imprudemment  fur  le  rivage, 
accompagné  c'un  petit  nombre  de  fes 
gens.  Il  y  trouva  quatre  chevaux  qui 
paroifToient  préparés  pour  lai  faire 
honneur.  On  le  prefla  civilement  de  fe 
rendre  à^Ia  Ville  ;  &  dans  le  chemin  qui 
lui  reftoit  à  faire,  il  fut  traité  avec  tou- 
tes fortes  de  rcfpccl:s  &  de  foins.  A  fon 
arrivée ,  le  Gouverneur  lui  demanda 
d*un  air  incertain  ce  qui  l'avoit  amené 
dans  fon  Port.  Sa  réponfe  ayant  été , 
que  fur  la  réputation  du  commerce  d'A- 
den ,  il  y  apportoit  diverfes  marchan- 
difcs  de  l'Europe,  on  lui  fit  d'autres  que- 
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$HARPiy.    fiions  aurqiielles  il  fatisfit  avec  1^  m^- 
160Q*     "^^  fimplicité.   Enfin  le  Gouverneur  , 
fans  expliquer  fes  intentioxTS  ,  renvoya 
rAmirai  i'  dans  une  maifon  voiiine  fous  la  gaiile 
nkil  ^"'^^'d'un  ChiaoLix  &  de  quelques  Janiflai- 
res.  Sharpey  ouvrit  les  yeux  fur  fou 
imprudence  ;  mais  fans  voir  encore  au- 
cun moyen  d'y  remédier. 

Il  demeura  comme  oublié  dans  fa  pri- 
fon  pendant  fix  femaines.  Coverte  Au- 
teur de  cette  Relation,  &  deux  autres 
de  les  gens  qui  étoient  avec  lui ,  le  pref- 
lerent  beaucoup  de  faire  entendre  hau- 
Artifi  es  tcment  fes  plaintes.  Dans  la  confufion 
ployé  po\rr  le  ^^  ^'être  fié  trop  légèrement  à  des  per- 
«o.nper.  fides ,  o 11  dans  l'cfpérance  de  les  gagner 
par  la  foumiifion  &  la  douceur ,  il  s'ob- 
îHna  tellement  au  filence  ,  qu'il  em- 
ploya m.ême  fon  autorité  pour  y  forcer 
aufii  fes  Compagnons.  On  ne  leur  refu- 
foit  d'ailleurs  aucune  forte  de  fervices 
&  de  befoins.  Les  Turcs  de  leur  garde 
les  amufoient  par  K-  fon  de  leur  inlîru- 
mens  &  quelquefois  par  des  danfes.  A 
la  fin,  un  Officier  du  Gouverneur  vint 
prier  civilement  Sharpey  d'envoyer 
des  ordres  à  fon  Vaifleau  pour  faire  dé- 
barquer du  fer,  de  fétain  &  du  drap, 
julqu'à  la  valeur  de  deux  mille  cinq  cens 
Éiollars,  en  promettant  de  payer  ces 
maichandiies.  Elles  furent  amenées  au 
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rivage.  Mais,  en  y  arrivant,  elles  fu-  "sharpeî. 

rent  laifies  par  les  Officiers  de  la  Doua-     ,  ^ 

,/    ,.       ,      '  ti      1  1-009. 

ne, qui  pretenGirent  qu  eiles  leur  appar-  ^ 

tcnoient  pour  leurs  droits.  Alors  leGou-  L'Amiral^ 
verneur,  fatisfait  appareminent  de  ce  m -is^on  rc-' 
vol    fit  paroître  Sharney  devant  lui  : 'i-'-t  ^'^"-^  dt 

o      n      1  ^  5    z'-      r         1        es  gens. 

&  1  exhortant  a  ne  pas  sottenter  des 
iifages  du  Port,  il  lui  déclara  qu'il  étoit 
iibre  de  retourner  llir  ion  VaiAeau.  Ce- 
pendant lorfqu'il  fe  difpofoit  à  partir, 
on  arrêta  deux  hommes  de  fa  fuite  ;  & 
fur  les  plaintes  qu'il  en  fit ,  on  l'afTura 
qu'il  devoit  être  fans  allarmes  pour  leur 
fureté ,  mais  que  l'ufage  étant  auffi  de 
payer  deux  mille  dollars  pour  l'ancra- 
ge ,  les  deux  Anglois  étoient  gardes 
pour  caution  de  cette  fomme  ,  &  qu'il 
ïeroit  le  maître  de  la  faire  payer  au/îi 
promptement  qu'il  le  fouhaiîcroit.  C'é- 
toit  joindre  la  raillerie  à  la  trahifon. 
Sharpey  fe  rendit  à  bord  fans  répliquer. 
On  y  délibéra  fur  le  payement  de  la 
fomme.  L'avis  du  Confeil  fut  de  faire  iifaitrie» 
par  écrit  des  repréfentations  au  Gou-  '"^r^^*"-" 

*  e      1      /  ,,  .       .     tijnsau 

verneur,  &  de  le  rappeller  aux  pnnci-vaneur. 
pes  de  la  bonne  foi  &  de  l'équité  natu- 
relles. Ce  Mémoire  fut  porté  dans  un 
Ei'quif,  par  deux  Matelots,  qui  reçu- 
rent ordre  de  le  remettre  à  l'Officier 
qui  avoit  gardé  l'Amiral  dans  fa  prifon. 
J-c  Gouverneur  parut  le  recevoir  fans 


ta- 
Goft- 
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Sharpey.  colerc  ;  mais  pour  réponfe  ,  il  ordonna 
i  6oQ  ^'^^  ^^^  deux  Anglois  prifonniers  fufTent 
conduits  dans  une  Ville  nommée  Ze- 
7iaiz ,  ou  Saana  ,  à  huit  journées  de  la 
Mer,  pour  être  inflruits  des  intentions 
du  Bâcha  ,  qui  y  faifoit  alors  fa  réfi- 
dence. 

Une  tyrannie  fi  cruelle  auroit  forcé 
les  Anglois  à  la  vengeance  ,  fi  leurs 
forces  avoient  égalé  leur  refTentiment. 
Mais  dans  la  néceiïité  de  dévorer  cet 
outrage  ,  ils  réfolurent  de  s'avancer 
jufqu'à  Mocka,  Ville  d'un  commerce 
flori liant ,  dans  l'efpérance  d'y  trouver 
plus  de  faveur  pour  des  Etrangers  ,  & 
d'obtenir  une  jufle  fatisfa£tion.  Ils  le- 
î^éiVurcn verent  Tancre  le  3  de  Juin;  &  s'enga- 
2«'îLnTw  eeant  dans  les  Détroits,  ils  arrivèrent 

daller  a  Moc-t)     .     ,  ^  i      r»      i       i      i  / 

ka.  trois  jours  après  dans  la  Rade  de  Moc- 

ka.  Leurs  efpérances  redoublèrent  en 
y  voy  nt  un  grand  nombre  de  Vaif-. 
féaux  de  différentes  Nations  ,  parce 
qu'ils  s'imaginerert  que  l'intérêt  du 
Commerce  engasieroit  tant  d'Etrangers 
à  favorifer  leurs  julles  plaintes.  D'ail- 
leurs ,  étant  chargé  d'étain  ,  de  fer  ,  de 
plomb  ,  de  drap  ,  de  lam2s  d'épées ,  & 
d'autres  marchandifes  Angloifes ,  il  ne 
doutoit  pas  que  des  biens  fi  recherchés 
dans  ces  Régions ,  ne  lui  procuraient 
Comme  ccun  hcurcux  accueil.  Mockacllun  mar- 
ché 
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ché  ,  fi  confidérable ,  qu'il  ne  fe  pafle  Sharplv. 
point  de  femaine  ou  l'on  n'y  reçoive     1609. 
des  Caravanes  de  Zenan  ,  de  la  Mé- 
que  ,  du  grand  Caire  &  d'Alexandrie.  %  ^^^' 
11  s'y  tient  tous  les  jours  un  grand  mar- 
ché de  toutes  les  produirions  de  l'Afri- 
que &  de  l'Afie.  Les  provifions  de  bou- 
che n'y  font  pas  moins  en  abondance. 
On  y  trouve  une  quantité  furprenante 
d'abricots,  de  coins,  de  dates ,  de  rai- 
fm,  de  pêches ,  de  limons  ;  ce  qui  pa- 
rut d'autant  plus  furprenant  aux  An- 
giois  ,  que  les  Habitans  leur  racontè- 
rent qu'on  n'avoit  eu  depuis  fix  ans  au- 
cune pluie  dans  ce  Canton.  Le  bled  mê- 
me ne  laiffoit  pas  d'y  être  à  fort  bon 
xnarché.  Il  y  avoît  un  iî  grand  nombre 
de  beftiaux ,  qu'un  bœuf  gras  ne  fe  ven- 
doit  que  trois  dollars  ,  &  les  autres  ani- 
maux à  proportion.  Pour  le  poilTon , 
avec  trois  fols,  on  en  pouvoir  acheter 
de  quoi  nourrir  dix  hommes.  La  Ville 
eft  gouvernée  par  les  Turcs.  Leur  em- 
pire eft  fi  rigoureux  pour  les  Arabes , 
qu'ils  ont  toujours  des  galères  &  d'au- 
tres fupplices  préparcs  pour  leur  châti- 
ment, fans  quoi  il  feroit  impofTible  de 
les  contenir  dan .  la  foumiiTion. 

Sharpey  fit  tl  ^mander  la  pcrmi/îion  i-  sAngioia 
d'entrer  dans  le  Fort  à  titre  de  Mar-McSl' "^"^ 
chand  de  l'Europe ,  qui  defiroit  égalg- 
Tomi  IF.  L 
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^H-.RPHY.  ment  de  vendre  &  d'acheter.  II  fut  re- 
^  çu  avec  des  careires  &  des  offres  qui  ne 

^'     pouvoient  être  rufpecles  dans  une  Ville 
de  commerce.  On  commença  par  exi- 
ger de  lui  le  droit  d'ancrage ,  mais  fans 
violence  ,  &  iuivant  Tufage  établi  pour 
tous  les  Marchands  étrangers.  Enfuite , 
étant  entré  dans  la  Ville  ,  il  y  obtint  la 
liberté  de  s'y  loger  commodément.  On 
lui  demanda  l'état  de  fes  marchandifes  ; 
&  fur  le  premier  Mémoire  qu'il  en  don- 
na 5  on  fe    feroit   accommode  fur  le 
champ  de  toute  fa  cargaifon,  s'il  n'eût 
été  obligé  d'en  refer  ver  la  meilleure  par- 
II  ci^  con-  tie  pour  le  terme  de  fon  voyaee.  On 
ccnviierce;    H  exigea  point  qu  il  lit  rien  débarquer 
mais  ies       avant  la  vente.  Les  Né^ocians  Turcs 

plaifitcs   ".cnr  Air  ^  rr   ' 

maiicçues.   o^  Arabcs  le   contentèrent  des  eliais 
qu'il  avoit  apportés  de  fon  bord  ;  & 
concluant  le  marché  à  terre ,  ils  en- 
voyoient  prendre  les  marchandifes  dans 
leurs  propres  Barques,  à  mefure  qu'el- 
les étoient  achetées  &  payées.  De  fon 
QÔté ,  il  prit  en  échange ,  des  provilions 
ou  de  l'argent  ,  fuivant  fes  conven- 
tions. Quelques  jours  fe  pafTerent  ainfî 
dans  le   mouvement  du   commerce  > 
vant  qu'il  s'ouvrît  furlefujet  qui  l'a- 
voit   amené.  Lorfqu'il  crut  fa  réputa- 
tion bien  établie  dans  la  Ville  ,  il  con- 
fulta  fes  Correfpondans  fur  l'outrage 
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qu'il  a  voit  reçu  du  Gouverneur  d'A-  Sharp^v. 
deii.  Mais  au  lieu  de  leur  trouver  la  1(300* 
chaleur  qu'il  avoit  efpérée  pour  fes  in- 
térêts ,  il  les  vit  tous  d'accord  à  con- 
damner la  témérité  qu'il  avoit  eue  d'en- 
trer dans  une  Ville  de  guerre.  On  lui 
rcpréfenta  que  fi  les  Guzarates  l'avoient 
trahi,  c'étoit  de  lui-mcme  qu'il  devoit 
fe plaindre,  &  qu'un  Marchand  ne  de- 
voit point  ignorer  la  différence  d'un 
Port  libre  &  ouvert  pour  le  Commer- 
ce ,  d'avec  une  Ville  où  les  Turcs  ne 
s'étoient  fortifiés  que  pour  en  éloigner 
les  Etrangers.  On  lui  conléilla  même 
^'étouffer  fes  plaintes  ,  s'il  n'aimoit 
mieux  faire  revivre  une  querelle  enfe- 
velie ,  &  qui  pou  voit  en  renaifTant ,  l'ex- 
pofer  à  de  nouvelles  peines.  Il  prit 
le  parti  de  fuivre  ce  confeil.  Mais 
n'ayant  plus  rien  qui  dût  le  retenir  à 
Mocka  ,  il  en  fortit  le  18  de  Juillet  nufîi  r? partent 
librement  qu'il  y  étoit  entré.  Pour  aug-  '^^  -^'ocr^. 
menter  le  regret  d'un  voyage  ii- utile  , 
il  perdit  deux  ancres  en  repafl'anr  les 
Détroits. 

Cependant  il  auroit  trouvé  un  A: 'et 
de  coniblation  dans  le  bonheur  qu'il  eut 
de  rejoindre  fa  Pinace,  dont  il  étoit  ié- 
paré  depuis  long-tems ,  fi  cet  avantage 
même  n'eut  été  mêlé  d'un  autre  fujet  Accident 
de  chagrin.  Jean  Lufkin ,  Pilote  de  la  "^"Sh-^^f"' 
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Su.^r.pLY.   Pinace  étant  mort  depuis  pliifieiirs  jours, 
.  Sharpey  apprit  par  dilTérentes  informa- 

^*     tions  la  caufe  de  cet  accident  5  qu'on  s'ë- 
toit  propofé  de  lui  cacher.  Lufken  avoit 
reçu  un  coup  de  marteau  à  la  tête  ,  d'un 
Anglois  nommé  Thomas  Clarke ,  qui  s'é- 
f oit  appuyé  ,  pour  cette  violence  ,  du 
lecours  de  trois  autres  Anglois  ;  Fran- 
çois Driver ,  Andrc  Evans  ,  &  Edouard 
miles.  Leur  querelle  étoit  venue  du  re- 
fus de  quelques  liqueurs  que  le  Pilote 
gardoit  foigneufement  pour  des  nécef- 
îités  plus  prenantes.  Sharpey  crut ,  non- 
feulement  la  difcipline ,  mais  fa  propre 
vie  intéreffée  à  la  punition  de  ce  crime. 
Il  fît  faire  le  procès  aux  Meurtriers , 
fuivant  les  loix  de  leur  patrie  ;  &  fur  la 
pleine  conviciion  du  meurtre ,  il  fît  pen- 
dre dans  la  Pinace  ,  Driver  &  Clarke  , 
qui  avoient  été  les  principaux  Adeurs. 
^      Les  deux  autres  n'échappèrent  pas  à  la 
Juflice  5  quoique  leur  punition  vînt  plus 
tard  &  par  d'autres  voies.  Hilles  fut  dé- 
voré dans  la  fuite  par  des  Cannibales  ; 
&  l'autre. étant  mort  dans  un  lieu  de- 
fert ,  fut  trouvé  pourri  &  prefque  man- 
gé des  infc£les. 
Le-;  Anglois      L^  Pinace  demandant  de  promutes 
5>okûtra.       réparations ,  Saarpey  relolut  de  relâ- 
cher dans  riHe  de  Sokotra ,  malgré  les 
obflaçlcs  qu'il  y  avoit  trouvés  qiiel- 
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qucs  mois  auparavant.  Il  jetta  l'ancre  S'M-.r  y. 
ie  15  d'Août,  devant  (^)  Sajah^  Ville  1609. 
où  leRoi  fait  fa  demeure.  Un  Marchand 
du  Pays  ,  qui  fe  préfenta  fur  le  rivage  , 
n'annonça  rien  de  fmiilre  aux  An^lois  : 
mais  après  avoir  reçu  un  préient  de 
l'Amiral ,  il  lui  fit  entendre  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  vu  de  bon  œil  à  Sajah  ,  fur- 
tout  par  les  femmes,  qui  fe  refl'entoient 
vivement  de  quelques  infultes  que  leur 
iexe  avoit  reçu  de  l'Equipaî^e  d'un 
VaiiTeau  étranger.  L'Auteur  afl'ure  que 
les  Inlulaires  mômes  ignoroient  de  quel- 
le Nation.  Mais  plufieurs  Matelots  ,  qui  v.-}Sox\  cmî 
étoient  defcendus  à  terre ,  avoient  enle-  'eu  fju  ouli- 
vé  de  jeunes  filles ,  &  les  avoient  for-  '^.^^^^  '  " 
cées  brutalement.  Ils  avoient  tué  une 
Mère  y  qui  s'étoit  efforcée  d'appcller  du 
fecours  par  fcs  cris.  Enfin  le  Marchand 
confeilla  aux  Anglois  de  gagner  une 
Rade  qui  ëtoit  plus  éloignée  de  cinq 
lieues ,  ou  fans  craindre  aucune  réfi- 
ftance  du  petit  nombre  des  Habirans  , 
ils  trouveroient  dans  les  lieux  voifins 
toutes  fortes  derafraîchiffemens.  Il  pro- 
mit même  à  Sharpey  de  s'y  rendre  par 
terre  avec  quelques  autres  Négocians 
de  Sajah  ,  &  de  lui  porter  quelques  per- 
les ,  dont  ils  pourroicnt  faire  l'échange 

{a)  Dans  la  fuiic  o  n  troufc  qac  ce  Trircc  tenoit  fa 
•cur  à  Tamaxin, 
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îjH.RPiY.  pour  d'autres  marcbandifes. 
1600.  Ils  allèrent  mouiller  dans  cette  Baye» 
L'eau  fraîche,  les  beiliaux  ,  l'aloës  , 
.  îisy  font  les  focotrines ,  le  fang  de  dragon,  leur 
derjmfes  ^^^^^^^  offcrts  en  grande  abondance. 
&  mait'joMais  quoiqu'ils  n'y  trouvaffent  que  de 
la  aouceur  &  ce  la  civilité  dans  les  Ha- 
birans,  ils  s'appurçurent  que  la  frayeur 
6^  la  haine  des  femmes  de  Sajah  s'é- 
toient  répandues  dans  cette  partie  de 
rif:e.  Il  ne  s'en  préfenta  pas  une  feu- 
le à  leur  vue  ;  &  Sharpey  même  qui 
cherchoit  à  fe  les  concilier  par  quelques 
politefî'es  ,  ne  put  découvrir  leurs  tra- 
ces. Le  Marchand  de  Sajah  parut  dès 
le  lendemain  avec  quelques-uns  de  fes- 
ailbciés.  Il  apporta  une  douzaine  de 
fort  belles  perles ,  pour  lefquels  il  ac* 
cepta  volontiers  du  drap  6c  du  fer. 
Sharpey  le  pria  de  s'employer  à  réta- 
blir fa  Nation  dans  l'eflime  des  femmes  ; 
mais  à  peine  en  fit-il  confentir  deux  ou 
trois  à  paroître  ,  peur  recevoir  de  la 
main  de  l'Amiral  quelques  petits  mi- 
roirs ,  avec  des  rubans  &  des  peignes. 
Cependant  la  renommée  de  leur  galaiv 
terie  &  de  leurs  agrémem.  ell  fi  bien 
établie  ,  qu'elle  elt  pafTée  comme  en 
proverbe  dans  tous  les  Pays  voifins.  On 
prétend  que  celles  qui  n'ont  point  d'en- 
fans  de  leurs  maris ,  ne  font  pas  diffi- 
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Culte  de  fe  livrer  aux  pafTans ,  pour  re-  ~s7 
médier  à  la  flérilité  de  leur  mariage ,  &  t<^q 
qu'elles  emploient  même  des  fortileges 
qui  les  attirent  dans  leur  Ifle.  Sharpey  , 
qui  avoit  lu  cette  obfervation  dans 
quelque  Ecrivain  Portugais  ,  n'en  eut 
que  plus  d'emprelTement  à  rechercher 
leur  commerce  ;  mais  la  force  de  leur 
prévention  l'emporta  fur  tous  fes  foins. 
Cette  Baye  s'appelle  Saub. 

Après  avoir  rétabli  la  Pinace  ,  on 
partit  pour  Cambaye  ,  avec  un  fi  bon     . 
vent,  que  le  28  on  relâcha  heureufe- ,\'»"'achîni 
ment  à  Moa.  Comme  on  ne  s'arrêtoit '^"^^' 
dans  ce  Port  que  pour  y  faire  de  l'eau  , 
Sharpey  eut  le  tems  d'y  prendre  des  in- 
formations furies  dangers  qui  les  mena- 
çoient.  Il  fçavoit  par  fes  cartes  &  par 
cent  récits,  que  la  Côte  eft  remplie  de 
rocs  &  de  bancs  de  fable.  Les  Habitans 
de  Moa  lui  offrirent ,  pour  vingt  dol- 
lars ,  un  Pilote  expérimenté  ,  qui  s'cn- 
gageoit  à  le  conduire  jufqu'à  la  Barre 
de  Surate.  Mais  dans  la  confiance  qu'il   imp^Micnce 

•     \    r  ,         •  -1        •**     de  r  Amiral. 

avoit  a  les  proipres  lumières,  il  rejetta 
toutes  les  offres. 

Le  29 ,  en  fortant  du  Canal  de  Moa  , 
le  Vaiffeau  qui  portoit  fur  plus  de  vingt- 
cinq  brafles,  fc  trouva  tout  d'un  coup 
fur  dix  ;  enfuite  fur  fept  &  fur  fix  & 
demie.  On  retomba  fur  quinze  ;  mais 
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SHARPtY    bientôt  on  fe  retrouva  fur  cinq.  Queî- 
^  ques  Matelots  efFraycs  ,  demandèrent 

^'    au  Pilote  à  quoi  il  penfoit.  Au  même 
SonVaif-  moment  le  Vaiffeau  donna  contre  le 
feau  fait  i:au- fond.  Coverte,  quitreflaillità  ce  mou- 
vement ,  accourut  lur  le  pont  pour  aver- 
tir le  Pilote  de  ce  qu'il  venoit  de  remar- 
quer. Mais  le  Pilote  demanda  fièrement 
qui  ofoit  dire  que  le  VaifTeau  eût  tou- 
ché ?  A  peine  eut-il  fini  cette  infolente 
qu^flion  ,  qu'il  toucha  encore ,  &:  fi  vio- 
lemment   que  le  gouvernail  fe  brifa  , 
&  fut  emporté.  On  jetta  l'ancre  aufii- 
tôt  ;  &  pendant  deux  jours ,  on  chercha 
la  caufe  du  mal  &  le  remède.  Tandis 
que  tout  le  monde  étoit  occupé  de  ce 
foin  ,  non- feulement   le  VaifTeau  tou- 
cha encore  avec  une  nouvelle  violen- 
ce ;  mais  on  s'apperçut    fenfiblement 
qu'il  commençoit  à  s'enfoncer.  Il  étoit 
fix  heures  du  foir  ,  le  fécond  jour  de 
Septembre.  Bientôt  l'eau  gagna  de  tou- 
tes parts ,  fans  qu'on  pût  découvrir  pré- 
cifément  quels  étoient  (es  plus  dange- 
reux pafi'ages  ;  &  le  travail  conclnuel 
des  pompes,  depuis  fcpt  heures  jufqu'à 
onze  ,  ne  fervit  point  à  la  diminuer.  En- 
fin Sharpey  ne  con(érvant  plus  d'efpé- 
rance  (^)  ,  exhorta  tout  l'Equipage  à 

(a)  Coverte  IvATe  enren-     gloiî  ne  doit  être  atrribué 
«!rc  qu:  ic  naufrage  des  An-    qu'à  la  vengeance  de  Cro;; 
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s'entrefecourir  dans  Tufage  qui  reûoit  «hakp'-v. 
à  faire  cle  la  Chaloupe  &  des  Elquifs.  |(5oo 
On  avoit  eu  foin  de  faire  placer  fur  le 
tillac  ,  environ  dix  mille  livres  flerling, 
qui  appartenoient  aux  Marchands.  L'A-  crcora^n- 
mirai  déclara  que  chacun  pouvoir  pren-  ^-^  '^^  ^f  ;''' 
dre  ce  qu'il  fe  croyoit  capable  de  por- 
ter. On  en  prit  environ  trois  mille  ,  les 
uns  fe  hâtant  d'abord  de  remplir  leurs 
poches ,  &  rejettant  enfuite  un  poids 
qui  furpa (Toit  leurs  forces  ;  les  autres 
fe  contentant  d'une  fort  petite  fomme  , 
dans  ia  penfée  qu'ils  pourroient  êtr^ 
obligés  de  fe  fauver  à  la  nage  ;  d'autres 
enfin,  négligeant  tout-à-fait  des  richef^- 
fes  qui  ne  leur  paroifToient  plus  d'aucun 
prix  ,  lorfqu'ils  avoicnt  la  mort  devant 
les  yeux.  Ils  abandonnèrent  ainfi  le- 
Vaifteau  ,  fans  emporter  m.ême  aucua 
aliment.  Ce  trifle  départ  commença 
vers  minuit;  &  par  les  fccours  qu'on  fe 
prêta  mutuellement  ,  tout  le  monde 
trouva  plac^  dans  la  Chaloupe  ou  dans 
l'Efquif.  La  Côre  étoit  prefqu'éloignée* 
de  vingt  lieues  à  l'Efl.  On  vogua  pen- 
dant tout  le  reile  de  la  nuit  &  le  jour 

ve,  PiîeteHollandoJ^  ,^ont  nant  que  Sharpty  n'cia  pas 

en  ne  peut  avoir  oublié  le  ceffc  de   prendre  confiance- 

rrt-conttntcmcnt.    Mais    il  aii'.   fcrvices    d'un   homme 

n'3)0U'e    rien    réarmoins  (]u'il  avoit  outragé  ,  Se  qu'il 

^ui  ait  i'iiir  de   preuve.    11  eût  refufé   de  prendre  uiv 

•tl  toii jours  a/lU    l'ur^rc-  Pilote  à  Mca 
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sh.r.'ey.  iuivant ,  fans  avoir  la  moindre  provî- 
.  fion  de  vivres  pour  fe  foutcnir.  Enfin  , 

^'    vers  fix  heures  du  foir,  on  aborda  dans 
TesAnçioi  Une  petite  Ifle,  à  l'entrée  de  la  Baye 
f^f"^;g'^J^'''^  qu'on  s'efforçoit  de  gagner.  Mais  lorf- 
Barqacs.       qu'on  fe  croyoit  a  la  tin  du  péril ,  un 
coup  de  vent  brifa  tout  d'un  coup  le 
mât  de  la  Chaloupe,  qui  contenoit  cin- 
quante-cinq hommes.    Cependant  ils 
trouvèrent  le  moyen  d'entrer  dans  la 
Baye  ;  &  le  vent  s'étant  affoibli ,  ils  ga- 
gnèrent  heureufement    la  Rivière  de 
Gandevi. 

Les  Habitans  du  Pays ,  qui  virent 
paroître  tant  d'Etrangers  à  l'embouchu- 
re de  leur  Rivière,  battirent  le  tambour 
&  coururent  aux  armes  pour  leur  défen- 
•fe.  Ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût 
un  détachement  de  quelque  Flotte  Por- 
tugaife  ,  qui  venoit  piller  leurs  Villes^ 
Sharpey  s'apperçr.t  de  leur  erreur.  II 
avoit  avec  lui  un  Guzarate,  qu'il  leur 
envoya  pour  les  informer  de  fa  difgra- 
ce  &.  de  la  néceiîité  oii  il  étolt  d'implo- 
rer leur  fecoiiri.  Ce  récit  parut  les  tou- 
cher. Ils  s'approchèrent  des  Anglois 
avec  beaucoup  d'humanité  ,  &  les  con- 
duihrent  à  Gandevi,  Capitale  du  Car>- 
Ti?:  font  rc- ton  ,  oii  ils  reçurent  tous  les  fecours 
çi  s  à  Gande-  j^^^.  -^^  avoicnt  bcfoin  dans  leur  Lifor- 
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L'Auteur  termine   ici  fa  Relation  > 


CCi 
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mais  c'eft  pour  commencer  dans  un  au-  \^q%, 
tre  livre ,  le  récit  de  fon  voyage  terre- 
flre  au-travers  d'une  infinité  de  Pays 
qui  étoient  alors  peu  connus.  Le  refle 
de  fon  ouvrage  appartient ,  dans  ce  Re- 
cueil,  à  l'article  des  Voyages  de  terre, 

§.  I. 

Autres  circon fiances  du  même  Voyage  par 
Thomas  Jones. 

C'Eft  pour  m'attacher  à  Tordre  &  Expicn-ion 
aux  vues  des  Ecrivains  Anglois,  ^i^..' 
que  je  fais  paroître  ici  dans  un  article  " 
léparé  la  Relation  de  Thomas  Joms  , 
telle  que  Purchas  l'a  publiée.  Il  étoît 
plus  naturel  d'en  extraire  les  principa- 
les circonftances  ,  pour  les  inférer  dans 
le  récit  de  Coverte,  &  de  ne  faire  qu'un 
feul  article  de  deux  Mémoires  qui  re- 
gardent le  même  voyage.  Mais  ce  fo- 
roit  priver  Jones  d'une  partie  de  fa 
gloire.  Dans  le  plan  des  Auteurs  de  ce 
Recueil ,  il  fultit  qu'un  Voyageur  ait 
écrit  quelque  chofe  qui  lui  foit  propre  , 
pour  avoir  droit  (^a)  de  figurer  ici  fous 
ïbn  propre  nom.  Thomas  Joncs  étoit, 
comme  Coverte  ,  un  des  Ofiiciers  de 

{il)  On  obfervra  réjn-     décails  qu'on  a  lus  cbni  la 
mciiu  de  ne  paj  réj-e;cr  h%    Rclativ^n  jrcc<«;?e  ic. 
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Si:af/jv.  rAfcenfion  ,  fous  le  commandement  de- 
1608      l'Amiral  Sharpey. 
,^.  Heure  infortunée,  s'écrie-t-il  en 

commençant,  que  celle  ou  \AjcenjLon 
&  Vl/nlon  mirent  à  la  voile,  le  14  de 
Mars  1608  !  On  relâcha  le  6  de  May 
dans  i'Ifle  de  Mayo^  pour  y  prendre 
des  ratraîchiilemens.  Eniuite  ayant  paf- 
o^fervniîon  fé  la  Li^nc,  on  tomba  fous  le  vent  du 
-^r  e  ver.:,    commcrcc ,  qwi  ibufHe  continuellement 
e^^re  le   Sud-E(l  &  le  Sud-Eft  quart 
d'E{l;de  forte  que  plus  en  avance  vers 
le  Sud ,  plus  on  trouve  le  vent  à  l'Efl , 
comme  on  ne  manque  pas  de  s'en  ap- 
percevoir  entre  la  Ligne  &  le  Tropique 
du  Capricorne.  Le  11  de  Juin ,  à  vingt- 
fix  degrés  de  latitud-e  ,  on  rencontra  une 
Caraque  ,    nommée  Nave  Palma  ,  qui 
faifoit  voile  aux  Indes  ,  mais  qui  eut 
bientôt    le   malheur   d'édiouer  fur  la 
Côte  de  Sofala,à  douze  lieues  de  Mo- 
zambique. L'Auteur  apprit  dans  la  fuite 
l'infortune  de  ce  Bariment  ,  du  Capi- 
taine même  qui  i'avoit  commandé. 

Le  13  de  Juillet ,  les  deux  Vaifleaux 
Anglois  jetterent  l'ancre  dan<  la  Baye 
de  Saldanna  Ils  s'y  arrêtèrent  à  con- 
ilruirc  leur  Fmace  jufqu'au  25  de  Sep- 
tembre ,  qui  eil  le  tems  011  les  Mouflons 
de  rOueli  étant  finies  ,  le  vent  fouftle: 
beaucoup  plus  au  Sud  &  au  Sud-ElL.  Le 


RPEY. 
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lendemain  de  leur  départ ,  une  furieule    sha 
tempête  fepara  de  l'Amiral ,  l'Union  &       ,  « 
Ici  Pinace.    Il    chercha  inutilement  ce 
Vaiffeau  ,que  le  fien  étoit  condamné  à    séparation 
ne  plus  revoir  ;  mais  la  Pinace  le  rejoi-  ^^^•.^"*^^^' 
gnitdans  la  luite.  Comme  il  avoitlaif-' 
le  paffer  la  laiton  ,  il  battit  long-tems 
Ja  Mer  au  gré  des  vents  ,  jusqu'au  18  de 
Novembre  ,  qu'il  découvrit  enfin  l'Iiic 
de  Madagafcar.  Ses  efForts  furent  inuti- 
les pour  gagner  le  Cap  de  Saïnt-Roman, 
Cependant  on  entra  dans  une  R^iviere^  Lv'i.rcenfioii-. 
d'oii  l'on  fut  bientôt  ohUo^é  de   fortir  '■^^'*^'^  ^  ^• 

,  ,  .  ,  ,  ,         "-^    T     i'   1    •  Laurent ,  a 

par  la  trahilon  de  quelques  Inlulairesr  conore  &à 
ce  qui  n'empêcha  point  qu'on  ne  trou-  ^'^'^^^^ 
vât  le  moyen  de  faire  de  l'eau  &  de  fe 
procurer  quelques  provifions  dans  plu- 
licurs  endroits  de  la  Côte.  Mais,  avec 
fi  peu  de  iûreté  pour  s'y  radouber  ,  on 
prit  le  parti  de  gagner  les  Iflesde  Co- 
inore,qui  font  entre  Madagafcar  &  le 
Continent,  à  11  degrés  du  Sud.  On  y 
aborda  heareufement.  Le  Roi  &  les 
Habitans  reçurent  les  Anglois  avec 
beaucoup  d'humanité,  5c  ne  les  lailfe- 
rent  point  manquer  de  limons,  de  vo- 
lailles, ni  de  noix  de  cocos.  Mais  l'Ifle 
n'ayant  point  d'eau  fraîche  ,  on  leva 
l'ancre  le  dernier  jour  du  mois,  pour 
chercher  celle  de  Zanzibar. 

On  eut  le  malheur  de  la  manquer. 
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'sharpeï.  par  la  faute  de  Philippe  Grove  ,  Pilote 
,  r.  Hoîlandois  ;  &  Ton  découvrit  Pemba, 
après  s'en  être  approché  fi  imprudem- 
iTxentdans  les  ténèbres  de  la  nuit, qu'on 
faillit  d'échouer  fur  la  Côte.  Le  vent 
ëtoit  Efl-Nord-Eil.  On  jetta  l'ancre  juf- 
qu'au  jour  .  dans  le  lieu  oii  l'on  fe  trou- 
voit;&le  lendemain,  qui  étoit  le  fept 
de  Décembre  ,  on  s'avança  à  l'extré- 
mité Sud-OueA  de  l'ifle ,  ayant  à  l'Efl 
une  chaîne  de  roc-s.  On  y  mouilla  fur 
fept  ou  huit  braiTes  d'eau  ,  au  6e  degré 
de  latitude  du  Sud.  Le  8  ,  Jones  accom- 
pagna ceux  qui  fliren'  commandés 
pour  chercher  de  l'eau.  Les  Habitans 
fe  préfenterent  avec  beaucoup  de  fa- 
miliarité ;  mais  ils  cachoient  fous  ce 
Les  Anglais  voile  une  détellable  perfidie. 

fontexpcTcs       Le  1 8  ,  spiès  avoir  achevé  la  provl- 

des  Mures,  fion  d'cau ,  à  l'exception  de  cinq  ou  fix 
tonneaux,  Jones  fe  rendit  au  rivage 
pour  faire  remplir  ce  re  e.  Il  y  fut  iur- 
pris  par  une  embuscade  de  deux  cens 
hommes ,  qui  fondirent  fur  lui  &  fur 
fes  gens.  Cependant  ils  eurent  le  bon- 
heur d'échapper  tous ,  à  la  réferve  de 
rsperiei.:  Jean  Harrington  ,  &  d'un  Domeftique 

HMçi-ucs.      (le  Jean  Elmcre  ,  qui  furent  tués  d'ua 

hommes.  ^  ^  ^  tt 

grand  nombre  ae  coups,  un  peu  avant 
cette  trahilbn ,  le  Chef  des  Mores  avoit 
prié  Jones  de  lui  envoyer  un  de  i^s 
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gens,  ibiis  prétexte  de  le  charger  d'un  Sharpey. 
prélent  pour  l'Amiral  Anglois.  Edouard  j^qO- 
Churchman  ,  qui  fut  choifi  pour  cette 
commilfion  ,  ne  reparut  point  ;  &  Jo- 
nes apprit  dans  la  fuite  qu'il  étoit  mort 
à  MombafTa.  Pendant  leléjourqueShar- 
pey  fit  à  Pemba  ,  les  Portugais  armè- 
rent un  Hulk  HoUandois  ,  qui  avoit 
pafTé  rhyver  à  Mombafia ,  pour  l'em- 
ployer contre  le  Vaifieau  Anglois  ; 
mais  apprenant  qu'il  étoit  capable  de 
fe  défendre  ,  ils  abandonnèrent  ce  def- 
fein. 

On  partit  de  Pemba  le  jour  fuivant, 
dans  l'intention  de  prendre  entre  ctliQ 
Ille  &  la  Côte  de  Melinde  ,  où  l'on  efoé- 
roit  de  trouver  moins  de  force  au  Cou- 
rant. La  nuit  d'après  on  fut  extrême- 
ment fur  pris  de  fe  voir  échouer  fur  un    Bancs  de 
banc  de  fable  ;  mais  le  vent  ayant  heu-  ai'ic 
reufement  fécondé  le  travail  &  l'art  des 
Matelots ,  on  fe  dégagea  fans  avoir  rien 
fouffert  de  cet  accident.  Alors  on  porta 
jufqu'aujourà  l'Eft.  Les  premiers  rayons 
du  ioleil  firent  découvrir  d'autres  bancs^ 
qui  font  à  la  pointe  Orientale  de  Pem- 
ba ;  ce  qui  obligea  de  tourner  tout  d'un 
coup  au  Nord.  Dans  l'après-midi ,  on    VxVt  df 
apperçut  trois  de   ces  Barques  qui  fe  ;'[■ '^ '^''^"i"** 
nomment  Pan^am  ,  dans  le  langage  du 
pays.  Malgré  leur  éloignemcnt,  Shar- 
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Smarpey.  pcy  entreprit  de  leur  donner  la  chafTe  ; 
1608.  ^  ^'^"  étant  approché ,  il  fut  furpris 
d'en  voir  deux  qui  baifToient  leurs  voi- 
les, pour  fe  garantir  apparemment  du 
feu  de  l'artillerie  par  une  prompte  fou- 
mifîîon.  La  troifiéme,  qui  étoit  la  moins 
chargée,  gagna  le  rivage. 

Les  deux  autres  portôient  cinquante 
Mores ,  qui  ne  fe  rendirent  avec  cette 
facilité  que  pour  former  l'entreprife  de 
s'emparer  du  Vaiffeau.  Leur  Chef  fe 
trouvant  feul  dans  une  cabine  ,  avec 
Philippe  Grove ,  vViiliam  Revêt ,  &  Jo- 
nes Auteur  de  cette  Relation  ,  afiaiîina 
Grove  d'un  coup  fi  dangereux  ,  qu'on* 
douta  long  tems  qu'il  pût  fe  rétablir. 
Révolte  &  Mais  contre  l'attente  des  Mores ,  dit  Jo- 
<ics:..orcs.  "^s  ,  je  tuai  lar  le  champ  cet  intame 
meurtrier.  Les  autres  commencèrent 
aufîîtôt  leur  tragédie  par  la  mort  du 
Minii^re  Anglois ,  &  par  celle  d'un  Mar- 
chand &  de  quelques  Matelots  ;  mais  ils- 
furent  repoutlés  avec  tant  de  vigueur 
qu'il  n'en  échappa  que  cinq  ou  fix.  Lorf- 
qu'ils  avoient  commencé  leur  révolte, 
les  Anglols  n'étoient  pas  plus  de  feize- 
ou  dix-fept  à  bord, tout  le  refle  de  FE- 
quip?;.^e  travaillant  clans  la  Chaloupe  & 
dans  les  Efquifs.  L'Auteur  fut  informé 
dans  la  fuite  par  les  Portugais  mêmes,.- 
c[ue  la  plûpait  de  ces  Mores  étoient  oui 
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du  fcîng  royal  de  Melinde  ,  ou  des  plus  Sharpev- 
nobles  familles,  &  que  leur  perte  a  voit    i^qo. 
coûté  des  larmes  à  toute  la  Nation. 

Après  avoir  pillé  les  Pangaies ,  qui 
ctoicnt  chargées  de  quantité  de  chofes 
précieufes  ,  les  Anglois  réfolurent  de 
ne  pas  s'arrêter  plus  long-îems  au  Nord 
de  Pemba.  Ils  regagnèrent  le  côté  de 
rOueft ,  dans  le  delTein  de  s'avancer 
vers  Sokotra.  Mais  comme  le  vent  fe 
foutenoit  entre  l'Ell  &  rEft-Sud-Ell: ,  &  P^i"^  que 
qu  lis  ctoient  peu  lecondes  paries  Cou-uncàfurnoa- 
rans ,  il  leur  fut  impoïïible  de  fuivre  ce  ''■'■  ^"  ^^^^''• 
proje-.  Ils  fe  déterminèrent  à  s'éloigner 
de  deux  ou  trois  cens  lieues  au  Sud  , 
dans  Tefpérancc  d'y  trouver  les  vents  à 
l'Eft-Sud-Eft.  Ce  parti  ne  leur  réufîît 
pas  mieux  ;  car  ils  trouvèrent  le  vent 
Elt  Nord-Eft,  &  Nord-EH  quart  d'Efl. 
Ainfi,  depuis  le  20  de  Décembre  juf- 
qu'au  26  de  Janvier  ,  ils  fe  virent  con-  , 

damnés  à  battre  la  Mer  comme  au  ha- 
zard.  Cependant  leur  bonne  fortune  les 
fit  tomber  entre  certaines  Illes,  qu'ils 
nommèrent  Dcfolau  Ijlands  ,  parce 
qu'elles  font  defertes,  mais  que  les  Por- 
tugais   appellent  Illes  Almir.mus^  On    ^^^sAdmi- 

_»  ^  •         j        1  ra:n<s  ,  leur 

n  en  compte  pas  moins  de  douze  oufcrti;iK-& 
treize,  dont  la  fertilité  devroit  attirer 'c"'  ^gid- 
!es  Vaifleaux  dans  ce  pafTage.    On  y"'^"^* 
trouve  non-feulement  de  l'eau  exccî-  * 


2^8   Histoire  générale 


Shafpey.  lente,  mais  une  grande  abondance  der 
1609.    dates,  de  cocos  ,  de  poifTon  &  de  tour- 
terelles, qui  font  fi  privées  qu'elles  fe 
kiilîent  prendre  avec  la  main.  Il  y  a 
peu  de  Pays  au  monde ,  qui  repréîen- 
tent  fi  parfaitement  le  Paradis  terreflre. 
Les  Anglois  y  pafferent  quelque  tems 
Suitcdî     à  fe  rafraîchir.  Enfuite. brûlant  d'avan- 
lion"'"'^''*  cer,  malgré  l'oppofition  du  vent,  ils 
eurent  encore  à  les  combattre  jufqu'aii 
30  de  Mars  ,  que  les  Mouflons  d'Ouefl 
commerxant  ,    ils   arrivèrent  enfin  à 
riile  de  Sokotra.  Là  ,  ils  re  contrèrent 
un  Vailfeau  qui  faifoit  voile  vers  Aden , 
&  qui  fe  fit  paiTer  pour  un  Bâtiment  de 
Surate ,  quoiqu'il  appartînt  aux  Mores 
de  Diu.  S'étant  laifl'és  perfuader  de  l'ac- 
compagner ,  dans  la  vue  de  tirer  un 
orand  avantao;e  du  commerce  de  la  Mer 
Rouge,  ils  jetterent  l'ancre  le  8  d  Avril  , 
devant  le  Port  d'Aden.  Cette  Ville  qui 
eil  de  la  dépendance  des  Turcs  ,  pafle 
pour  la  clef  de  toute  l'Arabie  heureufe. 
Dès  le  premier  jour ,  l'Amiral  fut  reçu 
à  terre  avec  toutes  fortes  d'honneurs, 
&  conduit  comme  en  triomphe  jufqu'au 
Palais  du  Gouverneur,  furun  beau  che- 
val Arabe, efcorté  de  douze  Janiflaires. 
Les  Anglois  Enfuitc  Ic  Gouvcrncur  apprenant  que 
^dcn.  les  Anglois  avoient  une  Lettre  du  Koi 

d'Angleterre  pour  le  Bâcha  de  Zenan  , 
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envoya  deux  d'entre  eux  jufqu'à  la  ré-  SharpeT" 
lidence  de  ce  Bâcha  ,  qui  étoit  à  plus  de  i6o«, 
quinze  {a)  journées  dans  les  terres.  Le 
Bâcha  leur  demanda  s'ils  avoient  une 
permifnon  du  grand  Seigneur  pour  en- 
trer dans  une  Ville  de  la  domination. 
Comme  ils  n'en  avoient  point ,  &  qu'ils 
furent  obligés  de  le  confefTer ,  il  leur 
déclara  qu'il  ne  pouvoitleur  accorder 
aucune  permifîion  de  commerce  au  Port 
d'Aden  ;  mais  qu'il  prendroit  le  drap 
qu'ils  y  avoient  débarqué  ,  comme  un 
prélent  d'autant  plus  agréable  ,  qu'ils 
étoient  les  premiers  Anglois  qu'on  eût 
jamais  vus  dans  cette  Mer  ;  &  que  pour 
témoignage  de  reconnoifTance,  il  leur 
laifToit  la  liberté  de  partir  d'Aden ,  &: 
d'aller  faire  leur  commerce  dans  d'au- 
tres lieux.  Jones  qui  rapporte  ces  cir-  oifur^nc* 
confiances  du  voyage  des  deux  ^^^'^^-^^^q^^^^^ 
chands  Anglois  ,  &  qui  le  place  comme 
Coverte  après  le  départ  du  V^aifTcau  , 
n'explique  pas  bien  comme  t  ils  rejoi- 
gnirent l'Amiral  ,  &  n'eil:  pas  moins 
obfcur  fur  les  injuflices  que  Sharpey 
avoir  effiiyésdc  la  part  des  Turcs.  Mais 
en  comparant  les  deux  Relations ,  on 
trouve  dans  celle  de  Coverte  l'cxplica- 


(a)  C'c/'-VHire  poiir  a'-     certain  ouc  Zenan  n'dl  pjtf 
Ici  &  revenir;  car  il  pareil     fi  inicricur. 
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SHAP.rEv.   tion  des  injuflices,  &  dans  celle  de  Jo- 
1609.     ^^^  ^^  récit  du  voyaee. 


j  "r»' 


^.  f.  Sharpey,  fort  mécontent  du  Gou- 
reod  à  Moc-  vcmeur  d  Aden  ,  relolut  de  porter  les* 
ka,oùiUft  plaintes  à  Mocka ,  qui  eu  plus  haut , 
d  environ  quarante  nnlles ,  dans  le  Gol- 
fe Arabiqu  \  Il  eut  beaucoup  de  peine 
à  gagner  ce  Port  ;  parce  que  îa  Mouf- 
fon  de  rOueft  étant  arrivée  ,  les  cou- 
rans  prennent  alors  leurs  cours  hors  de 
cette  Mer.  Cependant  il  traverfa  les 
Détroits  ,  qui  n'ont  pas  plus  d'un  mille 
&  demi  de  largeur  ;  &  le  il  de  Juin, 
il  mouilla  l'ancre  dans  la  Rade  de  Moc- 
ka. Les  Anglois  reconnurent  la  diffé- 
rence qu'il  faut  mettre  chez  les  Turcs , 
entre  une  Ville  de  guerre  &  une  place 
de  commerce.  Mocka  étant  comme  l'en- 
trepôt du  commerce  de  l'Inde  avec  le 
grand  Caire  &  Alexandrie  ,  efl  habitée 
par  un  grand  nombre  de  Marchands, 
qui  aiment  à  partager  humainement 
avec  les  Etrangers  i:i  liberté  &  les  pri- 
vilèges dont  ils  jouifTent.  S'ils  n'otfri- 
rent  point  de  réparation  à  l'Amiral  pour 
les  torts  qu'il  avoit  efTuyés  à  Aden  , 
ils  liii  firent  trouver  quelque  avantage 
dans  le  féjour  qu'il  fit  avec  eux  pendant 
plus  d'un  mois.  Il  partit  le  26  de  Juillet, 
\\  pi  t  pour  pour  s'avancer  vers  Cambaye.  La  plii- 
cambayc.     p^j.^  j^  ç^^  Ofiicicrs  n'approuvoient  pas 
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CjC  nouveau  defTein  ;  &  le  Ciel  même  'shUTëTT 
y  parut  contraire  ,  en  permettant  que     j<qq 
dès  la  première  nuit  on    perdit  deux 
ancres. 

Le  7  d'Août ,  après  avoir  rejoint  la 
Pinace  ,&  puni  de  mort  quelques  An- 
glois  de  ce  Bâtiment  qui  avoient  tué 
leur  Pilote  ,  Sharpey  entra  dans  une 
Baye  de  i'Ifle  de  Sokotra  ,  où  les  avis 
qu'il  reçut   ne  lui  permirent  point  de 
s'arrêter  long-tems.  Il  fut  mieux  reçu 
dans  une  autre;  mais  les  vents  y  fouf-    vents tenl- 
flerent  avec  tant  de  violence  au  Sud  &^"' 
au  Sud-Sud-Efl:,  que  le  VaifTeau  ne  put 
trouver  d'abri  contre  le  rivage  ,  &  que 
la  Pinace  fut  jettée  en  pleine  mer  fans 
avoir  de  vivres  pour  plus  de  deux  ou 
trois  jours.  Enfin,  tandis  que  Sharpey 
cntreprenoit  de  fe  radouber,  il  vint  un 
orage  fi  violent  du  Sud-Oueft ,  que  deux 
de  fes  ancres  furent  encore  brifées.  Peut- 
être  auroit-il  évité  une  partie  de  ces  in- 
fortunes ,  s'il  s'étoit  hâté  de  pourvoir  à 
fes  befoins,  au  lieu  d'employer  le  tems 
à  fe  faire  admirer  des  femmes  de  I'Ifle 
par  fes  galanteries. 

Ayant  remis  à  la  voile  le  20  d'Août,    i.«,  Arg!uis 
il  tomba  le  2  de  Septembre  fur  la  Cô-re  fe;  tua 
te  de  Diu  ,  neuf  ou  dix  lieues  à  l'Eft  de  ,:i;\ûf*!é! 
cette  Ville.  On  s'avança  au  loncr  du  ri- 
vagelefpace  de  fcpt  lieues,  &:  l'ancre 
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Sharpey.  fiitjettée  fous  une  pointe  de  terre.  Le 
l'^OQ,  trois  on  cnvoyarEiquifau rivage, pour 
aclieter,  des  Habitans,  quelques  mou- 
tons &  d'autres  alimens.  Sur  la  nouvel- 
le que  le  VaifTeau  faifoit  voile  à  Surate , 
un  More  du  Pays  vint  demander  le  paf- 
fage  à  l'Amiral.  Il  l'afTura  que  le  refte 
de  la  navigation  ëtoit  dangereux  ;  &, 
pour  fa  propre  fiireté,  autant  que  pour 
celle  des  Anglois  ,  il  offrit  d'amener  à 
très-bas  prix  un  Pilote  qui  répondroit 
du  Vaiffeau  jufqu'au  Port.  Mais  l'Ami- 
ral qui  avoit  une  confiance  aveugle  pour 
fcn  Pilote  Hollandois  ,  rejetta  cette  pro- 
pofition.  Le  4  ,  on  leva  l'ancre  à  trois 
heures  après  midi ,  prefqu'au  dernier 
quartier  de  la  marée.  L'eau  manquant 
dans  le  cours  de  la  nuit ,  on  toucha  le 
fond ,  comme  on  devoit  s'y  attendre  ; 
au  lieu  qu'en  partant  au  premier  quar- 
tier, on  aurait  trouvé  infailliblement 
aflcz  d'eau  pour  fe  dégager  des  baffes 
&  des  écueils.  Apres  avoir  perdu  le  gou- 
vernail ,  &  touché  plufieurs  fois  ,  on  fe 
Ils fontr.au- vit  forcé  par  la  ruine  du  Vaiffeau  à  fe 
^^i^'  fauver  dans  la  Chaloupe  &  dans  l'Ef- 

quif  :  heureux  encore ,  au  nombre  oii 
l'on  étoit ,  de  pouvoir  gagner,  avec  un 
fi  foible  fecours,  une  Baye  affez  com- 
mode ,  dont  on  étoit  prefqu'éloigné  de 
20  lieues. 
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Ainfila  témérité  &  l'obilination  d'un    Sharpey." 
fieul  homme  firent  perdre  à  la  Compa-       • 
gnie  des  Indes  ^  un   de   fes  meilleurs        ^* 
VaifTeaux  ,  &  aux  Matelots  toutes  leurs 
efpérances.   Les  marchandifes  ,  (5:   la 
plus  grande  partie  de  l'argent  qui  étoit 
à  bord,  flirent  abandonnés  avec  le  Bâ- 
timent. On  fut  deux  jours  à  lutter  con- 
tre les  vents  &  les  flots ,  jufqu'au  6  à 
quatre  heures  après  midi,  qu'ayant  ap- 
perçu  la  terre  ,  on  s'en  approcha ,  dans 
l'efpérancc  de  pouvoir  gagner  la  Ri- 
vière de  Surate.  Mais  on  reconnut  que 
c'étoit  celle  de  Gandevi ,  qui  en  elt  à 
cinq  ou  (îx  lieues  vers  le  Sud.  Ce  qui 
fut  regardé  d'abord  comme  un  nouveau 
fujet  d'afïli£tion ,  palTa  bientôt  pour  une 
faveur  du  Ciel  ;  car  les  Portugais ,  qui 
étoient  informés  de  l'approche  du  Vaif- 
feau,  étoient  à   l'attendre   avec   cinq 
Frégates ,  à  l'entrée  de  la  Rivière  de 
Surate,  où  les  deux  Barques  n'auroient 
pu  fe  garantir  de  tomber  entre  leurs 
plains. 

A  Gandevi,  les  Anglois  apprirent    iisanivent 
que  leur  Pinace  ayant  abordé  fur  la  me-  .om'rcçus' 
me  Côte  ,  y  avoit  été  enlevée  par  deux  humaine- 
Vaifleaux  Portugais  ;  mais  que  l'Equi-^ 
page  s'étoit  fauve   hcureufcment ,  & 
■qu  il  avoit  pris  par  terre  le  chemin  de 
Surate.  Le  Gouverneur  de  Gandevi  fut 


ment. 
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siiARPEy.  touché  de  leur  infortune.   Il  les  reçut 
X  avec  humanité,  jufqu'à  leur  offrir  un 

établiffement  dans  le  Canton.  Il  étoit 
Banian.  Cette  Se£re  rend  un  culte  aux 
vaches,  &  conferve  l'ancien  ufage  de 
brûler  les  morts.  Autrefois, les  femmes 
ÎQ  faifoicnt  une  gloire  de  ne  pas  furvi- 
vre  à  leurs  maris  ,  &:  de  fe  livrer  aux 
flammes  dans  le  même  bûcher.  La  plu- 
part font  revenues  de  cette  barbare  fu- 
perflition  ;  mais  la  force  de   l'ancien 
préjugé  attache  encore  une  forte  de  hon- 
te à  celles  qui  prennent  le  parti  de  vi- 
Siîpcrftiuon  vre.  On  les  oblige  de  fe  faire  couper  les 
lianiane.       chcveux,  &de  demeurer  dans  cette  hu- 
miliation, jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfente 
quelqu'un  pour  Les  époufer,  ou  pour 
les  prendre  à  quelqu'autre  titre. 
Les  An-lis     Les  Anglois  ayant  quitté  Gandevi, 
fe  rendim     £q  rendirent  par  terre  à  Surate ,  qui  n'en 
Surate.        eit  qu  a  quarante  milles.  Ils   nrent  ce 
voyage  en  trois  jours.  William  Finch, 
qui  ctoit  à  la  tête  uu  Comptoir  de  leur 
Nation  dans  cette  Ville ,  leur  accorda 
tous  les  fecours  qui  convenoient  à  leur 
malheureufefituation.  Perfonne  ne  lira; 
Finch,  ce- ^^  n.om  de  Finch  y  fans  fe  fouvenir  deslj 
hbreGéogra  fervices  que  cet  illullre  Voyageur  air 
^'^'  rendus  à  la  Géographie, par  les  rcmar-  |j 

ques  qu'il  nous  a  lailfées  fur  la  plus 
grande  partie  des  Indes ,  après  en  avoir 

vifité 


T>ÊS  Voyages,  Liv,  ITI,  i6^ 

vlfité  les  principaux  Royaumes.  II  éîoit  "sÏÏTTTTTT 
arrivé  depuis  quelques  mois  à  Surate  i^qq. 
un  Vaiffeau  Anglois ,  commandé  par 
Hdwkins  ;  mais  ce  Capitaine  avoir  été 
appelle  par  des  intérêts  de  commerce 
à  la  Cour  ^J^gra ,  qui  efl  à  trente  jour- 
nées de  Surate.  Sharpey  ,  avec  le  plus 
grand  nom.bre  defes  Compagnons,  en- 
treprit le  même  voyage  dans  la  vue  de 
retourner  (ji)  en  Europe  au  travers  de 
la  Perfe.  Il  partit  à  la  fin  de  Décembre. 
Jones  qui  fe  trouva  fans  goût  pour  une 
route  fi  pénible ,  demeura  au  Ccm.ptoir 
de  Surate  ,  avec  Jean  Elmorc  ancien 
Commandant  de  la  Pinace  ,  Richard 
Mdlis^  &  Robert  Fax,  Ils  cherchoient 
enfemble  par  quelle  voie  ils  pouvoient 
efpirer  de  revoir  leur  patrie  ,  lorfque 
le  hazard  fit  lier  connoifTance  à  Jones  Jon»  re- 
avec  un  Religieux  Portus:ais  de  l'Ordre  i'^';^!.'':'^^  "" 
de  Saint-Paul,  qui  arrivoit  de  Camba^e.  Portugai», 
Ce  Père ,  qui  étoit  un  homme  de  méri- 
te ,  crut  trouver  dans  le  caraQere  de 
Jones  une  jude  raifon  de  le  traiter  avec 
autant  d'amitié  que  d'eftime.  Il  lui  pro- 
mit de  le  conduire  du  moins  jurqu'ea 
Portugal  ;  &  ce  fut  à  fa  conficlératioa 
qu'il  accorda  la  même  faveur  aux  trois 
autres. 

{a)  On  verra  dans  la  fuite  qu'il  ne  l'cx^fcute  point. 

Tome  IJ^^  M 


? 
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sharpey.  I^s  partirent  le  7  d'Odobrc  ,  pour  fe . 
rendre  à  la  célèbre  Fortereffe  de  Da- 
^^9*  man , où  Elmoïc  revit  encore  une  fois  fa 
Pinace  dont  les  Portugais  s'étoient  fai- 
fis.  Enfuite  ayant  gagné  Chaut  ^  ils  pri- 
rent le  chemin  de  Goa ,  ou  ils  arrivè- 
rent le  18  de  Novembre. 

Il  cil  étrange  qu'un  Voyageur  ,  tel 
[u*on  doit  fe  figurer  Jones ,  après  les 
lentimens  d'eflime  &  de  zèle  qu'il  a  voit 
infpirés  au  Père  Portugais ,  ait  pu  pafTer 
{\x  fcmaines  à  Goa  ,  fans  y  faire  aucune 
obfervation  qu'il  ait  jugée  digne  de  Ion 
1610.    Journal.  Il  s'embarqua  le  9  de  Janvier 
16 10  à  bord  d'une  Caraque  nommée 
11  va  s^eir-  Notrc-DafTii  dc  Pitié,  qui  étoit  l'Amirale 
^ajqucra      ^^^^^q  Flottc  Portugaife  de  quatre  voi- 
les.  Le  28 ,  il  pafla  la  Ligne  fur  la  Côte 
de  rinde  ;  &  le  21  de  Mars,  il  tomba 
au  Continent  de  TAfrique,  333  degrés 
I  dç  latitude  ,  environ  5  lieues  du  Cap 
des  Aiguilles.  Après  y  avoir  été  retenu 
par  les  vents  contraires  jufqu'au  2  d'A- 
vril 5  il  efîiiva   un  affreux   orao^e    de 
rOueft-Sud-Ouefl ,  qui  lui  fit  voir  pen- 
dant fix  heures  la  mort  inévitable  au 
Difficulté  à  milieu  des  flots.  Le  4  ,  il  fe  rapprocha 
doubicrie      de  la  terre  à  34  dee^rés  40  minutes  ;  & 

Cap  de  B3r-^  ,        1  '^        1         •  ^    r\  r 

nc-Efpciran-  f^ns  perdre  la  vue  du  rivage,  il  tutu 

*^^'  bizarrement  le  jouet  de  la  Nter,  qu'ayant 

^lé  pouffé  quatre  ou  cinq  fois  à  deux 
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ou  trois  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpé-    Sj;ar?sy. 
rance ,  il  ne  put  le  doubler  avant  le     1610. 
19  d'Avril.  Le  defefpcir  étoit  extrême 
fur  la  Flotte  Portugaife,  parce  qu'on  s'y 
croyoit  menacé  depafTer  Thyver  à  Mo- 
zambique. 

Le  27,  elle  paiïa  le  Tropique  du  Ca- 
pricorne ;  &  le  9  de  Mai ,  elle  jetta  l'an- 
cre à  Sainte-Hclene  qui  efl  à  15  degrés 
de  latitude  du  Sud.  Elle  s'y  arrêta  juf- 
qu'au  15.  Enfuite  ayant  pafle  la  Lic;ne 
le  21 ,  elle  fe  trouva  le  26  fous  le  Tro- 
pique du  Cancer  avec  le  vent  au  Nord- 
Eft ,  que  les  Portugais  nomment  le  f^cnt  vcnrgéné- 
gcnéral.  Le  16  de  Juillet;  elle  eut  dans  3'- 
un  grand  élolgnement  la  vue  de  p!u- 
fieurs  Ifles  à  1  Ouell  ,  que  les  Pilotes 
prirent  pour  les  Açores  ,  parce  qu'ils  fe 
trouvoicnt  à  40  degrés  &  quelques  mi- 
nutes de  latitude ,  fans  avoir  apperçii 
aucune  autre  terre  depuis  qu'ils  avoient 
quitté  Salnte-Helene.  Enfin  le  3  d'Août  ^ 
ils  découvrirent  les  Côtes  du  Portugal  k 
deux  lieues  du  Roc  de  Lisbonne  ;  «Se  îc 
même  jour  ils  jetterent  l'ancre  à  Caf- 
caïs.  Joncs  &  fcs  Compagnons ,  tou- 
jours conduits  par  leur  Guide,  trouvè- 
rent le  moyen  de  gagner  fecretîcmcnt 
le  rivage  dans  un  Efquif .  &  de  fe  <;a- 
rantir  ainfi  des  embarras  aufqucls  ils 
dévoient  s'attendre  de  la  part  des  Por- 

Mij 


1^8  Histoire  generals 

Sharpey.  tiigais.  Ils  demeurèrent   cachés  à  Lis- 
1610.     bonne  iuk|irau   1  3  ,  qu'ils  s'embarque- 
jones  arri- ^^"^  lur  un  Bâtiment  Anglois  qui  rê- 
ve à  Lisbon- tournoit  à  Londres.  Jones  n'explique 
mouniT  en  P'^s  qucllcs  étoîcnt  fcs  craîntcs ,  ni  pour- 
Augktcne.   quoi  il  fe  croyoit  moins  libre'en  Portu- 
gal qu'un  Vaifieau  de  fa  Nation.  Mais 
il  affure  qu'étant  parti  de  la  Baye  de 
f^aycrs,  les  Portugais  qui  apprirent  Ton 
cvaiion  ,  envoyèrent  une  Frégate  bien 
armée  pour  arrêter  fon  Vaiffeau  ,  fous 
le  feul  prétexte  qu'il  y  étoit  avec  les 
trois  Compagnons  de  fon  voyage  ;  ce 
qui  ne  les  empêcha  point  d'achever  heu- 
reufement  leur  courfe,  &  d'arriver  à 
Londresle  17 de  Septembre  16 10,  après 
une  abfence  de  deux  ans  &  demi. 

Latitudes, 

Ifle  de  Comorre 11     00  S. 

Radede  Sainte-Helene.    .   .   15     00 
Ifle  de  Pemba 6     00 


CHAPITRE     VIII. 

Voyait  du  Capitaine  Rowlc  à  Friaman  , 
i/^/2i /'Union. 


Rov.LLs.  ^^  £  Voyage,  qui  n'cfl  qu'une  con- 
16C9.  \^  tinuation,  ou,  fi  l'on  veut ,  une 
jÇciaiifiifc-  divifion  du  précédent;  porte  dans  Pair 


DES  Voyages,  Liv,  III.  16^ 

chas  im  titre  conforme  à  l'idée  qa'on  a  rswles. 
déjà  du  s'en  former  fur  les  deux  Rela-  j^og. 
tions  de  Coverte  &  de  Jones.  Le  Vaif-^^ienc  piéi- 
feau  YUnion ,  aulîi  malheureux  que  ce-  minaire. 
lui  de  VA/ccnflon  ,  avec  lequel  il  étoit 
parti ,  fut  non  feulement  féparé  de  fort 
Amiral  par  une  affreufe  tempête;  mais 
étant  condamné  par  k  Ciel  au  même 
fort ,  il  n'acheva  plus  heureufement  I« 
voyage  de  l'Inde  que  pour  venir  faire  à 
fon  retour  un  triile  naufragje  fur  les  côtes 
de  France.  AufTi  Purchas  l'a-t'il  publié 
fous  le  nom  de  Voyage,  infortuné,  La  pre- 
mière partie  ,  c'ell-à-dire  fa  courfe  juf- 
qu'à  Priaman  dans  l'Ifle  de  Sumatra ,  elt 
d'un  Officier  Anglois  nommé  Morls ,  qui 
fans  avoir  été  témoin  de  ce  qu'il  ra- 
conte, en  garantit  la  vérité  fur  des  té- 
moignages aufquels  il  a  cru  devoir  l'a 
confiance.  Le  récit  du  retour  de  l'U- 
nion &  de  fon  naufrage  fur  la  Côte  de 
France,  efl  tiré  de  plufieurs  Lettres  au- 
tentiques. 

La  tempête  qui  fépara  l'Union  de  fon   L'Umon  ert 
Amiral,  prefquà  la  vue  du   Cap  de '^T",^*'*^''^: 

B^r^ ,        ^  ,     .  '     r  '         *     1       mirai,  ^icpai 

onnc-hiperance,  lui  avoit  tait  perdre  fon  raât. 

aufîi  fon  grand  mât ,  qui  fut  non-feule- 
ment briiê  par  la  fureur  des  vents ,  mais 
emporté  hors  du  VaiiTcau  avec  une  ini- 
pétuofité  que  l'Ecrivam  n'entreprend 
point  de  repréfentcr.  Cependant,  coiu- 
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RowLts.    me  s'il  n'eût  manqué  à  Torage  que  ce 
1609.    ^'J^^^^'^  coup  pour  le  calmer,  les  flots 
devinrent  aufîî-tôt  û  tranquilles,  que 
RowUs  ne  defefpéra  point  de  retrouver 
fbn  mat  qui  ne  pou  voit  être  encore  fort 
éloigné.  Il  fut  le  premier  qui  l'apperçut 
heureufement  ;  &  les  moyens  ne  man- 
quèrent pas  pour  le  pêcher  fans  effort. 
On  n'eut  pas  moins  d'adreffe  à  le  ren- 
dre capable  defervice;  de  forte  qu'a- 
près avoir  réparé  ce  malheur ,  &  re- 
trouvé un  tems  favorable ,  il  ne  refla 
aux  i^nglois  de  l'Union  que  le  regret 
d'avoir  vu  difparoître  l'Afcenfion  &  la 
Pinace.  La  tempête  les  ayant  jettes  au 
de- là  du  Cap ,  ils  ne  doutèrent  pas  que 
l'Annral  ne  l'etit  doublé  de  même  ;  & 
ians  penfer  à  îa  Baye  de  Saldanna ,  dont 
ils  le  croyoient  fort  éloigné ,  ils  fe  per- 
fuaderent  que  pour  le  rejoindre  ,  c'é- 
RoAi?^va  tc^iî^  à  Madagafcar  qu'il  le  falloit  cher- 
che-chcr  lA  cher.  Ils  prirent  leur  courfe  vers  la  Baye 
Uu^iaV^'"  ^e  Saint-Augullin.  Vingt  jours  qu'ils  y 
paiTerent    à  l'attendre ,   n'ayant  fervi 
qu'à  leur  faire  trouver  de  l'eau  &  des 
EtàZanzi- pi'ovifions,  ils  cn  partirent  pour  Zan- 
^-''  zibaravec  de  meilleures  efpérances.  A 

leur  arrivée  dans  cette  lile  ,  ils  furent 
reçus  avec  plus  d'humanité  qu'ils  n'en 
avoient  jamais  trouvée  dans  les  Nè- 
gres :  mais  fans  s'imaginer  la  caulc  de 
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lettr  changemefit ,  ils  les  trouvèrent  le    Rcwlhs. 
lendemain  fi  mal  difpoiés ,  que  Richard     ^  ^ 
Kenii ,  Tréforier   du   VaiiTcau  ,  étant  ^* 

defcendu  au  rivage  avec  quelques  Mar- 
chands ,  eut  le  malheur  d'ctre  tué  dans 
une  embufcade  ;  &  Wickam ,  \\n  des 
Marchands  ,  celui  d'être  fait  prifonnier. 
Le  rede  ne  fe  fauva  pas  fans  peine  avec 
la  Chaloupe. 

Il  fallut  s'éloigner  fur  le  champ  d'un 
lieu  {i  funefle.  On  en  partit  au  mois  de 
Février  avec  les  vents  au  Nord  &  au 
Nord-Eft,  c'eft-à-dire  abfolument  con- 
traires au  deffein  qu'on  avoit  de  sas^ner 
rifle  de  Sccotra.  On  battit  lone-tems  la 
Mer  fans  avancer.  La  plus  grande  par-*" 
tie  de  l'Equipage  étoit  attaquée  du  Icor- 
but.  Rowies,  cédant  enfin  à  la  nécefÎ!-   i.-sfonto  r 
té,  fe  laifTa  condaire  par  le  vent  à  la '^f^^V^'^; *>,"■- 
partie   feptentrionale  de  Madagafcar.  gafcar.  '  "'^ 
bon  intention  étoit  de  relâcher  dans  la 
Baye  d'Antongil  ;  mais  il  tomba  du  cô- 
té de  rOuefl  dans  une  fort  grande  Baye 
que  lesHahinns  nomment  Kauquomor^  RaveHe  \'ru 
rj,  don^   les  bords  &  les  Pays  voifms '1^ 
font  également  fertiles  &  agréables. 

Après  tant  de  fatigues  &  de  dangers  y 
la  vue  de  ce  beau  féjour  fut  une  confo- 
lation  pour  les  Anglois.  Ils  réfolurent 
d'y  attendre  le  changement  de  la  Mouf- 
fon,  &  de  tirer  du  moins  un  fruit  de  leur 

M  iiij 
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RovvLEî.    difgrace,  en  rétablifîant  leur  fanté.  Les 
^  Habitans  leur  parurent  d'abord  fort  ci- 

^*  vils  5  &  ne  marquèrent  point  d'éloigne- 
ment  pour  lier  commerce  avec  eux.  Le 
Roi  m.ême  donna  l'exemple  à  Tes  fujets , 
par  la  bonté  &  les  carefTes  avec  lefquel- 
Ics  il  reçut  plufieurs  fois  les  Marchands^ 
les  Ani^iois     Rowles  fe  fiant  trop  aux  apparences 


ie5*Né-  voulut  rendre  une  vifite  à  ce  Prince  , 


font  trahis 
far  les  Né- 

£rts,&  pe-- accompagné  de  Richard  Rêve,  princî- 

fitaine. 


dcnrieuiCa-p^l  Fa^eur  ,  de /#r>'  C^r/^r  &  de  trois 


autres.  Samuel Brddshaw  y  qui  avoitété 
plufieurs  fois  employé  à  cette  Cour  bar- 
bare 5  eut  le  bonheur  de  fe  trouver  oc- 
cupé par  d'autres  foins  qui  ne  lui  permi- 
rent pas  de  fuivre  le  Capitaine.  Ce  fut 
une  faveur  finguliere  de  la  Fortune  ;  car 
les  Infulaires  avoient  médité  une  trahi- 
fon  qu'ils  étoient  prêts  de  faire  éclater. 
A  peine  Rowles  &  fon  cortège  eurent 
touché  le  rivage,  qu'ils  furent  envelop- 
pés par  une  troupe  de  Barbares  ,  qui  les 
enlevèrent  fans  réiid'-nce.  Les  Matelots 
de  la  Chaloupe,  perdant  l'efpérancede 
les  fecourir ,  n*eurent  rien  de  fi  preffant 
que  de  s'éloignera  force  de  rames;  mais 
il  ne  leur  fut  pas  mcme  ailé  de  regagner 
le  Vaiffeau.  Une  multit-de  de  Pares  & 
de  grandes  Barques  fortant  de  la  Riviè- 
re ,  avec  de  grands  cris,  s'avanceront 
impétueufemcnt  pour  leur  couper  le 
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pafTage,  &  ne  balancèrent  pas  même  à  "rT^J^HTT" 
s'approcher  du  VaifTeau,  dans  la  réfo- 
lution  de  l'attaquer.  Les  flèches  &  les     1^09* 
dards  formèrent  aufîî-tôt  une  épaiffe    lcit  vaif- 
nuée.  Dans  la  confufion  des  premiers  ^^^;^"  "^^^^^ 
mouvemens  y   les  Andois   craignirent 
d  être  forcés ,  fans  pouvoir  s'en  garan- 
tir. Mais  ayant  enfin  difpofé  leur  artil- 
lerie ,  ils  coulèrent  à  fond  ,  dès  les  pre- 
miers coups  5  fix  ou  fept  des  plus  gran- 
des Barques.  Cette  exécution  refroidit 
bien  tôt  toutes  les  autres ,  qui  fe  retirè- 
rent plus  promptemcnt  qu'elles  ne  s'é- 
toient  avancées. 

Cependant  le  Capitaine  demeuroic 
prifonnier,  avec  fes  trois  compagnons. 
Loin  d'efpérer  leur  liberté  >  Bradshaw, 
qui  devenoit  après  lui  le  Commandant 
duVaifleau,  conçut  que  les  Sauvages 
s'étant  foulevés  fans  prétexte  ,  il  n'y 
avoit  que  de  nouvelles  perfidies  à  fe  pro- 
mettre d'eux,  &  que  la  plus  lùre  reiîour- 
ce  étoit  la  fuite  la  plus  prompte.  Une 
autre  difgrace  ,  qui  furvint  pour  acca- 
bler les  Anglois,  ne  leur  permit  pas  de 
délibérer  plus  long-tems.  Sept  hommes  xfcrt  (uVnç 
moururent  prefquc  fubitcment  ,  fans'^fj^^^ '^"' 
qu'on  en  put  foupçonncr  d'autre  caufe  " 
que  la  force  de  quelque  poifon ,  que  \qs 
Nègres  avoient  lancé  avec  leurs  flèches 
&  leurs  dards.  On  prit  donc  le  parti  de 
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îiowLEs.'  lever  l'ancre  ,  dans  l'intention  néan-* 
.  moins  de  chercher  une  autre  Baye  de  la 

^      mcmc  Ific  5  &  des  Habitans  plus  traita- 
blcs  ;  car  le  vent  ne  permettoit  point  en- 
core de  s'abandonner  à  la  haute  mer. 
Kouveiie  a  -  Mais  avant  qu'on  fût  prêt  à  partir ,  les 
gù$.  Sauvages  le  firent  voir  encore  dans  une 

multitude  de  Barqucs:&  s'approchèrent 
fi  fubitement  du  VailTeau  ,  qu'ils  eurent 
le  tcms  d'y  faire  pleuvoir  une  grêle  de 
flèches  avant  que  l'artillerie  pût  être  ap- 
pareillée. Cependant  la  crainte  de  ces 
terribles  armes  les  iit  retourner  au  mê- 
me infiant  vers  le  rivage.  Ilsydefcen- 
dirent  avec  la  même  précipitation,  com- 
me û  la  vue  de  la  terre  &  le  foin  qu'ils 
curent  auiîi-tôt  de  fe  ralTembler ,  les 
eût  rendus  plus  hardis  &  plus  forts. 
Bradshaw  bien  inflruit  de  leur  maligni- 
té ,  &  ne  doutant  pas  qu'ils  ne  lui  pré- 
para (Tent  quelque  nouvel  outrage  pen- 
dant la  nuit,  réfolut  d'employer  l'arti- 
fice à  fon  tour.  Il  s'approcha  de  la  Cote 
par  un  mouvement  prefqu'impercepti- 
ble  ;  &  lorfqu'il  fe  crut  à  la  portée  du 
canon  &:  de  la  moufqueterie  ,  il  fit  une 
décharge,  qui  éclaircir  aufîî-tôt  leurs 
LVriiîcrie  rangs  par  de  larges  ouvertures.  L'effroi 
1rs  nv:i  en  ^^^^^  j|g  f^jj-r-nt  faifis  >  à  la  vùc  dc  tant  de 
morts  Si  de  bieiiés  qui  tombèrent  parmi 
eux,  leur  fit  abandonner  le  rivage  eu 
pouiîant  d  afîreiix  hurle  mens» 
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Après  ces  nouvelles  hoftilitcs  ,  les    rovlls. 
Anglois  deierpererent  de  trouver ,  dans     j(5qq^. 
rifle ,  une  retraite  où  la  terreur  &  la 
haine  de  leur  nom  ne  fuffent  pas  répan- 
dues. Ils  fe  mirent  en  Mer,  au  mépris  de' 
tous  les  dangers  ;  & ,  de  quelque  fortune" 
qu'ils  fiiiTent  menacés  ,   ils   dirigeront 
leur  courfe  vers  Socotra.  Mais  tous  leurs 
efforts  ne  purent  réfifier  aux  vents,  qui 
les  jetterent,  après  une  infinité  d'a?ita-   ^"  An^îôir 
tions,  lur  la  Cote  d  Arabie.  Ils  y  mouil-  fur  :a  côic- 
lerent  le  4  de  Juin.  La  MoufTon  de  l'Hy-  i'Aubkv 
ver  étoit  arrivée.  Il  n'y  avoit  plus  d'ap- 
parence qu'ils  pufTent  gagnerCambaye;- 
&  la  Côte,  où  ils  fe  trouvoient ,  ne  leur 
préfentoit  aucun  Port  qui  put  leur  fervic- 
d'azile  dans  cette  faifon.   Après  avoir 
pafTé  quatre  jours  à  délibérer  fur  leur 
fituation,  fans  cefTe  allarmés  par  des 
orages  dont  rien  ne  les  mettoit  à  cou- 
vert fur  leurs  ancres  ,  ils  fuivirent  le 
confeil  de  Griffon  Maurice  leur  Pilote, 
quileurpropofadc  tourner  leurs  voiles 
vers  Achin.  Ce  Port  ne  pouvant  être 
fans  quelques  Guzarates ,  Bradshaw  fc 
promit  d'y  vendre  fcs  marchandifcs.  On 
y  arriva  le  17  Juillet ,  après  une  navi- 
gation moins  dangercufc  que  pénible. 
Bradshaw  fut  fept  jours  entiers  ,  fans 
pouvoir  obtenir  audience  du  Roi,&  cet- 
te faveur  lui  fut  comme  vendue  pour  un 

Mvi 
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KowiEs.    riche  préfcnt.  Les  obfîacles  vinrent  des 


tciir,  avec  l'indifFérence  ordinaire  des 
Marchands  pour  tout  ce  qui  n'a  point  de 
rapport  à  leurs  intérêts ,  négligea  de 
prendre  des  informations  llirles  affaires 
du  Pays  5  quoique  l'occafion  s'en  offrît 
fi  naturellement.  Bradshaw ,  dit-il  en 

Commerce  P^'-^  ^^  mots ,  pamt  à  la  Cour ,  eut  quel- 
i'Achm.  ques  conférences  avej  les  Marchands 
d'Achin  ,  &  fît  enfuite  fon  commerce 
avec  le3  Guzarates,  aufquels  il  donna 
des  étoffes  d'Angleterre  &  du  plomb , 
pour  du  Ba(îa  blanc  &  noir ,  qui  efl  le 
drap  de  Tille, 

Après  avoir  pafTé  quelque  tems  dans 
le  Port  d'Achin,  les  Anglois  fe  rendirent 

Commerce  à  Priaman  ,  oii  la  facilité  &  les  avant a- 
cFfiaman  ges  qu'ils  trouvcrent  dans  le  commer- 
ce ,  devinrent  un  heureux  dédomma- 
gement pour  tOLt.s  les  peines  qu'ils 
avoient  efluyées.  Ils  firent  leur  cargai- 
ibn  de  poivre  ;  &:  la  feule  difficulté ,  qui 
prolongea  un  peu  leurs  affaires  ,  fut  une 
mutinerie  de  leurs  Matelots, dont  Brads- 
haw  ne  put  arrêter  i'infolenee  que  par 
des  excès  de  ménagement.  Le  Pilote  du 
Vaiffeau,  moins  tempérant  qu'il  n'étoit 
convenable  à  fou  âge  ^  à  fon  emploi  j 
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mourut  d'une  maladie  qui  fut  attribuée  Rowles. 
à  fes  excès.  AufTi-tôt  que  le  Bâtiment  i^qo» 
fut  chargé  ,  Bradshaw  fit   partir  Bid-  ^ 

dulph  &  Smeth  pour  Bantam  ,  dans  un 
Jonc  Chinois,  avec  un  reiîe  de  mar- 
chandifes  de  l'Europe,  dont  il  n'avoit 
pli  fe  défaire  à  Priaman  ni  à  Tskou.  A 
leur retourilleva  l'ancre  pourretourner 
en. Angleterre.  Onétoitalorsaumoisde 
Février  16 10  ;  c'efl-à-dire ,  que  pendant  i^iq 
plus  de  fept  mois  que  les  Anglois  pafle- 
rent  dans  l'Ifle  de  Sumatra ,  l'Auteur  de 
cette  Relation,  qui  eil  Bradshaw  mê- 
me ,  ne  fit  pas  la  moindre  remarque  pour 
enrichir  fon  Journal. 

On  n'a  point  d'autres  lumières  fur  le    Retour  et 
retour  &  l'infortune  du  Vaiffeau  Anglois  Emoncl  ^^^ 
que  celles  qu'on  peut  tirer  de  deux  Let- 
tres, l'une  de  Morlaix  en  France,  l'au- 
tre d'Andierne ,  toutes  deux  publiées 
dans  le  Recueil  de  Purchas. 

La  première  ,  dattéc  du  21  de  Fé- 
vrier 16  £  I  ,  efl  de  Bernard  Couper  ^  qui 
écrivoit  à  Thomas  Hide  fon  beau  frère  , 
Marchand  de  Londres.  Il  lui  marque  que    Lumières 
fe  trouvant  alors  à  Morlaix ,  il  avoit  re-  T^°?  r  ^"'^ 
çu ,  le  même  jour  ,  d  un  heu  nomme  nr. 

ifl)  Odwcn  ^  une  Lettre  de  Guillaume 
iidget ^  Irlandois  habitué  dans  ce  lieu, 
par  laquelle  il  apprenoit  que  »  VUnion  ^ 
»  Vaifleau  de  la  Compagnie  d'Angle-. 

ifi)  Ccfl  Andicrae. 
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^RowLEs.  »  terre,  avoit  échoué  fur  cette  Côte; 
i6  ft  ^^  que  les  Habitansy  ayant  envoyé  deux 
"  »  Barques,  l'avoient trouvé  richement 
»  chargé  de  poivre  &  d'autres  marchan- 
»  difes  des  Indes  ;  qu'il  n'y  relloit  que 
»  quatre  hommes  en  vie,  dont  l'un  étoit 
»  Indien ,  &  qu'ils  étoient  fi  foibles  qu'a- 
»  peine  pouvoient  ils  parler  :  que  les- 
^  deux  Barques  françoifes  étoient  par- 
yy  venues  à  conduire  le  Bâtiment  dans  la 
»  Rade  d'Odwen:  que  les  habitans  après 
»  avoir  débarqué  une  partie  des  mar- 
»  chandifes ,  s'étoient  chargés  de  faire 
»  tenir  fa  Lettre  aux  Marchands  An- 
»  glois  de  Morlaix ,  pour  les  prefTer  d'al* 
»  1er  prendre  polTefîîon  de  ces  richefles 
»  au  nom  de  la  Compagnie  d'Angleter- 
Détaîi  tiré»  re  «.  Coupcr ajoutoit  que  cette  nou- 

d'une  lettre  yelle  ayant  été  confirmée  par  une  Let- 
tre  du  Bailh  de  Qunnper  ,  il  s  etoit  hâte 
pour  en  rendre  l'avis  plus  certain  ,  de 
taire  partir  trois  copies  de  celles  de  Bad- 
get ,  par  autant  de  Barques ,  parce  que 
le  moindre  délai  devoir  faire  craindre 
que  les  1  ayfans  de  la  Baffe-Bretagne  ne 
s'attribuaffent  le  droit  de  s  emparer  des 
jnarchandifcs  :  qu'il  falloit  nécefTaire* 
ment  s'adrelTer  à  la  Cour  de  France  ,  & 
que  cette  affaire  lui  paroifloit  fort  épi- 
neufe  ;  qu'il  étoit[réfolu  de  fe  rendre  à 
Odven ,  avec  un  autre  An  glois  nommé 


DES  Voyages,  Lir.  III.  279 

Richard  Robin  s  ^  pour  s'afTurer  de  l'état     Rowles. 
du  VaifTeau  par  leurs  propres  yeux,  &     1610 
'  rendre  à  la  Compagnie  tous  les  fervices 
qui  dépendroient  d'eux  :  qu'on  préten- 
doit  que  le  Bâtiment  étoit  de  quatre  cens 
tonneaux  &  d€  trois  ponts  ;  qu'il  appré* 
hendoit  beaucoup  de  le  trouver  déjà 
tout- à-fait  dépouillé  :  qu'il  entreprenoit 
le  voyage  d'Odwen  fur  les  infiances  de 
Badget  &  du  Bailli  de  Quimper,  mais 
plus  ardemment  encore  par  la  confidé» 
ration  qu'il  croyoit  devoir  à  la  Com- 
pagnie :  qu'auffi  fe  flattoit-il  qu'elle  au- 
roit  égard  aux  frais  dans  lefquels  il  al* 
loit  s'engager  ,  d'autant  plus  qu'il  a  voit 
déjà  fait  avancer  de  l'argent ,  &  mis  en 
mouvement  quelques  amis  pour  récom- 
penfer  ceux  qui  av oient  fauve  le  Vaif- 
feau  ,  &  qui  dévoient  veiller  à  la  con- 
fervation  des  marchandifes:  que  malgré 
les  précautions  qu'il  avoit  prifes  ,  il  ne 
laiffoit  pas  de  fouhaiter  qu'on  envoyât 
quelqu'un  de  Londres  ,  par  la  voie  de 
Rouen ,  avec  les  fonds  néceffaires  ;  par- 
ce que  Morlaix  n'étoit  point  une  Ville 
où  la  communication  de  l'argent  fut  ai- 
fée  par  des  Lettres  de  Change  :  enfin 
que  les  noms  des  quatre  perfonnes  vi- 
vantes étoicnt  Edmond  Whiu  Thomas- 
Dnckanton  y  Samuel  Smith  ^  &  l'Indien  ; 
que  leur  vie  ctoit  encore  fort  mal  affu: 
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RûWLEs.    rée  ;  qu'ils  manquoient  d'argent,  &r  qu  'iîs 

l6io     ^'^ voient  pas  le  pouvoir  de  difpoier  de 

leurs  propres  marchandifes. 

Détail  d^uie      La  ibconde  Lettre ,  datîée  du  mois  de 

ton.  Mars  i6i  I  j,  elt  de  W Uliam  W otton^  qui 

s'étoit  trouvé  à  Andierne  ,  tandis  que 

l'Union  étoit  dans  cette  Baye.  Voici  les 

propres  termes.  »  Le  8  de  Février  ,  je 

»  partis  de  Bordeaux  fur  le  Polo-Hcnd, 

»  &  le  1 1 ,  je  perdis  mon  mât  d'avant  & 

»  .non  pouvernail.  La  nuit  du  même 

»  jour  je  relâchai  à  OA/^c^rre.  Le  13, 

»  deux  Barques  Françoifes  fauverent 

»  VUnlon  ,  qui  avoit   échoué  fur  des 

»  rocs.  Le  14,  je  me  rendis  à  bord  de  ce 

»  Bâtiment ,  &  j'en  amenai  au  rivage 

^  »   Samuel  Smith ,  Thomas  Duckmanton 

»  &  M.  Edmont  Whitc.  Le  1 5  ,  j'enga- 

»  geai  Guillaïunc  Badgct ,    mon  Mar- 

»  chand  ,  à  donner  avis  de  cette  trille 

»  nouvelle  aux  Anglois  de  Morlaix.  La 

»  Lettre  partit  le  18  ,  &  je  payai  deux 

>>  écus  pour  le  port.  L'n  Indien  ,  qui  étoit 

»  avec  les  trois  Anglois  fur  le  Vailleau  , 

»  mourut  le  18  ,  &  je  le  fis  enterrer  le 

»  même  jour.  Le  21 ,  M.  ^yhite  mourut 

»  aufli ,  &  je  lui  rendis  le  même  office. 

»  Le  21,  MM.  Robert  s  &  Co//)7^rarrive- 

M  rent  de  Morlaix.  Je  partis  le  2  de  Mars, 

»  &  j'ai  rivai  la  nuit  fuivante  àl'Ille  de 

»  Wight  j  &c» 


Autres  ex- 
plications rc- 
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Ces  deux  Lettres  font  fui  vies  d'une  "rTITIZ 
explication  que  Purchas  fe  procura  fans  j/c  ,q 
doute  par  fes  propres  foins.  Après  les 
dommages  que  le  Vaiffeau  avoir  effuyés 
en  Bretagne  ,  il  y  reila  deux  cens  ton-  cueimcs, 
neaux  de  poivre  ,  une  certaine  quantité 
de  Benjoin  ,  &  quelques  étoiles  de  foie 
de  la  Chine ,  que  Bradshaw  avoit  ache- 
tées à  Tckoii ,  dans  l'Ifle  de  Sumatra  , 
d'un  Bâtiment  Chinois  que  la  tempête 
y  avoit  jette.  En  allant  aux  Indes  ,  l'U- 
nion avoit  touché  à  Saldanna  ,  où  il  s'é- 
toit  arrêté  pour  conflruire  fa  Pinace.  Il 
avoit  perdu  fon  Capitaine  dans  l'Ide  de 
Madagafcar ,  &  plufieurs  de  fes  gens  à 
Zanzibar.  Il  avoit  fait  fa  cargaifon  de 
poivre  à  Achin  ,  à  Priaman ,  à  Palîe- 
rnan  &  à  Tekcu.  A  fon  retour  il  avoit 
rencontré  le  Capitaine  Henri  Middle- 
ton ,  àqui  il  avoit  remis  plufieurs  caifTes 
d'argent  monnoyé.  Il  n'avoit  alors  que 
trente-fix  hommes  en  bonne  lanté.  En- 
fuite  ,, ayant  manqué  l'Ifle  de  Sainte  Hé- 
lène ,  la  plus  grande  partie  de  ion  Equi- 
page avoit  été  emportée  par  diverlés 
maladies  ,  après  avoir  paifé  le  Cap- 
Verd.  Dix  An^lois  &  quatre  Giizarates , 
qui  étoient  à  l'extrcmitc  ,  avoient  de- 
mandé inflamment  d'être  reçus  fur  une 
Barque  de  Briftol  qu'ils  avoient  rencon- 
trée ,  &  ce  changement  leur  avoit  fau- 


mon 
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RowLEs.    vé  la  vie.  On  a  vu  à  quel  nombre  le  refîe 
•  ëtoit  réduit  en  arrivant  fur  la  Côte  de 

Bretagne.  M.  Simonfan  ,  habile  Conf- 
trudeur  de  VaifTeaux  ,  qui  fut  envoyé 
de  Londres  pour  examiner  l'Union  & 
pour  le  radouber  ,  s'il  étoit  pofîlble,  le 
déclara  incapable  de  fervir  plus  long- 
Trines  re-tems.  On  n'en  fauva  que  l'artillerie,  les 
fies  de  ru-  niarchandifes  &  les  meubles.  Defoixan- 
te-dix-fept  Angloisquicompofoient  TE- 
quipage  à  (on  départ  de  Londres ,  il  n'en 
revint  que  neuf  en  Angleterre  j,  &  trois 
Guzarates  ;  en  y  comprenant  ceux  qui 
étoient  pafTés  fur  la  Barque  de  Briilol  y 
&  qui  étoient  échapés  à  la  mort. 


CHAPITRE     IX. 

Voyage   du  Cup'uuim  David  MiddUtOT^ 
à  Java  &  à  Bund^t  ^  en  1609. 


MiD^^^^"      T^  ^^^  ^^^  ^'^^^^  ^"^  avoient  fait  équi- 

'  ■    JL/  per  V^fccnjioj:.  61  X'Unïon  ,  fi  l'on 

1609.     ^jQJ|.  f^j-f  éloigné  de  s'attendre  à  leur 

Rcifondc  naufrage  ,  on  ne  comptoit  pas  non  plus 

««■■voyage,     (je  les  revoir  aufTi-tôt  quêtes  i  atimens 

ordinaires  de  la  Compagnie.  Comme 

il  étoit  important  de  leur  fournir  des 

prétextes  pour  s'arrêter  long-tems  aux 

Indes  ,    &  pour  chercher  les  moyens 

d'exécuter  leur  principale  Comraiiîioa%. 
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la  Compagnie  ,  fans  même  attendre  le  dam»  " 
retour  de  Keeling  ^  mit  en  Mer  VExpé'  ^ïiDDLtïOM. 
dition  ,  fous  la  conduite  du  Capitaine  1609. 
David  Middleton ,  &  le  chargea  de  mar- 
chandifes  qu'il  devoit  porter  àSharpey, 
avec  ordre ,  s'il  avoit  épuifé  les  fien- 
iies  5  de  faire  le  commerce  de  ce  fup- 
plément  dans  les  Pays  &  les  Ports  qu'il 
n'auroit  point  encore  vifués.  L'Afccn- 
fion  approchoit  alors  de  fa  cataflrophe; 
&rUnion  ,  trop  abbatu  par  la  fépara- 
tion  de  fon  Amiral ,  par  la  perte  de  fou 
Capitaine  &  par  les  difgraces  de  fa  na- 
vigation ,  pour  ofer  former  des  entre- 
prifes  incertaines ,  fe  hâtoit  de  finir  fes 
affaires,  dans  une  aveugle  impatience 
de  venir  chercher  le  précipice  qui  Tat- 
tendoit  en  Europe.  Mais  la  confîancd 
de  la  Compagnie  ne  laiffant  pas  d'Ctre 
établie  fur  des  fondemens  raifonnables  , 
elle  fît  partir  .\iiddieton  le  24  d'Avril 
1609. 

Dès  le  13  de  Mai,  il  eut  la  vue  de  Départ  Ju 
rorte  Ventura  ,  &  de  Lanctrota.  Le  lO  <ijKioa, 
d'Aovit  il  relâcha  dans  la  Baye  de  Sal- 
danna  ,  oii  il  ne  s'arrêta  que  jufqu'aii 
18,  pour  renouvellcr  les  provifions. 
Enfin,  il  arriva  au  Part  de  Bantam  le  7 
fce  Décembre ,  après  avoir  manque  pen- 
dant la  nuit  l'Amiral  Kceling  ,  qui  de- 
voit  avoir  paifé  fort  près  de  lui  entre 
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David.    M aclagafcar  &  Ic  Continent. 
>,îîDDLETûN.      ]3ans  i'étonnement  de  ne  recevoir 

160C).     aucune  nouvelle  de  l'Afcenfion  &  de 

Il  fehâtcd^  l'Union  ,  il  ne  perdit  point  un  moment 

quitter  Bain  pour  débarquer  le  fer  qu'il  apportoit  au 

tam  ,    youT      ^  -it^  o  r  r      ^ 

cNécute:  fa  Comptoir  de  Bantam;  &,  lans  le  don- 
•uinmi/r.on.  j^^j-  nicmc  le  tems  de  conflruire  fa  Pi- 
nace ,  il  rélolut  d'aller  chercher  des 
informations  plus  heureufes  jufqu'aux 
Moluques.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'a- 
piw^s  avoir  ufë  du  pouvoir  qu'il  avoit 
reçu  de  la  Compagnie  ,  pour  laiiTer  M, 
Henfworth  à  la  tête  du  Comptoir.  Et 
comprenant  que  dans  un  nouvel  offi- 
ce ,  parmi  des  Anglois  qu'il  ne  connoiù 
foit  pas  plus  que  les  Javans ,  il  avoit  be- 
foin  de  quelques  perlbnnes  de  confian- 
ce, il  lui  donra,  quoiqu'à  regret,  trois 
de  fes  propres  amis  pour  confeil  &  pour 
cortège.  Ce  changement  ne  fuppofoit 
pas  que  la  Compagnie  fût  mécontente  * 
deSpalding;  mais  comme  il  avoit  fait 
un  long  féjour  dans  l'Inde  ,  &  qu'il  ea 
{çavoit  fort  bien  la  langue  ,  Middleton 
fe  crut  intérefié,  pour  le  fuccès  de  fa 
Commiiïïon  ,  à  fe  ralTocier  en  qualité 
11  r-end  de  Confciller&  d'Interprète.  Ainfi,  dans 
Spsiding       QQ  partagée  ,  Henf\î'orth ,  loin  de  resjar- 

pour  Inter-  ^        ,  .  .  ^ 

pute.  '  dcr  l'Emploi  dont  il  ctoit  revêtu  com- 
me une  préférence ,  s'affligea  de  ne  pou- 
voir rendre  ,  fur  le  Vaiiicau  ^  les  fer- 
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TÎces  qu'on  y  attendoit  de  Spalding.  "  david 
D'ailleurs  l'état  du   Comptoir  n'étoit  MiDDLtxoN. 
pas  tranquille.  Le  Minière  de  Bantam,     i^qcï 
fans  ceffe  excité  par  les  Hollandois  , 
avoit  augmenté  les  droits  d'entrée  pour 
les  marchandifes  Angloifes.  Henfworth 
fut  chargé  par  Middleton  de  déclarer  à 
la  Cour,  qu'il  nefe  foumetîroit  pas  vo- 
lontairement à  cette  injuflice;  &  que  le 
Roi  pouvoit  ufer  de  fon  autorité  pour 
contraindre  les  Anglois  ;  mais  qu'il  ne 
devoit  jamais  compter  fur  leur  confen- 
tement. 

Middleton  remit  à  la  voile ,  le  1 8  de 
Décembre  ,  dans  le  defTein  de  fe  rendre 
droit  aux  Moluques.  Le  vent  lui  fut  fî 
favorable  jufqu'au  27  ,  que  le  même 
jour  il  pafTa  les  Détroits  de  Defolam, 
Mais  il  fut  enfuite  arrêté,  pendant  dix 
jours  entiers ,  par  un  calm.e  d'autant 
plus  infurportable  ,  qu'étant  fous  la  Li- 
gne il  effuya  des  ardeurs  excefîives  ; 
fans  compter  que  doutant  delà  Mouflon 
d'Oueft  ,  il  fe  voyoit  menace,  fi  elle  lui 
manquoit,dc  ne  pouvoir  continuer  fa 
navigation.  Cependant  il  fut  afTez  heu- 
reux pour  arriver  le  8  de  Janvier  devant 
la  Ville  de  Button,  Anrès  l'accueil  favo-  i'  «"'''f  * 
able  que  les  Anglois  avoient  reçu  tant  trouve  ca 
(de  fois  dans  cette  lile,  il  ne  balança  Ç^«-''C. 
point  à  faire  demander  des  nouvelle» 
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David     dii  Roi  &  de  la  famille  royale.  On  lui 
MiDDLETON.gppj.j^  que  ce  Prince  étoit  engagé  dans 

1609.  une  fiirieufe  guerre  avec  fes  voiiins ,  & 
qu'ayant  rairemblé  toutes  fes  forces,  il 
avoit  laiffé  peu  d'Habitans  dans  fa  Ca-« 
pitale.  Loin  d'y  jetter  l'ancre,  la  crainte 
de  s'expofer  à  des  propofitions  de  fe- 
cours  qu'il  auroit  été  difficile  de  refufer , 
fit  faire  tant  de  diligence  aux  Anglois , 
qu'ils  pafTerent  les  Détroits  Lvant  la  fin 
du  jour.  Cependant  ils  ne  purent  éviter, 
le  lendemain  ,  la  rencontre  du  Roi  de 
i«sAnçi  isButton  avec  toute  fon  armée.  Ce  Prin- 
[rFroardu  ^^  a3^ant  apperçu  le  VaifTeau,  détacha 
Roi  de  But-  lin  petit  Pare  pour  s^informer  de  quelle 
Nation  il  étoit. Middleton  ne  cacha  point 
qu'il  étoit  Anglois  ;  mais  parlant  de  fes 
affaires  avec  la  chaleur  d'un  homme 
fort  empreffé  ,  il  demanda  feulement 
s'il  y  avoit  de  l'eau  dans  quelque  lieu 
voifm.  On  lui  montra  un  endroit  de  la 
Côte  où  elle  étoit  en  abondance.  Il  fut 
furpris ,  en  s'en  approchant ,  de  fe  voir 
fuivi  de  toute  la  Flotte  Indienne.  A  pei- 
ne eut-il  jette  l'ancre  ,  qu'un  nouveau 
Pare  vint  lui  faire  un  compliment  de  la 
part  du  Roi ,  &  le  prier  d'envoyer  quel- 
qu'un à  ce  Prince,  pour  l  entretenir  des 
affaires  de  l'Europe.  Spalding  ,  qui  fe 
rendit  auffi-tôî  fur  la  Caricole  royale, 
revint  une  heure  après.  Le  Roi  faifoit 
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pnerMiddletondenepas  précipiter  fon  dTTTT^ 
départ ,  &  promettoit  de  le  venir  voir  middlltost» 
à  bord  le  jour  iliivant.  1609. 

Il  y  vint  effedivement  ;  &  les  An-    yiP.te  qu'ils 
glois  le  reçurent  avec  un  grand  fcflin  ,  reçoivent  de 
lui  &  tous'  les  Nobles  de  Ton  cortège.  fJtuc.^n 
Enluite  lui  ayant  fait  un  préfent  afî'ez  avec  Middic- 
confid-érable ,  ils  paroifibient  fe  difpo-  ^°^* 
fer  à  lever  l'ancre ,  lorfque  le  Roi  fe  mit 
à  pleurer  avec  d'autres  marques  d'une 
viveai^iclion,  Middleton  lui  demanda 
la  caufe  de  fon  chagrin.  11  repondit  que 
les  Anglois  l'accuferoient  fans  doute  de 
mauvaife  foi ,  en  voyant  qu'il  n'avoit 
point  de  marchandifes    à  leur  offrir  : 
qu'il  y  avoit  quatre  mois  que  fa  mai- 
fon ,  011  il  avoit  ramaffé  une  grande 
quantité  de  noix  &  de  fleur  de  mufca- 
de ,  de  girofle  ,  de  bois  de  fandal  ,  & 
d'étoffes  du  Pavs ,  avoit  été  détruite 
jufqu'aux  fondemcns  par  une  incendie, 
qu'il  y  avoit  perdu,  avec  tant  derichef- 
i^s  ,  une  grande  partie  de  fes  femmes  ; 
mais  que  toutes  ces  pertes  le  touchoient 
moins  que  de  ne  pouvoir  exécuter  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  aux  Anglois  de 
tenir  des  marchandifes  prêtes  pour  leur 
>arrivée,furtOi;tIorfqu 'il  faifoit  réflexion 
iCjp'ils  avoient  équippé   un  Vaiffcau  à 
grands  frais  &  traverlc  les  mers  dans 
tettc  cTpérance  :  qu'il  étoit  adueller 
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David     mçnt  occupé  d'une  grande  guerre, avec 
^^^^'■^ '°^'- toutes  fes  forces,  ce  qui  ne  iiiipermet- 
l6op,    toit  pas  d'employer  les  Sujets  à  ramaf- 
fer  de  nouvelles  provifions  :  que  û  le 
VaiiTeau  Anglois  n'ctoit  point  arrivé  la 
veille  ,  il  auroit  livré  bataille  le  même 
jour  à  Ton  Ennemi  :  enfin  qu'il  juroit  par  ^ 
la  tête  de  Mahomet ,  qu'il  n'avoit  pas 
dépendu  de  lui  d'exécuter  plus  fidelle- 
Priere  qii'iim-nt  fcs  promcffes.  Après  toutes  ces 
iioit^    °'  excufes ,  il  fît  voir  à  Middleton  de  qiiél 
côté  la  principale  Ville  de  fon  Ennemi 
étoit  fituée;  &  fuppofsnt  que  Ton  Vaif^ 
feau  n'en  pafieroit  pas  fort  loin  ,  il  le 
conjura  d'y  lâcher  en  pafTant  quelques 
tciirrcpon- bordées  de  fon  artillerie.  Middleton  lui 
^«-  répondit  que  les  Anglois  étoient  Etran- 

gers dans  l'Inde  ^  &  que  ne  connoiffant 
pas  même  fes  Ennemis ,  ils  ne  pouvoient 
les  attaquer  fans  fe  rendre  coupables 
d'une  injuflice;  mais  que  fi  quelqu'un 
entreprenoit  de  nuire  à  fes  Sujets  tan- 
dis que  le  VaiiTeau  itoit  fur  fes  Côtes  , 
les  Anglois  cmploycroient  toutes  leurs 
forces  pour  la  détenfe  d'une  Nation 
dont  ils  connoiiToient  la  juftice  &  la 
bonté.  Cette  réponié  parut  fatisfaire  le 
-  Roi. Il  retourna  fur  fa  Flotte,  qiii  étoit 
compofée  d'environ  quatre- vingt  CAl* 
ricoles  ,  avec  une  infinité  de  Pares.  Au 
même  initant,  les  An^^lois  levèrent  l'an- 
cre.  Le 
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Le  24  Janvier  1610,  ils  arrivèrent      Da  m 
à  rifle  de  BangaU  ,  d'oii  la  crainte  de  ^î"^^' '^^• 
quelque  £nnemi  avoit  chafTé  le  Roi  &     i^io. 
la  plupart  de  les  Sujets.  Middieton  ne    usa  rivant 
put  fe  procurer  des  informations  cer- ^'^  ''^'^^  ^* 
taines  lur  cet  événement.  Cependant 
le  Dirédeur  d'un  Vaifleau  Hoi'.andois, 
qui  fe  trouvoit  dans  le  Port  ,  lui  dit 
qu'autant  qu'il  en  avoit  pii  juger  par 
diverfes    circonllances  ,  l'Ennemi    de 
cette  Ifle  étolt  le  Roi  de  Macajfar ,  & 
que  la  raifon  qui  avoit  fait  fuir  le  Roi    Fa'^jn  qai 
de  Bangaie  ,  qui  ëtoit  Gen;il ,  éroit  la  f^ij^e'^^r'^ 
crainte  d'être  forcé  à  recevoir  le  Ma- 
hométifme.  Middieton  fe  perfuada  an 
contraire  que  c'étoient  les  Hollandois 
mêmes  qui  avoient  rendu  Tlfle  dcferte 
parleurs  menaces,  &  par  l'entreprife 
d*y  bâtir  un  Fort.  A  la  vérité  ils  avoient 
abandonné  ce  deflTein ,  lorfqu'après  la 
fuite  des  Infulaires  il  n'étoit  reflé  pref- 
que  perfonne  à  fou  mettre.  Mais  quoi- 
qu'ils n'eulTenî  point  alors  de  Vaifl'eaux 
dans  le  Port ,  &  que  le  Comptoir  ne 
fût  compofé  que  de  quatre  Marchands  , 
ce  feul  Directeur  avoit  pris  un  tel  af-    AmoùxiSc 
cendant ,  qu'aucun   Indien  n'auroit  ci^ '"-fj  jf,,^^* 
la  hardiefle  de  lui  déplaire.  Il  avoit  deux  ^i-cdcur 

I~  maifons  remplies  de  femmes,  qu'il  a  voit '^''•^■^•^'^'*' 
choifies  entre  les  plus  jolies  de  l'Ifle  , 
%i  un  grand  nombre  d'Efclavcs  des  deux 
Tomcir.  N 
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David  fexcs.  Son  cara^lcrc  d'ailleurs  étoit  d'al- 
MmoLtToN.jYiej-  toutes  fortes  cl'amufemens  ;  &, 
1610,  pendant  quelques  jours  que  les  Anglois 
paffcrent  dans  l'Ifle  à  fe  rafraîchir ,  ils 
lui  trouvèrent  l'humeur  fort  agréable. 
Il  pafToit  les  jours  entiers  à  fe  réjouir 
.au  milieu  defes  femmes.  La  danfe  &  le 
chant  étoient  fes  pafîions  favorites  après 
celles  de  la  bonne  chère  &  de  l'amour. 
Comme  il  étoit  fort  bel  homme ,  il  prë- 
ncit  plaifirà  fe  tenir  prefque  nud  ,  fui- 
vant  l'ufage  du  Pays.  SapuilTance  étoit 
fi  bien  établie,  qu'il  s'étoit  rendu  com- 
me indépendant  des  Hollandois  mêmes. 
Le  lieu  de  fa  demeure  étoit  afTez  voi- 
fm  d'Amboyne  :  mais  fi  le  Gouverneur 
Hollandois  de  cette  Ville  avoit  befoin 
.de  lui  parler,  il  falloit  qu'il  lui  envoyât 
deux  Fa£lears  en  otage  jufqu'à  fon  re- 
tour«  Cette  exccfTive  autorité  venoit 
particulièrement  de  la  confiance  que  le 
Roi  de  Ternate  avoit  eue  pour  lui.  Ce 
Prince  l'avoit  charcr  i  de  lever  lesTributs 
en  fon  nom  dans  toutes  les  Illes  de  fa 
dépendance ,  &  fotlvent  ie  petit  Mo- 
narque Hollandois  nelui  remettoitquçlî 
ce  qu'il  jugeoit  à  propos. 

Les  Anglois  trouveront  dans  TlHe  de 
Eangaie  des  rafraîchifTemens  délicieux^ 
Ils  éloient  en  état  de  les  coûter.  Les  ma- 
ladics  avoiem  tellement  refpedé  leur!: 
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Vaiffeau,  qu'après  une  fi  longue  navi-  ""oTTlT^ 
cation  ,  ils  fe  portoient  mieux  qu'à  leur  ^^  °°^^'^"'^" 
départ  d'Angleterre»  Us  remirent  à  la     i6io» 
voile  le  9  de  Janvier.  Le  vent  étoit  afTez 
favorable  ;  mais  toute  la  nuit  ils  furent 
emportés  au  Sud  par  des  courans  fi  im-  Les  Ançbîs 
pétueux ,  qu'ils  perdirent  quinze  lieues  ^^'JJ^es'iou-' 
fans  avoir  pu  fe  reconnoître.  Ce  con-  -ns, 
tre-tems  obligea  le  Capitaine  d'aban- 
donner fon  deffein,  pour  les  Moluqnes, 
&  de  porter  vers  les  Iiles  de  Banda  , 
qu'il  découvrit  le  5  de  Février.  On  re- 
doubla les  efforts  pour  y  aborder  avant 
la  nuit.  Mais  en  approchant  du  rivage, 
Middleton  fe  fit  précéder  par  fon  Ef- 
quif,  pour  recevoir  des  informations 
de  quelques  Habitans  attachés  airx  An- 
glois.  Ils  lui  firent  répondre  que  les  Hol-    Tyramic 
landois  ne  laifToient  entrer  aucun  Vaif-  •'?  "r,'^"/ 
leau  étranger  dans  la  Kade  ;  que  s  il 
s'expofoit  à  tomber  entre  leurs  mains,  v 

ils  prendroient  fur  fon  V'aifTeau  tout  ce 
qui  convicndroit  à  leurs  bjfoins ,  &  fe 
feroient  eux  mêmes  lesarbitrcsduprix: 
que  iorfqu'il  arrivoit  quelques  Joncs 
avec  des  marchandifcs  propres  à  ces 
Ifles  ,  ils  les  arrêtoicnt  fans  kur  per- 
mettre de  parler  aux  Habi  a-  s ,  'Se  les 
conduifoient  derrière  le  ChârccU,  fous 
leur  propre  artillerie  ;  de  forte  qu'il 
'en  foitoit  pas  un  Matelot  f.  r  lequel 

Nij 
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•David     OH  ne  tirât  prefqu'à  coup  iur ,  &  qu'il 
Mn.DLEToH.y  avoit  aloTS  qu i Hzc  gtaHcls  JoHcs  ,  qui 
1.610,    étoient  retenus  dans  cet  efclavage. 

Un  fi  trifle  récit ,  joint  au  chagrin  de 
n'apprendre  aucune  nouvelle  de  V^f- 
çtnfion &  de  VUn'ion ,  fii  regretter  à  Mid- 
jdleton  d'avoir  pénétré  fi  loin  dans  ces 
Mers.  On  n'avoit  pas  manqué  de  l'in- 
former à  Bantam  de  tous  les  outrages 
que  Keeling  avoir  efliiyés    à  Banda  ; 
mais  il  s'étoit  flatté  que  s'il  y  trouvoit 
$harpey  &  Rowles  ,  leurs  trois  Vaif- 
feaux  réunis  feroient  en  état  ce  fc  faire 
Saç^con-  r^ipcder.   Cependant  il  n'en  prit  pas 
11'  ton  '  ^'^  'moins  la  réfoluticn  de  fe  préTenter  dans 
la  Rade ,  en  bonne  pofture.  l.e  Gouver- 
neur du  Château  jugeant  à  cette  har- 
cliefTe  que  c'étoit  quelque  Bâtiment  H0I-' 
landois  ,  envoya  au-devant  de  lui  une 
Pinace  de  trente  tonneaux.  Mais  aufîi- 
tôt  qu'elle  l'eut  reconnu  pour  un  An-_ 
glois,  elle  s'arrêta  vis-à-vis  de  lui  ;  & 
retournant  fur  fes  traces  ,  elle  ne  lui 
îaifTa  pas  même  le  moyen  d'entrer  dans 
la  moindre  explication. 

Après  avoir  pafTé  le  lefîe  du  jour  h 
l'ancre,  il  s'avança  vis-à-vis  de  Lantor. 
Son  intention  étoit  de  feindre  qu  'il  igno- 
roit  la  conduite  &  les  difpofitions  dç; 
Hollandois.  Il  falua  la  Vilîe  de  toute  for 
.artilleries  &  feas  marquer  aucune  dé 
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fiance ,  il  alla  mouiller  û  proche  de  leurs     davh, 
Vaiileaux  ,  qu'il  étoit  à  la  portée  du  ^^'-^'-^^o'*- 
canon.  Il  lui  vint  aulîi-tôt  une  Barque     1610» 
dii  Gouverneur  j^  qui  lui  propofa  d'en- 
trer dans  le  Port ,  &  de  defcendre  enfui- 
te  au  rivage,  pour  y  montrer  fa  Com- 
mi(îion.  MidJleton  répondit  qu'il  ne  fai-    Sa  léponfe 
loit  qu  arriver  dans  cette  Mer ,  &  qu  en  j^^Gouver- 
fe  préfentant  aux  Ifles  de  Banda ,  il  avoit  neur. 
cru  fe  trouver  dans  un  Pays  libre  ;  mais' 
que  ne  dépendant  en  effet  de  perfonne  ,■ 
il  ne  vouloit  montrer  fa  Commifîion  & 
s'ouvrir  fur  fes  affaires ,  ni  au  Gouver- 
neur, ni  à  perfonne  au  monde.  On  lui    Lcsinfuiai- 
demanda  fi  fon  Vaiffeau  étoit  en  mar-^^^^'Y^7^;i; 
chandife  ou  en  guerre.  Sa  réponfe  fut  icauAasioii. 
qu'il  payeroit  fîdellement  tout  ce  qu'il 
prendroit.  A  quelques  menaces  qu'on 
ofa  lui  faire ,  il  répondit  encore  que  rien 
ne  l'empêcheroit  de  demeurer  fur  fes 
ancres ,  &  que  fi  l'on  entreprenoit  de* 
s'y  oppofer ,  il  prendroit  le  parti  de  fe" 
défendre.  Les  Hollandois  le  quittèrent 
avec  de  vives  marques  d'indignation  &' 
de  colcre. 

A  peine  furent-ils  partis ,  qu'ils  vint  à" 
bord  une  multitude  d'Infulaires ,  qui  fé- 
licitèrent les  Anglois  de  leur  arrivée. 
Middleton  apprit  d'eux  l'état  des  affai- 
res du  Pays.  Les  Habitans  auroicntfou- 
liaité  d'entrer  en  commerce  avec  lui  ^^ 
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David     s'ils  n'ciifTcnt  été  retenus  par  la  crainte 
Mini>L:Toy.^gs  Hollandois  ,  avec  lelqiiels  ils  vi- 
àCio»     voient  alors  tranquillement.  Mais  ceux 
de  PuloVr'ay  &  de  Pulorin  étoient  moins 
d'accord  avec  le  Gouverneur.  Middle- 
ton  croyant  pouvoir  tirer  quelque  avan- 
tage de  cette  mefinrelligence,  chargea 
Spalding  d'entretenir  en  particulier  un 
Infulaire  de  Puloway ,  qui  fe  trouvoità 
bord  avec  les  autres ,  &  de  lui  offrir  une 
réccmpenfe  ,  s'il  vouloit  alTurcrles  Ha- 
bitans  de  fon  Ille  que  les  Anglois  paye- 
roient  les  épices  en  marchandifes  ou  en 
argent  ;   qn'iîs  prendroient  fur  eux  le 
foin  de  les  transporter  dans  leur  Bâti- 
ment ;  &  qu^  n'ayant  pas  beaucoup  de 
mefures  à  garder  avec  les  Hollandois  , 
ils  trouveroiende  moyen  d'achever  leur 
carsîaifon.  En  effet ,  ne  reconnoiffant 
point  d'autres  droits  que  ceux  du  com- 
merce 5  Middleton  étoit  rélblu  de  les 
exercer  fans  m.énagement. 
Difputes         Le  matin  du  jour  fuivant ,  il  vit  ar- 
fcrt  vmsdcsj.-^çj.  Jg^x  Barques  :   l'une  venoit  du 

avec  KUddie-  Château  ;  &  l  autre  de  la  part  du  Vice- 
Amiral  ,  avec  des  ordres  abfolus  pour 
le  Capitaine  Anglois ,  d'enfer  dans  le 
Port.  Middleton  retint  les  Hollandois  à 
dîner.  Après  les  avoir  traités  civile- 
ment ,  il  leur  déclara  qu'il  ne  changeroit 
point  de  poile ,  &  qu'il  étoit  rélblu  d'en 
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courir  tous  les  rlfques  :  que  les  deux  Na-  "TT.vid 
tions  étant  amies  en  Europe  ,  ils  ne  pou-  ^^^^^^-^tos. 
voit  craindre  raifonnablement  que  les  i6iO; 
HoIIandois  vouIufTent  commencer  la 
guerre  aux  Indes  ;  &  que  s'ils  avoient 
réellement  cette  vue,  cen'étoit  pas  ua 
particulier  tel  que  lui  qui  devcitie  con- 
cuire  dans  cette  ruppofuion.  Malgré  ces 
discours  ,  l'Oificier  qui  comifrendoit  la 
Barque  du  Gouverneur  ,  lui  dit  ouver- 
tement qu'il  ne  devoit  pas  s'arrêter  dans 
le  lieu  cil  il  avoit  jette  l'ancre  ,  &  que 
s'il  continuoit  d'y  demeurer,  on  étoit 
réfolu  de  l'en  chaiïer  par  force.  «J'yde- 
»  meurerai,  répliqua  Middleton,  aufîi- 
»  long-tcmsquelelieume  paroitracom- 
»  mode  ,  parce  que  je  n'ai  pas  d'autre 
#  règle  à  luivre  que  ma  commodité  ; 
»  &  lorlque  je  commencerai  à  me  troii- 
»  ver  mal  ici,  j'irai  me  placer  dans  le 
w  meilleur  endroit  du  Port  ».  Les  HoI- 
Iandois répondirent  que  le  Pays  leur 
appartenoit.  «  Eh  bien  !  leur  dit  xMid- 
H  dleton ,  j 'en  fuis  donc  ici  plus  en  fùrc- 
»  té  ,  car  je  fuis  dans  le  Pays  des  amis 
»  du  mien  ».  Ils  le  quittèrent  fort  mé- 
contens. 

Avant  la  fin  du  jour  ,  il  débarqua    Pr^psrafTt 
quelques  pièces  d'artillerie  pour  les  fai-  ^.^r  iVlL-ï  * 
reconduire  fur  le  penchant  d'une  col-ten.iie. 
line ,  derrière  le  VaifTeau  ;  &  (c  propo- 
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ij.viD  fant  d'y  faire  quelques  retranchemens, 
MiDDtETON.  il  comptoir  d'être  en  état  de  fe  défendre 
i6io.  avec  ce  double  foutien.  Mais  comme  il 
avoit  donné  ordre  en  même  tems  de 
fonder  la  Rade  autour  de  lui ,  il  y  trou- 
va tant  de  rocs ,  &  le  fond  fi  dangereux  ^ 
que  cette  découverte  le  fit  changer  de 
penfée.  Il  fit  rentrer  à  bord  deux  pie- 
ces  de  câfcon  ,  qui  étoient  déjà  fur  le 
rivage  ;  &  ,  le  lendemain  ,  il  envoya 
Sp'dding  ;  dans  l'Efquif,  au  Gouver- 
neur du  Château ,  avec  une  Lettre  ,  à 
laquelle  il  lui  défendit  de  rien  ajouter 
de  bouche.  Elle  a  paru  digne  d'être  con- 
fervée. 

MidJuton  «CI  VOUS  confidérez  avec  un  peu  de 

verncuî.^''"  »   i3  réflexion  que  vous  avez  ici  beau- 

»  coup  d'ennemis  &  peu  d'amis ,  que  je 

»  fuis  Chrétien,  &  que  vous  avez  be- 

»  foin  de  quantité  de  chofes  que  j'ai  fur 

»  mon  VailTeau ,  vous  ne  rejetterez  pas 

»  l'oîîre  que  je  vous  fais  de  vous  accom- 

»  moder  de  ce  qui  vous  eft  nécefTaire. 

»  Nos  Princes  étant  amis  en  Europe,  je 

»  ferois  fâché  que  leurs  fujets  euffent 

»  ici  quelque   différend.    \  l'égard  de 

»  l'ordre  que  vous  m'avez  envoyé  d'al- 

»  1er  jetter  l'ancre  fous  le  canon  de  vo 

»  tre  Château  ,  je  crois  avoir  ici  le  pri- 

»  vilége  que  nos  Princes  accordent  mur 
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>v  tuellement  à  leurs  fujets ,  d'aller  Ô:  de     Dwid 
»  venir  fans  obflacle  dans  les  lieux  où  ^^^°^'-^"r^»«- 
»  ils  s'attribuent  quelque  pouvoir  ^  &     1610. 
»  de  s'arrêter  dans  les  Rades  ,  quand 
»  il  ne  leur  plaît  pas  d'entrer  dans  les 
»  Ports.  Par  rapport  à  ma  Commifîion , 
»  que  vous  fouhaitez  de  voir  ,  je  fuis' 
»  homme  d'une  naifTance  qui  pe  doit 
»  rien  à  la  vôtre  ;  &  quand  vous  vou- 
»  drez  me  traiter  avec  égalité  ,  je  ne 
»  refuferai  pas  de  vous  montrer  ma 
»  Commifîion.  Convenons  feulement 
»  de  nous  trouver ,  ou  fur  l'eau  ,  cha-. 
»  cun  dans  une  Barque  également  ar-^ 
»  mée  ,  ou  dans  tout  autre  lieu  qui  ne 
»  m'éloigne  pas  plus  de  mes  forces  que 
»  vous  ne  le  ferez  des  vôtres.  Maispour- 
»  quoi  tant  d'embarras  dans  nos  préli- 
»  minaires  ?  S'il  eft  vrai ,  comme  on  me 
>»  l'a  dit,   que  vous  ayiez  un  Traité 
»  de  commerce  avec  les  Habitans  de 
ff  Lantor  ^  fuppofez  que  je  fuis  du  nom- 
»  bre  5  &  traitez-moi  comme  un  Indien 
'  »  pour  mon  argent;  je  vous  en  aurai 
w  de  l'obligation ,  car  il  me  fera  toujours 
>;  plus  agréablede  commercer  avec  vous 
w  qu'avec  eux.  D'ailleurs ,  comme  vous 
»  êtes  en  guerre  avec  les  lilcs  de  Pulo- 
M  way  &  de  Pulorin ,  vous  comprenez 
>»  bien  que  j'en  puis  tirer  des  épices  , 
»  fans  que  vous  ayiez  aucun  moyen  cîc 
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177777^  **  vous  y  oppofer.  Je  vous  deinanderé- 
mid:l-.tc>k.  >^  ponlc  fur  tous  ces  articles,  &  jeTat- 
16 10.     »  ^cns  par  les  mains  du  Porteur  de  ma 
»  Lettre.  En  attendant ,  rien  ne  m*em- 
'  »  pêche  d'être  avec  amitié,  votre  très- 

»  humble  ,  Sic.  Signé ^  Middleton,  fur 
»  mon  Vaiffeau  3  le  7  Février  16 10. 
^  c  r  Spalding  &.  fon  cortège  furent  reçus 
rierépor.dr-  à  Civilement  au  Château  ,  ql  conduits  au 
faictu_?;;nj  Gouvcmeur ,  qui  étoit  alors  à  délibe- 
menaces  rcr-  Ter  avcc  lon  Conieil.  La  Lettre  de  Mid- 
xiùks.  dleton  fut  ouverte  &  lue  danb  rAfiem- 

blée.  On  refufa  d'y  répondre  par  écrit  ; 
mais  le  Gouverneur  ne  fit  pas  difficulté 
d'apprendre  à  Spalding  quelles  étoient 
les  réfolutions  du  Confeil.  Les  Hollan- 
Gois  avoient  dans  le  Port  t.  ois  grands 
Bdtimens,  chacun  de  mille  tonneaux  , 
&  trois  Pinaces ,  chacune  de  trente.  Un 
des  trois  Vaifleaux ,  nommé  U  grand  So^ 
leily  étant  déformais  hors  d'état  de  1er- 
vir  ,  ilb  dévoient  le  filre  approcher  du 
Vaificau  Anglois  jufqu'à  l'abordage,  y 
mettre  le  feu  dans  cette  fituation,  &  le 
faire  fauter  avec  trente  barils  de  pou- 
dre qii'il^s  y  avoient  déjà  portés.  Dans 
cette  vue  ,  ils  avoient  nonmé  les  gens 
qui  dévoient  le  conduire  hors  du  Port, 
&  préparé  les  chaînes  qu'ils  dévoient 
employer  en  abordant  les  Anglois.  PIu- 
fieurs  Barques  étoient  prêtes  à  le  fui- 
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vre  ,  pour  recevoir  ceux  qui  dévoient  Da 
le  conduire,  aufïï-tôt  qu'ils  l'auroient '''^'°°'''^'"''* 
bien  embrafé  &  qu'ils  verroient  le  feu  16 10. 
prêt  à  gagner  la  poudre.  Pendant  cette 
exécution ,  les  deux  autres  Bâtimcns  dé- 
voient s'approcher  des  Anglois  à  la  por- 
tée du  moufquet ,  pour  les  battre  de  leur 
artillerie;  &  plufieurs  grandes  Barques 
avoient  ordre  de  voltiger  à  l'entour , 
en  les  harcelant  encore  avec  les  flèches 
&  les  balles. 

Quoiqu'il  y  eût  peut-être  plus  d'affe-  Mîd.iiaon 
dation  que  de  réalité  dans  ce  récit ,  on  ^  ^"'^^^l  a  .- 
ne  manqua  point  de  le  connrmer  par  ccnd  à  utic 
divers  mouvemens  qui  pouvoicnt  lui 
donner  de  la  vraifemblance.  Spalding 
voyant  les  préparatifs  qui  fe  faifoicnt 
fur  le  grand  Soleil ,  fe  hâta  de  porter 
toutes  ces  nouvelles  à  bord.  Middletorr 
en  fut  férieufement  allarmé.  Il  crut  de- 
voir renoncer  à  fa  fierté  ,  &  defcendre 
prompîement  au  rivage,  pour  s'expli- 
quer avec  le  Gouverneur,  avant  que 
les  hoUilités  fulfent  commencées.  Il  prit 
fa  Commifîion  ;  &  s'étant  mis  dans  fa 
Chaloupe  \  avec  le  Pavillon  d'Angle- 
terre ,  il  fit  avertir  le  Gouverneur  ,  en 
touchant  à  terre ,  qu'il  lui  dcmandoit 
quelques  momens  d'entretien.  Au  mê- 
me moment ,  il  fut  furpris  de  le  voir  for- 
tir  du  Chireau ,  &  venir  à  fa  rencontre 
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Davjd.     avec   fes   principaux    Officiers.  Troîs 
MiDDLETON.  ^^^g  Soldats  qui  fbrmoient  la  garnilbn, 
1610.     fe  rangèrent  en  haie  jufqu'à  la  Mer.  Le 
Accueil qu';  canou  du  Château  fe  fît  entendre  ,  &  la 
^^'r^^^'         garnifon  fit  trois  décharges  de  fa  mouf- 
queterie.  Ce  fut  avec  cette  pompe  que 
Middleton  fut  conduit  à  la  maifon  du 
Gouverneur,  qui  lui  avoit  fait  prendre 
la  droite  en  marchant ,  &  qui  lui  avoit 
rendu  tous  les  honneurs,  lis  s'afîirent 
tous  deux  dans  la  chambre  du  Confeil , 
fur  deux  fauteuils,  qui  fembloient  avoir 
été  préparés,  car  tout  le  reile  de  l'Af- 
femblée  fut  placé  fur  des  bancs.  Le  Gou- 
verneur abufa  de  la  facilité  qu'il  avoit 
à  parler ,  pour  faire  quantité  de  compli- 
mens  aux  Anglois  fur  leur  arrivée ,  mais 
fans  toucher  au  fujet  de  leur  querelle. 
Middleton  impatient  l'interrompit  ;  &, 
tirant  fa   Commiffion  ,    il  lui  dit  que 
n'ayant  pu  lui   perfuader  qu'il  n'étoit 
point  un  Pirate ,  il  avoit  pris  le  parti  de 
lui  en  apporter  de-  preuves.  Alors  il 
montra  le  papier  qui  contenoit  fes  pou- 
voirs :  il  en  lut  rapidement  la  première 
ligne  ;   &  comme  s'il  n'eut  pu  douter 
qu'on  ne  fut  fatisfait  de  cjt  exorde ,  il 
remit  le  papier  dans  fa  poche. 
Ons^accor       Toutc  l'AfTemblée  fc  récria  aufîitôt, 
r'^Vre.^^^**   &  dcmauda la  1  cduT   entière  delà  Com* 
mliFion.   Middleton  répondit  d'un  air 
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ferme,  qu'il  n'y  confentiroit  pas,  tant     Damd 
qu'il  lui  refteroit  un  fbuffle  de  vie:  qu'il  '^^^^^'-^'^h. 
lui  fuffifoit  d'avoir  lu  fon  nom  &  fait     16  lO* 
voir  le  Sceau  d'Angleterre.  Enfuite  il 
fe  leva  comme  s'il  n'eût  plus  penfé  qu'à 
retourner  au  Vaifleau  ;  mais  on  le  pria 
de  demeurer  quelques  momens.  On  en- 
tra dans  quelques  difcours ,  les  uns  fort' 
civils ,  d'autres  moins  mefurés.  A  la  fin 
les  Hollandois  s'adoucirent ,  &  firent 
apporter  des  rafraîchiiTemens.  On  but 
à  la  profpérité  des  deux  Nations  ;  après 
quoi  le  Gouverneur  fît  voir  aux  An- 
glois  les  logemens  &  les  fortifications 
du  Château.  Tout  y  étoit  en  fort  bon' 
ordre  ,  &  bien  fourni  d'armes  &de  mu- 
nitions. 

Middleton  n'ignorant  pas  que  l'ar- 
gent &  les  promefTes  applanifTent  les 
plus  grandes  difficultés ,  prit  adroite- 
ment l'occafion  d'offrir  mille  livres  fler- 
ling  pour  obtenir  la  liberté  de  faire  fa 
cargaifon  ,  &  promit  une  chaîne  d'or, 
qu'il  portoit  au-tour  du  coi,  à  celui  qui 
lui  procureroit  cette  faveur.  Il  ajouta 
qu'il  payeroit  les  épiccs  au-defTus  du 
prix  ordinaire.  Après  avoir  jette  ce  fon-  ^jj  {^aucq 
dément ,  il  dit  au  Gouverneur  que  les  Ff«"\"  d'en- 

TT     11         1     •       1  A  r  V        1  '     trcr  dans  !• 

Hollandois  devant  être  enfin  perluadcs  ,,^^1, 
ue  fon  Bâtiment  n'étoit  point  un  Vaif- 
eau  de  guerre ,  il  ne  feroit  plus  diffi*- 
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David     CLilté  d'cntrcr  dans  le  Port.  On  lui  ré 
MiDDLETOK.  pQj^jji-  qu'on  ^(Qit  pj-£.t  â  lui  rendre  toii- 

1610.  tes  fortes  de  fervices.  Comme  la  nuit 
approchoit ,  il  prit  congé  de  l'Affem-  I 
blée.  Tandis  qu'il  rentroit  dans  fa  Cha- 
loupe ,  on  fît  une  décharge  de  toute 
l'artillerie  du  Château  ,  &  les  Vaiffeaux 
qui  étoient  dans  le  Port  le faluerent  aufli 
à  fon  pafîage. 

Il  y  entre.       j^e  lendemain  qui  étoit  le  8  de  Fé- 
vrirr  ,  il  coaduilit  Ion  VaifTeau  entre  le 
Château  &  les  Bâtimens  Hollandois.  Il 
les  falua  de  plufieurs  décharges  ,  auf- 
quelles  on  répondit  avec  ufure.  Auiîi- 
tôt  qu'il  eut  mouillé  l'ancre ,  le  Gou- 
verneur Se  fes  principaux  Officiers  lui 
rendirent  leur  vifue  à  bord.  Ils  y  accep- 
tèrent un  dîner ,  qui  fut  accompagné  de 
tous  les  témoignages  poiTibles  de  con- 
fiance &  de  joie.  On  parla  enfuite  de 
cargaifon  ;  mais  ni  les  raifons  ,  ni  les 
offres ,  ne  purent  faire  obtenir  aux  An- 
glois  la  permifîion  d'acheter  une  feule 
livre  d'épices.  La  réponfe  du  Gouver-  fl 
neur  fut  touiours  qa'il  n'accorderoit  pas 
cette   permi:Iion  pour  racheter  fa  vie. 
Middleton  perdant  Tefpérc'nce  de  fe  la 
procurer  ouvertement ,  réfolut  de  com- 
mencer par  faire  fa  orovifion  d'eau,  & 

11  en  fort    de  tenter  enfuite  la  fortune»  Mais  on  ne 
méconcwnt.    |^j  pgj-j^^  p^5  même  d'envoyer  fes  ton- 
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neaux  au  rivage  ,  fans  qu'ils  fufTent  ac-  david 
compagnes  d'un  Hollandois  ,  pour  ob-  ^^idoluton. 
ierver  fi  les  gens  du  Vaifieau  ne  par-  i6io» 
loient  point  aux  Habitans.  Lorfque  les 
tonneaux  furent  remplis,  Spalding  re- 
çut ordre  d'aller  dire  au  Gouverneur 
que  Middleton  étoit  rélolu  de  partir. 
Les  Hollandois  parurent  fort  furpris  ; 
&  ,  le  vent  étant  Oueil ,  ils  ne  purent 
s'imaginer  quelle  route  les  Anglois  al- 
loient  prendre.  Cependant ,  étant  en  ef- 
:  fortib  du  Port ,  ib  furent  fuivis  par 
deux  Barques  Hollandoifes  ,  dont  l'une 
s'approcha  d'eux  ,  &  leur  déclara  de  la 
part  du  Gouverneur  qu'il  leur  détendoit 
d'aller  dans  aucune  des  Ifles.  Middle- 
ton répondit  qu'il  ne  connoiflbit  point 
de  droit  au  Gouverneur  pour  lui  en- 
voyer des  ordres,  &:  que  loin  de  les  re- 
cevoir, il  alloit  (e  rendre  aufÏÏ  vite  qu'il 
lui  feroit  poflible  à  l'uloway  ,  d'où  il 
confentoit  que  les  Hollandois  vinfTent  Les  Hoiiar- 
le  chaiTer  s'ils  crovoient  le  pouvoir.  La  '  î'*  '^  po^"- 
barque  ne  rut  pas  plutôt  rentrée  dans 
le  Port  avec  cette  réponfe ,  qu'il  en  for- 
tit  une  Frégate ,  à  voiles  déployées. 
Middleton  ,  réfolu  de  combattre  ,  af- 
fembla  tous  Tes  gens  pour  leurinfpirer 
la  même  réfolution.  Il  leur  dit  que  s'ils 
vouloient  le  féconder  avec  un  peu  de 
courage ,  il  fe  propofoit  de  viiiter  tou-; 
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David  '  tcs  Ics  Iflcs  en  dépit  des  Hollandois.  Er 
MiDDLETON  joignant  les    libéralités    aux  exhorta- 
1*6 10.    tions ,  il  leur  promit ,  non-feulement  d@  ^ 
leur  donner  tout  ce  qui  étoit  à  lui  fur  1 
le  Vaiffeau,  mais  d'affurer  pour  toute' 
leur  vie  une  fubliltance  honnête  à  ceux 
qui  auroient  le  malheur  d'être  eflro- 
piés. 
Sa  fermeté      L'atdeur  du   Capitaine  en  répandit' 

les  oblige  de  r      -  i  nn       •  ^       ^. 

fe retirer,  i^nc  u  VI ve  dans  1  hquipage  ,  que  tout 
le  monde  jura  de  hazarder  fa  vie  pour 
l'intérêt  de  la  Compagnie  des  Indes ,  &' 
l'honneur  de  la  Nation.  Mais  la  Frégate' 
voyant  qu'on  fe  préparoit  à  la  bien  re- 
cevoir ,  prit  le  parti  de  rentrer  dans  le-; 
Port.  Tandis  que  les  Anglois  luttoienr 
avec  affez  de  difficulté  contre  le  vent  , 
TAmiral,  le  Vice-Amiral  &  ie  Lieute- 
nant du  Château  s'agitèrent  beaucoup 
fur  les  Bâtimens  qui  étoient  dans  le 
Port  5  fans  que  Middleton  pût  fçavoir 
quelles  étoient  leurs  intentions.  Lorf- 
que  le  Vaiiieau  eut  gagné  le  vent,  & 
qu'il  fc  trouva  fécondé  par  le  courant 
qui  alloit  à  l'Eft-Nord-Eft,  il  avança  de 
il  bonne  grâce  ,  qu'étant  bien-tôt  pro- 
11  fe  rend  che  de'Pu'oway,  Spaldin^  fut  envoyé 

à  Pui(j*.vy.  dans  la  Chaloupe,  avec  cinq  hommes  , 
pour  afTurer  les  Habitans  que  les  An* 
glois  étoient  partis  du  Château  en  que-* 
rtsUe  avec  le  Gouveoieur  j  &  qu'ils  vcf 
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noient  leur  offrir  d'acheter  leurs  épi-     d^-.T^ 
ces,  argent  comptant,  s'ils  n'aimoien^^^'^^'-'^'^o»» 
mieux  des  marchandifes  en  échange.  Il    16  lo, 
leur  promit  aufîi  que  le  Capitaine  def- 
cendroit  lui-même  dans  leur  Ifle,  aufîi- 
tôt  qu'il  auroit  trouvé  quelque  endroit 
fur  pour  jettcr  l'ancre.  Pendant  l'abfen-  Re:rets  ac» 
ce  dcSpalding,  il  arriva  deux  Barques  ^^''^''''^'' 
de  Lantor,  qui  demandèrent  aux  An- 
glois  pourquoi  ils  avoient  abandonné 
leur  Côte.  On  leur' répondit  que  la  for- 
ce du  courant  avoit  emporté  le  Vaif- 
feau ,  &  qu'on  n'avoit  pas  eu  deifein- 
d'ailleurs  d'aller  plus  loin  qu'à  Puloway  , 
où  l'on  avoit  déjà  député  un  Facleur  , 
pour  difpofer  cette  Ifle  au  commerce  ; 
que  fi  les  Habitans  de  Lantor  vouloient 
vendre  leurs  épices  aux  Anglois ,  plutôt 
qu'aux  Hollandois  qui  n'étoient  venus 
que  pour  s'emparer  de  leur  Pays ,  on 
prendroit  tout  ce  que  cette  Ville  avoit 
actuellement  dans  fes  magafms ,  &  l'on 
n'épargneroit  rien  pour  la  rendre  con- 
tente du  marché.  Les  Indiens  des  deux 
Barques  partirent  fort  fatisfaits  de  cette 
promefTe. 

Spalding  avoit  été  reçu  dans  rifle 
de  Pulowav  avec  de  grands  témoigna- 
ges de  joie.  Mais  quoique  tous  les  Ha- 
Bitans  fe  fufTent  aftemblés  pour  le  com. 
bler  de  carefTcs ,  ils  n'avoient  pas  vou- 
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Daviu     lu  convenir  du  prix  des  épices  avant 
WiDDLETON.  qiiQ  Iq  Capitaine  Middieton  fut  arrivé. 
1610.     Cependant  ils  avoient  olîert  d'en  livrer 
à  compte  une  certaine  quantité.  Mid- 
dieton ,  fur  cet  avis  ,   donna  ordre  à 
Spalding  de  lui  chercher,  s'il  étoit  pof- 
fible  5  un  Pilote  Indien  ,  qui  fut  capable 
de  fituer  (on  V'aiiTeau  dans  un  lieu  fur 
&  commode.  Spalding  en  parla  aux  Ha- 
bitans.  Il  s'en  trouva  deux  qui  furent 
loués  à  ftais  communs  ;  c'eft-à  dire,  que 
les  Infulaires  donnèrent  à  l'un  vingt  pie- 
ces  de  huit ,  &  Middieton  la  même  fom- 
me  à  l'autre.  S'étant  rendus  à  bord  la 
LesAng'o's  mêmenuit,  ils  tournèrent  la  proue  vers 
îfanrrXde  ^^^3"  '  ^  conduifnent  le  Vailleau  dans 
Seraa.  un  lieu  nommé  Gclogula ,  oii  la  Rade 

eft  allez  bonne,  à  trente  lieues  de  Ban- 
da. Les  Anglois  fe  hâtèrent  d'y  prendre 
ime  maifon.  Ils  commencèrent  par  fré- 
ter leur  Pinace  ;  ce  qu'ils  n'avoient  point 
encore  eu  le  tems  de  faire.  Mais  la  fai- 
fon  étoit  fi  avancée  .  &  les  Mouflons  fî 
proches  de  leur  fin ,  que  tous  les  mo- 
mens  demandoient  d'être  employés.  La 
Pinace  fut  achevée  en  deux  jours  ;  & 
nommée  \q  Hopcwcll.  Elle  fut  envovée 
le  27  de  Mars  à  Puloway ,  oii  elle  n'ar- 
riva que  le  3  I. 

Il  relloit  à  régler  le  prix  des  épices. 
Les  Habitans  demandèrent  quantité  de 
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droits  &  de  gratifications.  Enfin ,  l'on      ^avid — 
convint  que  les  épices  feroient  payées  ^^  drleton. 
au  même  prix  qu'elles  l'avoient  été  par     16 10. 
le  Capitaine  Keeling,  &  que  les  Chefs  iiscommea- 
recevroient  quelques  prélens.  Il  fallut  "^ '''"'^p"' 
(même  accorder  en  lecret  d  autres  libe-i.way. 
iralités,  car  les  Indiens  ne  ceffent  pas 
I  de  demander  ;  &  ,  dans  les  circonllan- 
j  ces  que  j'ai  repréfentées,  il  étoit  impor- 
itant  de  ne  pas  les  chagriner  par  des  re- 
fus. Aufîi-tôt  que  le  prix  fut  réglé  ,  ils 
s'empreiTerent  de  charger  le  Hopewcll  ^ 
iqui  revint  à  Gelogula  avec  d'excellen- 
tes marchandifes.  Mais  comme  il  n'étoit 
I  que  de  dix  tonneaux ,  &  que  la  répéti- 
tion des  voyages  entraînoit  des  lon- 
gueurs ,  Middleton  fut  forcé  de  louer 
à  Puloway  un  grand  Pare ,  qui  fut  char- 
gé de  noix  mufcades ,  &  qui  arriva  heu- 
reulement  à  Gelogula.  On  entreprit  de 
le  rendre  beaucoup  plus  haut  ;  &,  dans 
Tefpace  de  peu  de  jours ,  il  fe  trouva  ca- 
pable de   porter  vingt-cinq  tonneaux. 
Douze  des  plus  habiles  Matelots  furent 
nommés  pour  le   conduire.  Enfin  rien 
ne  manquoit  aux  efpérances  qu'on  s'en 
étoit  formées.  Mais  après  avoir  fait  un 
voyage  ,  il  difpanit ,  fans  qu  on  ait  ja- 
mais eu  la  momdre  information  de  fon 
ibrt.   Le   Hopeweil  ,  qui  continua  de 
faire  pluficurs  fois  le  même  voyage  , 
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David     H  ayant  pu  s  en  procurer  aucune  noir« 
MiDULETON.yglig  ^  Qj^  conclut  qu'il  avoit  péri  dans 

i6io.    une  tempête  qui  s'étoit  fait  fentirjufqu'à 
Seran,  &  dont  le  Hopewell  même  n^ 
Ils  font  une  s'ctoit  fauve  qu'avec  peine.  Middletort 
afflige Ijgâj.'^reiïentit  un  chagrin  extrême  de  voir  la 
coup.  faifonprêteà  finir,  fans  aucune  appa- 

rence que  fa  cargaifon  piit  être  achevée. 
Il  n'ofoit  aborder  à  Puloway  avec  le 
VaifTeau ,  parce  qu'il  y  avoit  peu  de 
s'ireté  fur  la  Côte.  Ainfi  fe  voyant  re- 
jette à  plus  de  fjx  mois  ,  il  tourna  fes 
foins  à  chercher  d'autres  Bâtimens* 
Ayant  appris  qu'il  y  avoit  àLantor  un 
vieux  Jonc,  qui  n'étoit  pas  fort  éloigné 
des  Vailfeaux  Hollandois ,  il  trouva  le 
moyen  de  l'acheter  fecretement,  &  l'ha- 
bileté de  fes  Matelots  le  mit  en  état  d'ê- 
tre de  quelque  fecours. 

Mais  la  perte  de  douze  hommes ,  qui 
avoient  difparu  dans  la  tempête,  cau- 
foit  beaucoup  plus  de  peine  aux  An- 
glois.  La  plus  grande  partie  de  rÉqui 
page  étant  affligée  par  des  maux  de  jam 
be,  qu'on  attribuoit  au  mauvais  air  dé 
la  Rade,  il  ne  reftoit  prcfque  pcrfonne 
pour  faire  les  voyages  de  Pulo'^'ay  dam 
le  Hopewell;  ou,  du  moins,  ceux  qu 
l'entreprenoient  après  s'être  imparfaite 
ment  rétablis,  ne  manquoient  pointa 
leiu:  retour ,  de  retomber  dans  desmala- 


D^s  Voyages,  Lir,  1IÎ.  309 

«lies  beaucoup  plus  dangereufes.  Il  s'en     îûTTr" 
trouvoit  plufieurs  qui  avoient  eu  juf-  ■'""i-etox, 
jqu'à  trois  ou  quatre  rechutes.  Au  mi-     16 10. 
lieu  de  tant  d'embarras  ,  Middleton  fe    Embarras 
vovoit  prefque    fans  refTource.   L'Ifle-^^'^"^.^ '^^ 
xi  ailleurs    etoit  ouverte   aux  attaques 
des  Hollandois,  qui  ne  pouvoient  avoir 
perdu  le  defTein  de  faire  périr  ion  Vaif- 
feau.  Il  n'ignoroit  pas  qu'ils  avoient  déjà    ji^  fo^^  „, 
gagné  par  de  grandes  promefTes  uns  par-  r^-*-'-  ^  <^'ve^. 

•     J       o    U-*  e  v,  •      *  r  les  perfidies. 

tie  des  Habitans,  &  qu  ils  avoient  poul-      * 
fé  la  haine  jufqu'à  offrir  une  femme  con-  ^ 

fidérable  à  quelques  Brigands  ,  pour  fe 
défaire  de  lui  par  le  poifon  ou  par  d'au- 
tres voies.  A  la  vérité ,  il  avoit  entre  les 
Infulaires  ,  des  amis  fidèles ,  qui  l'avcr- 
tifibient  de  ces  perfides  defleins  ,  &  qui 
Texhortoient  fans  ccfTe  à  la  défiance. 
L'Ifle  avoit  affez  d'Habitans,  dans  une 
fort  petite  étendue  ,  pour  être  capable 
-de  réfiflance,  fi  les  Indiens  eulTent  vou- 
lu réunir  leurs  forces.  Les  Anglois  leur  - 
propoferent  de  fe  fortifier  par  quelques  1 
ouvrages  dont  ils  leur  tracèrent  le  plan. 
Ils  leur  offrirent  môme  d'y  travailler 
avec  eux  ;  mais  leurs  confcils  firent  peu 
xl'imprefTion  fur  un  peuple  également  la- 
xhe  &  pareffeux. 

Cependant  un  Chef  fort  âgé ,  qui  s'c-  s  court 
toit  attaché  aux  Anglois  par  inclin  a- '5^'^!^^|.^^"' 
X}on ,  fc  chargea  de  parcourir  toutes 
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""■^TTTT"  les  ïfles ,  &  de  rafTemblcr  les  plus  braves 
MiDDLtTON.  fur  leurs  Caricoles.  Il  avoit  une  famille 
1610.    nombreufe,  dont  il  confia  le  foin  à  Mid- 
dleton  dans  fon  abfence.  Entre  plufieurs 
filles ,  il  s'en  trouvoit  une  aflez  jolie  > 
qui  infpira  des  defirs  déréglés  à  quel- 
ques Matelots.  Le  plus  emporté  fit  naî- 
tre aux  autres  le  delîein  de  la  tirer  à 
l'écart  5  pour  abufer  de  fa  foibîeiïe.  Cette 
infâme  entreprife  n'auroit  pu  manquer 
cie  réufiir ,  fans  la  rencontre  imprévue 
de  Spalding  ,  qui  fe  promenant  alors 
dans  le  même  lieu  ^  fauva  la  jeune  In- 
dienne 9  &  reconnut  les  trois  coupa- 
bles ,  malgré  la  promptitude  avec  la- 
ïis  tâchent  quelle  ils  prirent  la  fuite.  Il  ne  balança 
^c  fe  copci  point  à  déclarer  leur  nom  :  &  tout  FE- 

Jier  les  In-     ^    .  .    ^  .       ,  n      • 

diens.  quipage ,  qui  lentoit  de  quelle  impor- 

tance il  étoitde  fe  concilier  les  Infulai- 
res  ,  marqua  la  même  ardeur  à  deman- 
der que  le  crime  fût  puni.  Middleton 
réfolut  de  faire  un  exemple.  Les  trois 
Matelots  furent  condamnes  à  recevoir 
le  fouet  dans  la  place  même  de  Gelo- 
gula  5  &  tous  les  Habitans  invités  à  voir 
ce  fpedacle.  Cette  preuve  d'eflime  & 
d'amitié  pour  leur  Nation  en  réconci- 
lia un  grand  nombre  aux  Anglois.  Plu- 
fieurs  mêmes  de  ceux  que  les  Hollan- 
dois  avoient  gagnés  par  leurs  artifices, 
vinrent  confeiler  à  Middkton  ce  qu'on 
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leur  a-  oit  propofépoiir  le  perdre,  &  lui     uavid  -~ 
promirent  autant  de  fidélité  que  de  zèle  ^^^^^^^tok. 
contre  les  ennemis  communs  de  leur  lile     1610. 
&  des  Anglois. 

Le  vieux  Chef  revint  heureufement, 
avec  tout  le  fuccès  qu'il  avoit  efpéré  de 
fa  négociation.  Il  avoit  engagé  les  Ha- 
bitans  de  plufieurs  Ifles  à  s'unir  contre 
la  tyrannie  des  Hoilandois ,  du  moins 
pour  le  défendre  de  leurs  invafions  ,  & 
repouiTerle  joug  qui  les  menaçoit.  Leurs  Les  indiens 
Caricoles  n'ayant  pas  tardé  lonor-tems^^"'^^^/!" 

N  -v^  -1       r  ^        •       Hoilandois. 

a  paroitre ,  ils  lormerent  une  petite 
Flotte,  qui  prit  d'abord  confeil  des  An- 
glois ;  mais  la  tranquillité  qu'ils  virent 
a  leurs  Ennemis  ayant  échauffé  leur 
courage ,  ils  oublièrent  les  bornes  dans 
lefquelles  Middleton  s'efforçoit  de  les 
<:ontenir  ,  jufqu'à  tenter  une  defccnte 
dans  riile  de  Nera  ,  &  fe  faifir  de  plu- 
fieurs Holîandois.  Le  Gouverneur  du 
Château  le  perfuada  qu'ils  n'avoient 
pas  pouffe  fi  loin  l'outrage  ,  fans  être 
foutenus  &  peut-être  conduits  par  les 
Anglois.  Il  fc  rcffera  dans  fa  place  ;  & 
députant  un  de  fcs  Officiers  à  Middle- 
ton ,  il  lui  fit  demander  s'il  dcvoit  le  re- 
garder déformais  comme  l'ennemi  de 
la  Hollande.  Il  ne  fut  pas  difficile  au  Ca-  R«fponfed« 
pitaine  de  former  fa  réponfe.  Loin  de^^'''^'.^''^'^ 

4e  rcconnoitrc  en  guerre,  il  protcita du  Gouver- 
neur. 
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da'sid  qu'il  ne  fouhaitoit  que  des  profpérités 
Middle:os  ^  l'établiffement  Hollandois  ,  &  qu'il 
.1610,  n'avoit  point  de  part  aux  entrepnies 
des  Indiens  ;  mais  qu'étant  venus  aux 
Ifles  de  Banda ,  par  le  droit  commun  de 
toutes  les  Nations,  pour  y  exercer  ho- 
norablement le  Commerce,  &  n'ayant 
pas  trouvé  dans  les  Hollandois  la  fa- 
veur qu'il  avoit  efpérée,  il  étoit  natu- 
rel qu'il  tournât  vers  les  lieux  d'où  il 
pouvoit  tirer  plus  d'avantage  :  que  fes 
vues  n'alloient  pas  plus  loin  ;  &  que  fi 
le  traitement  qu'il  avoit  reçu  du  Gou- 
verneur le  difpenibit  de  prendre  parti 
contre  les  Indiens ,  il  promettoit  qu'auiîi 
lon^-tems  que  les  Hollandois  ne  recom- 
ïTienceroient  point  à  rinfiiîter,  il  n'ac- 
corderoit  aucun  fecours  aax  Indiens 
contre  eux-  Après  ce  diicours  qu'il  af- 
fe£la  de  prononcer  avec  beaucoup  de 
modération,  il  ne  cacha  point  au  Dé- 
puté qu'il  avoit  trouvé  dans  les  Illeî 
ennemies  de  laHoUande,  toutes  les  fa- 
cilités qu'il  avoit  défirées  pour  fon  com- 
merce. Il  prit  même  plaifir  à  lui  faire 
voir  que  fa  cargaifon  étoit  riche  &  fori 
avancée.  Mais  il  fe  garda  bien  de  lui  ap- 
prendre la  perte  de  fes  douze  Matelots. 
&  le  miiérable  état  des  autres  ,  à  qui 
/^  l'air  continuoit  d'ctre  fi  funefle ,  qu'à 

•  '  peine  en  reftoit-il  neuf  en  bonne  fanté 
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A  juger  de  l'effet  de  fa  réponfe  par  la  — [^ 
conduite  des  Kollandois  ,  il  y  a   beau- -tioctiroK. 
coup  d'apparence  que  le  Gouverneur     16 10. 
n'ofant  porter  fes  reffentimens  à  l'extré-   Les  hoiub« 
mité ,  ou  craignant  peut-être  d'affoiblir  ^^^^  pj^"-  . 
trop  le  Château  s*il  en  faifoit  fortir  une  de  la  paric»- 
partie  de  fa  garnifon  pour  monter  les"* 
deux  Vaiffeaux ,  prit  le  parti  de  fermer 
les  yeux  fur  le  Commerce  des  Anglois  , 
en  remettant  fa  vengeance  contre  les 
Infulaires  après  le  départ  deMiddIeton. 
On  ne  vit  plus  paroître  un  feul  HoIIaji- 
dois  hors  des  murs  ;  &  fi  les  befoins  de 
la  Place  obligeoient  quelque  Barque  de 
fortir  du  Port ,  elle  étoit  toujours  fi  bien 
armée  que  les  Indiens  n'ofoient  s'en  ap- 
procher. 

Cependant  Middieton  fe  vit  forcé  de  ^  .^^''J'Jietoa 

r  '  1  1  •        I      T  --^^  amener  !e 

taire  amener ,  pendant  la  nuit ,  le  Jonc  jorc de  un- 
qu'U  avoit  acheté  à  Lantor ,  fans  avoir  ^°''* 
trouvé  même  le  tems  d'y  faire  quelques 
réparations  indifpenfables.  Les  Hollan- 
dois  ayant  appris  qu'il  l'avoit  acheté, 
ic  voyant  fes  Ouvriers  qui  fe  difpo- 
foient  à  le  radouber,  tcnoient  un  Vaif- 
feau  prêt  pour  le  mettre  en  pièces  au(- 
fitôt  que  les  Anglois  auroicnt  fini  leur 
travail.  Spalding,  chargé  de  le  condui- 
re à  Pulovay  dans  les  ténèbres  ,  s'ac- 
quitta heureufemcnt  de  fa  commiffion  ; 
«lais  il  y  avoit  peu  d'utilité  à  tirer  d'un 
lornclK  O 
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David     Bâtiment  qui   manquoit  de  voiles  ,  & 
Miuut.TON.g^j-   ^^^-^  prefqiie  niid.    Middleton  fe 

1610.     trouvant  alors  à  Puloway ,  envoya  le 
Hopewell  au  Vaifîeau  ,  pour  en  appor- 
ter tout  ce  qu'on  pourront  retrancher  à 
Aihrmes  f'c  fes  propres  befoins.  Trois  femaines  fe 
Muidîeum    pgffeient  fans  qu'on  vît  arriver  Davis , 

pour  la  A'iiia-  *     .  .      ,    ,     a  ^  » 

«<,  qui  avoit  ete  nomme  pour  ce  voyage. 

On  s'allarma  beaucoup  de  ce  retarde- 
ment ,  fur-tout  lorfqu'on  eut  appris  que 
les  Hollandois  s'étoient  faifis  de  plu- 
fieurs  grandes  Barques  qui  portoient 
des  vivres  à  la  Flotte  Indienne.  Dans 
Tin  quiétude  que  Middleton  conçut  pour 
fa  Pinace,  il  réfolut  de  profiter  d'un 
aflez  beau  tems  pour  fe  mettre  dans  un 
Efquif,  feul  Bâtiment  qu'il  eut  alors  à 
Puloway  ;  car  la  prudence  iie  lui  per- 
mettoit  pas  de  fe  bazarder  dans  le  Jonc. 
Cinq  Matelots  qu'il  avoit  près  de  lui 
fe  trou  voient  fi  malades  ,  qu'il  fut  obli- 
ge de  louer  deux  Indiens  pour  fuppléer 
à  leurs  fonctions. 
Il  s'cx-ofe  "^  peine  eut-il  perdu  la  vue  de  la  ter- 
en  mer  fur  re,  qu'il  s'éleva  une  tempête  furieufe, 
x'±.iquif.  contre  laquelle  il  n'eut  point  d'autre 
rcfTourceque  de  s'abandonnera  la  vio- 
lence des  flots.  Il  arriva  néanmoins  à  la 
vue  de  Seran  ;  mais  la  Mer  battoit  con- 
tre le  rivage  avec  tant  d'impétuofité , 
qu'il  perdit  l'efpérance  de  pouvoir  abor- 
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der.  Comme  la  nuit  approchoit ,  il  ré-  ~ 
folut ,  avec  fes  deux  Indiens  &  (es  cinq  '^  °^^"oh. 
malades  ,  d'employer  tous  fes  efforts  i^iOt 
pour  fe  foutenir  en  Mer  jufqu'au  lende- 
main. La  violence  des  vents  n'ayant 
fait  qu'augmenter  ,  il  fut  pouffé  ,  au 
commencement  des  ténèbres  ,  contre 
une  chaîne  de  rochers  ,  au  travers  def- 
quels  la  faveur  du  Ciel  lui  fit  trouver  un 
pafTage.  Dans  le  trouble  d'une  fi  dan* 
gereufe  fituation  ,  il  ne  penfa  qu'à  ga- 
gner le  rivage  qui  étoit  derrière  les  ro- 
chers. Il  y  réufiit  avec  le  même  bon- 
heur. L'Efquif  étoit  fi  plein  d'eau  ,  &  Dangers 
quelques  marchandifes  ^  qu'il  y  avoit^''^^^ '^^** 
apportées  ,  dans  un  état  fi  trille  %  que 
les  premiers  foins  furent  <lonnés  à  ces 
deux  objets.  Mais  tandis  que  les  mala- 
des mêmes  n'y  épargnoient  pas  leur 
travail,  un  des  deux  Indiens  fit  remar- 
quer à  l'autre  qu'on  étoit  tombé  dans 
un  autre  péril.  Leur  frayeur  s'étant  dé- 
clarée par  des  exclamations  ,  le  Capi- 
taine,qui  leur  demanda  ce  qui  les  allar- 
moit  après  le  bonheur  qu'ils  avoient  eu 
d'éviter  la  mort,  apprit  d'eux  ,  que  loin 
d'être  dansTIiie  de  Scran  ,  comme  il  fe 
Fétoit  figuré ,  il  fe  trouvoit  dans  une  Ific 
de  Cannibales  ,  qui  ne  les  reconnoî- 
troient  le  lendemain  à  la  lumière  du 
jour,  que  pour  les  tuer  &  les  dévorer, 
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David     IIs  ajoutèrent  quc  ces  barbares  Infulai- 
MrDoLETo: .  j.^^  ^  ^^  prenoient  jamais  de  rançon  pour 

16 10*  leurs  Priionniers  ,  &  que  dans  le  refTen- 
timent  qu'ils  confervoient  de  quelques 
injures  des  Portugais,  ils  faifoient  rôtir 
les  Chrétiens  tout  vifs ,  pour  en  tirer 
cette  cruelle  vengeance  ,  avant  que  de 
les  manger. 

Quoique  Middieton  mit  ce  récit  au 
nombre  des  tables  que  les  Indiens  fe 
plaifent  à  raconter  de  leurs  ennemis  , 
il   conçut  que   les   Habitans   de  l'Ifle 
étoient  fort  mal  avec  ceux  de  Puloway 
&  de  Seran,&  qu'ils  n'étoient  pas  mieux 
difpofés  pour  Us  Européens.  La  Lune 
commençoit  à  luire  ,  &  le  vent  à  per- 
dre fa  force;  &  la  marée  venant  encore 
lefavorifer,  il  ne  balança  pointa  quit- 
ter ce  dansiereux  rivas;e.  Il  fallut  beau- 
coup  d'adrefTe  &  d  efforts  pour  le  con- 
lUretîen-diiire  pendant  le  relie  de  la  nuit.  Ce- 
nrrt  à  Scrrn,  p^^ j^Pl^  Ic  jour  fit  appcrccvoir  uuc  Côtc 
rent  ri'aurres  quc  Ics  dcux  ludicus  Tcconnurcnt  pour 
Ang'oiscu    j^  partie  occidentale  de  Seran.  Comme 

ëingcr.  . ,     ^  ,  \      '  \   r  1  I 

ils  s  en  approchoicnt  a  torce  de  rames  ,| 
ils  découvrirent  une  Barque  échouée  , 
dans  laquelle  ils  furent  extrêmement 
furpris  de  reconnoître  deux  Anglois  , 
qui  ne  marquèrent  pas  moins  d'admira- 
tion en  reconnoifîant  leur  Capitaine.  II' 
apprit  d'eux  qu'étant  partis  avec  Hcr- 
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nîman  ,  Contre -Maître  du  Vaiffeau  ,  Dxw^ 
dans  rinquiétude  où  Ton  étoit  pour  les  ''^^'^^"ton. 
affaires  de  Puloway  ,  ils  avoient  été  16 10. 
poufles  fort  loin  par  la  tempête  ;  & 
qu'ayant  regagné  cette  Côte  ,  où  ils 
avoient  jette  l'ancre  ,  un  coup  de  vent 
avoit  rompu  leu  cable  Sl  les  avoit  fait 
échouer  fur  le  rivage.  Hcrniman  étoit 
allé  dans  la  Ville  voifme,  pour  en  appel- 
1er  quelques  hommes  à  fon  fecours.  En 
effet  le  rivage  fut  couvert  en  un  mo- 
ment ,  d'Infulaires  ,  que  la  curiofité  ou 
Fefpérance  du  pillage  attiroit.  La  vue 
du  Capitaine  fervit  à  les  contenir.  Il 
defcendit  pour  fe  rendre  à  la  Ville ,  & 
parler  lui-même  au  Chef  des  Indiens.  Il 
trouva  qu'Herniman  avoit  pris  le  parti 
de  retourner  par  terre  au  VailTeau  ,  qui 
n'étoit  qu'à  douze  milles  ,  dans  la  rade 
de  Gelugula.  Le  Chef  des  Indiens  ne  lui  iis  trouvmt 
avoit  pas  refulé  fon  affiftance  ;  mais  il  f"^"  ''5  ^: 

%i  ■  •     \    ^  •    ■  coirs  clam  les 

1  avoit  rem.is  a  deux  ou  trois  |0urs  ,  pcn-  indiens. 
dant  lefquels  il  ne  falloit  qu'un  coup  de 
vent  pour  fubmergcr  la  Barque.  Un  In- 
dien de  Gelugula  ,  qui  fc  troiivoit  par 
hazard  dans  ce  lieu  ,  déclara  ouverte- 
ment à  Middleton  c[iic  le  Chef  fouhai- 
toit  de  la  voir  périr  ,  pour  fe  faire  un 
Pare  de  fes  débris.  Efpérant  peu  d'ctre 
fecouru ,  il  prit  la  rélolution  de  fiiivre 
par  terre  Herniman ,  avec  un  fciil  de  fcs 
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David     Cinq  Anglois  ,  qiii  fe  crut  afTcz  rétabli 
Mjdd-eton.  pour  l'accompagner.  Il  loua  des  Gui- 
l6iO.     des.  Le    chemin  étoit    facile   pendant 
Périls  auf-  deux  OU  troîs  lieues  ;  mais  il  arriva  au 
oueis  Mme' i(.  bord  d'une  Rivière  qu'il  falloir  traver- 
1er.  bon  Compagnon  n  étant  pomt  en 
état  de  nager  ,  il  le  renvoya  fur  leurs 
traces ,  &  lui  donna  fes  habits  à  porter 
dans  la  Barque.  Pour  lui  ,  que   l'eau 
n'effrayoit  point ,  &  qui  demeuroit  aufîi 
nud  que  les  Indiens ,  il  fe  diipofoit  à  fe 
jetter  à  la  nage  ,  lorfque  fes  Guides  l'a- 
vertirent que  la  Rivière  étoit  remplie 
d'Alligators  ,  &  qu'il  ne  devoir  pas  s'y 
expofer  fans  quelque  arme  pour  fe  dé- 
fendre. Ils  avoient  leurs  couteaux, que 
leur  ufage  ,  en  nageant  ,  efl  de  porter 
dans  la  bouche  ;  &  fouvent  ils  n'arri- 
vent à  l'autre  rive  qu'après  avoir  tué 
deux  ou  trois  de  ces  monftres.  Un  d'en- 
tre eux  offrit  le  iien  au  Capitaine  ,  & 
prit  un  bâton  dont  il  efpéroit  le  même 
fecours  pour  fe  défendre.  Non -feule- 
ment la  Rivière  étoit  aflez  large  ,  mais 
le  courant  étoit  devenu  fort  rapide  par 
la  pluie  du  jour  précédent.  La  difficulté 
fut  fi  grande  au  milieu  du  Canal ,  que 
les  Guides    confcillerent  à   Middieton 
de  retourner  au  bord  qu'il  venoit  de 
quitter.  Pendant  qu'il  leur  répondoit , 
pour  les  afTurer  de  fon  courage  6c  de 
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fes  forces  ,  il  fut  touché  par  le  bâton  ~     _ 
de  celui  dont  il  avoit  le  couteau  ;  &  fe  "^^'^d'^'ton. 
iîgurant  que  c'étoit  un  Alligator  ,  il  fc     16 10, 
donna  des   mouvemens    qui  lui  tirent 
perdre  toute  attention  à   la  force  du 
courant  ;  de  forte  que  manquant  de  for« 
ce  pour  rëfiiler  ,  il  fut  emporté  jufqu'à 
la  Mer ,  où  la  violence  des  vagues  le 
jetta  fort  rudement  contre  un  angle  de 
la  Côte.  Les  Indiens  plus  accoutumés 
que  lui  à  ces  périlleufes  avantures ,  ne 
furent  pas  long-tems  à  le  rejoindre.  Ils 
lui  trouvèrent  les  épaules  &  le  corps- 
brifés  ou  meurtris   dans  plufieurs  en-*- 
droits.  Cependant  ,   après   avoir  pris    ri     •    1 
quelques  heures  de  repos ,  u  le  Vit  en  ion  v^iuau. 
état  de  ga^er  le  Vaifleau.  On  y  fut 
extrêmement  furpris  de  le  voir  arriver, 
dans  cet  équipage.  Herniman  dont  le 
voyage  s'étoit  fait  plus  heureufcment , 
avoit  déjà  fait  partir  les  fecours  nécef- 
faires  pour  la  Barque  &  l'Elquif,  Les 
Matelots  qu'il  avoit  chargés  de  cette 
commifîion  ,  revinrent  fort  mécontens 
du  Chef  de  la  Ville  Indienne  ,  qui ,  dans 
.  Tefpérance  de  profiter  de  la  dilgracc  des 
Anglois ,  leur  refufa  jufqu'à  la  moindre 
afliilance. 

On  fut  confolc  le  jour  fuivant  par  ta  r.-n.ice 
l'arrivée  de  rHopewcl  ,  qui  revint  ^^''-rr-^^ 
Wciugula  Ciiargc  dcpices.  11  avoit  cic 

Oiiij 


310H1STOTRE    GENERALE 


David  jette  par  un  furieux  orage  à  trente  lieues 
.  ;d  LiToî-  j^  Banda  ;  &  ,  le  vent  n'ayant  point 
léiO.  changé  pendant  pliifieurs  jours,  il  n'a- 
voit  pas  eu  peu  de  peine  à  fe  rendre  maî- 
tre de  fa  courfe.  On  le  déchargea  dès  !a 
Euit  fuivante ,  &  Middleton  y  monta 
auiïitôt,  pour  fe  rendre  à  Puloway  avant 
que  le  chagrin  de  n'y  voir  arriver  per- 
fonne  fît  prendre  à  Davis  la  réfolution 
de  partir  ,  à  toutes  fortes  de  rifques  , 
avec  le  Jonc  de  Lantor.  Il  n'y  avoit  que 
le  défefpoir  qui  pût  lui  infpirer  ce  def- 
fein  ,  car  le  Jonc  n'avoit  pas  un  clou  ;  & 
les  Serruriers  du  Pays  n'ayant  pas  l'art 
d'en  forger,  Davis  n'avoit  pu  tirer  d'eux 
qu'une  forte  d'épingles  de  fer ,  qu'il  avoit 
employées  dans  les  endroits  les  plus  né- 
cefîaires. 
Autres  pé  Middleton  fut  expofé  encore  une  foî$ 
r  «j»s  dcMitJd  à  périr  dans  cette  courfe.  Les  vents  mi- 
rent fa  Pinace  fur  le  côté ,  &  les  courans 
augmentèrent  beaucoup  le  danger  ;  car 
leur  violence  redoubla  toujours  avec 
celle  du  vent.  Ayant  été  pouifé  à  TOuell, 
il  ne  put  gagner  Puloway  qu'après  s'être 
rapproché  du  rivage  de  Seran.  Dans  les 
réflexions  qu'il  iit  fur  tant  de  difgraces  , 
il  obferva  que  lui  -  même  &  fes  gens 
avoient  toujours  été  jettes  à  l'Ouell:  par 
les  orages.  Cette  remarque  lui  fit  cher- 
cher fur  la  Côte  Nord-Eft  de  Puloway  , 
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une  Rade  où  fesBâtimens  piifTent  tirer      i),.[ 
parti  des  orages  mêmes ,  pour  ic  rendre  '^^'"^«-f     '■ 
droit  au  Vaifleaii.  i6ic. 

Le  long  féjour  que  les  Anglois  avoient    Défiance 
fait  à  Seran,  n'avoit  pas  tourné  à  leur,^"^'"  ^^'^- 

1  1?    r      •      1        T     r  ^    '  i     'aresconçoi- 

avantage  dans  1  elprit  des  Iniulaires  de  vem des  Ar.- 
Nera  Se  de  pluiieurs  Ifles  voiiines.  Les  =  ^^* 
Indiens  de  tous  ces  lieux  s'étoient  ima- 
giné que  la  feule  crainte  des  Hollandois 
avoit  chaiîe  Middleton  ;  &  ceux  mêmes 
de  Pulo^^'ay ,  qui  continuoient  d'être  en 
guerre  avec  la  Colonie  Hollandoil'e ,  pa- 
roiffoient  étonnés  qu'ayant  tant  d'inté- 
rêt à  les  ibutenir ,  il  ie  contentât  de  ve- 
nir acheter  leurs  épices  ,  ians  prendre 
part  à  leur  querelle.  Ceux-ci  lui  avoient 
demandé  plus  d'une  fois  ,  pourquoi  il 
balançoit^  fe  mettre  à  leur  tête  ,  pour 
aller  forcer  avec  eux  les  Hollandoisdans 
leur  Fort.  Il  leur  avoit  répondu  qu'étant 
fujet  d'un  puiiïant  Roi ,  il  ne  lui  appar- 
tenoit  pas  de  commencer  la  guerre  fans 
la  participation  de  fon  Maître.  Mais  ios 
autres,  à  qui  réloignement  ne  permet* 
toit  pas  de  donner  les  mômes  cxplica-^ 
tions ,  ou  de  les  faire  paroître  fi  vrai- 
semblables ,  étoicnt  d'autant  plus  portés 
à  le  mépriltr  ,  que  les  Hollandois  ns  Usjjo'ïan- 
manquoient  pas  d'échauffer  cette  difpO'-fp'J!*'^*':JÎ:, 
iîtion  ,  en  publiant  autour  d'eux  q^.ie  lamcmu» 
dation  Angloifc  n'cmployoit  que  Tarty- 

0  V 


3^2.  Histoire  générale 

David      ficc  pour  faire  réufîîr  Ton  commerce,  & 
MiDDLEToN.  qjjg  jg^g  l^g  occafions  de  guerre  elle  ne 

ï6lO*     connoiiroit  point  d'autre  expcdiént  que 
la  fuite.  Ces  difcours  acquirent  tant  de 
force  en  fe  répandant  d'Ifle  en  Ifle ,  qu'ils 
infederent  juiqu'à  celle  de  Puloway. Les 
Habitans  s'imaginèrent  qu'on  pourroit 
infulter  fans  péril  des  gens  (i  lâches  ,  fe 
faifir  de  ceux  qui  étoient  dans  leur  Ifle, 
&  leur  impofer  des  loix  dont  ils  ne  fe  ra- 
chcteroient  que  par  la  perte  de  leurs 
niarchandifes.  Dans  cette  vue  ,  ils  firent 
avertir  le  Scha  Bandar  de  Nera  ,  que  s'il 
vouloit  les  féconder  ils  fe  mettroient  en 
Les  Indien-  poffefTîon  de  tous  les  biens ,  &  peut  être 
forment  le     J^j  VaifTeau  des  Ano;!ois.  Cet  Officier  ne 
rêter  &  c'e    balança  point  a  laiiir  l  occalion.  Il  le  na- 
pi'.'eriesAn-  ta  de  venir  à  P  iloway.  Davir.  quis'étoit 
^*^"*  déjà  reffenti  delà  mauvaife  humeur  des 

Habitans  ,  crut  lui  devoir  porter  fes 
plaintes.  Mais  au  lieu  de  trouver  la  fa- 
veur qu'il  efpéroit ,  fa  furprife  fut  ex- 
trême de  n'en  recevoir  que  des  repro- 
ches,  &  de  découvrir  à  plufieurs  mar- 
ques le  deffein  qui  l'avoit  amené. 

Telles  étoient  les  difpofitions ,  lorl^ 
que  le  Capitaine  fe  fit  voir  avec  fa  Pi- 
nace.  Son  arrivée  ferma  la  bouche  aux 
plus  mutins ,  &  détermina  le  Scha  Ban- 
dar même  à  fe  contraindre^  Les  Chefs 
Middieion  ^  ['jf^g  avoient  conçu  pour  Middle-- 
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ton  ,une  eftime  mêlée  de  frayeur  &  d'à-  ~ 
mitié  ,  qui  les  avoit  toujours  contenus  ^^A^^j-ito», 
devant  lui  dans  un  profond  refpecl.  C'é-  -uages  par 
toit  la  lon^ueurdefon  abfence  qui  avoit  ."^l?  f^r'^é». 
donne  a  ces  lentimens  le  tems  de  s  alte-- 
rer.  Aufîi  n'eut-il  pas  plutôt  fçu  de  Davis 
le  com])lot  qui  s'étoit  formé  contre  lui  , 
qu'il  aflembla  les  principaux  Habitans 
del'Iile.Il  leur  reprocha  la  facilité  qu'ils 
avoient  eue  à  fe  laifTer  féduire.  11  les  af- 
fura  que  loin  de   manquer    d'alTedion 
poureux,oudecraiTidrelesHoliandois,il 
auroit  déjà  trouvé  plus  d'un  moyen  pour 
embarafler    beaucoup  le  Gouverneur 
dans  fon  Fort,  s'il  n'a  voit  été  retenu  par 
des  principes  dont  il  ne  devolt  pas  légère- 
ment s'écarter  avecune  Nation  qui  étoit 
amie  de  la  Tienne  en  Europe.  Il  les  rap- 
pella  eux-mêmes  à  la  bonne-foi  qu'il  lui 
voyoient  exercer  dans  fon  commerce  ;* 
en  les  priant  de  juger  par  cet  exemple  , 
des  motifs  qui  lui  faifoient  ménager  les 
Hollandois.  Enfin  pour  leur  periuader 
qu'il  étoit  aufîi  exempt  de  crainte  que 
de  défiance  ,  &  qu'il  ne  renonçoit  point 
à  l'envie  de  leur  être  utile  ,  il  leur  dit  que 
fa  cargaifon  étant  prefqu'achevce  ,  & 
que  fe  propclant  de  retourner  en  Euro- 
pe au  commencement  de  la  nouvelle 
faifon  ,  il  penloit  à  laifler  quelques-uns 
ie  fes  gens  dans  leur  lile  ,  autant  poup 
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David     cultivcr  Iciir  amitié  ,  que  pour  entrete- 
MiDDLETON.  nir  un  commerce  qui  leur  dcviendroit 

16 10.  ^^  i^^^^  ^"  i°^^^  P'^^^  avantageux.  A  Té- 
e-ard  de  Téloic^nement  où  il  avoittenu 
l'on  Vameau  ,  il  lui  fut  aiie  de  s'excufer 
fur  la  difficulté  de  trouver  une  bonne 
Ivade  à  Pulovay  ,  &  de  juflifier  fes  in- 
tentions par  les  foins  qu'il  avoir  déjà  pris 
pour  en  découvrir  une  au  Nord-Elt  de 

11  refrirrc  ['jf],^,  Lg  5cha  Bandar  même  ,  qui  a  voit 

ks Indiens.  €coute  ceaiicours  avec  tous  les  Chers  , 
ne  put  fe  défendre  de  l'impreHlon  qu'il 
£t  fur  fon  cœur.  Il  ne  déguifa  point  à 
Middletonles  bruitsjqui  s'étoient  répan- 
dus au  defavantagedes  Anglois,  ni  mê- 
me le  dcffein  qui  l'avoit  amené  à  Pulo- 
way  :  mais  il  lui  promit  de  rendre  dé- 
formais plus  vie  jullice  à  la  Nation  An- 
gloife ,  &  d'aider  même  à  fes  projets  d'é- 
tabliiTement ,  fans  aucun  égard  pour  le 
mécontentement  des  Hollandois.  Ici 
^.CTTnTque  l'Auteur  de  cette  Relation  ,  fans  s'expli- 

j^£  AaS  ^^^^  nettement  fur  l-s  ordres  dont  Mid- 
dleton  étoit  chargé  parla  Cour  de  Lon- 
dres &  par  la  Compagnie  des  Indes  , 
laifTe  entrevoir  que  s'il  eut  rencontré 
VAfcenJion  «&  VUnion ,  Pulo^'ay  étoit  un 
des  premiers  endroits  de  l'Inde  oii  fes 
propres  defirs  l'auroicnt  porté  à  conf- 
truire  un  Fort.  C'étoit  vraifcmblable- 
ment  les  viics  qu'il  formoit  là-dcHvisi 
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pour  l'avenir  ,  qui  lui  avoient  déjà  fait  — 5^^, 
chercher  lur  les  Côtes  de  cett3  Ille  une^tiJ^i-tTeN. 
RadefiireSc  commode.  D'ailleurs, quoi-     i6io« 
que  le  rivage  eût  fes  dangers  dans  le  lieu 
où  la  Pinace  &  les  Barques  avoient  tant^ 
de  fois  abordé  ,  il  ne  lui  paroilToit  pas 
impoiîible  ,  avec  un  peu  d'art  &  de  tra- 
vail 5  d'y  former  un  Port  où  dix  Vaif- 
feaux  pufTent  être  fort  bien  à  couvert. 

Après  cette  réconciliation  ,  le  com-  j^  achèvent 
merce  fut  pouffé  plus  vivement  que  ja-  avcntsgeuie- 
mais  ,  fans  que  les  Hollandois ,  dans  un  or^aifonl 
fî  long  intervalle ,  entreprirent  de  le 
troubler  autrement  que  par  leurs  infi- 
nuations  &  leurs  difcours.  Le  Jonc  fut 
réparé  à  force  de  foins.  Peu  de  jours 
après,  la  cargaifon  du  VaifTeau  fe  trou- 
va complette  ;  mais  comme  il  reûo'it  à  " 
Middleton  quelques  marchandifcs  de 
l'Europe  ,  il  crut  ne  les  pouvoir  mieux 
employer  cp'à  grollirfa  provifion  d'épi- 
ces.  Il  en  mit  trente  tonneaux  de  plus 
dans  le  Jonc  ;  &  fe  déterminant  tout-à- 
fait  à  laiiTer  Spalding  dans  Tlfle,  avec 
Chapman  pour  Parleur,  &  dix  Matelots, 
il  acheta  un  autre  Jonc  de  quarante  ton- 
neaux 5  qu'il  devoit  leur  lailfer  à  fon  dé- 
part. Le  Hcpewell  étoit  à  la  fin  de  (qs 
fervices.  Comme  fes  planches  n'avoicnt 
qu'un  demi- pouce  d'épaiffeur  ,  elles 
jivoient  été  percées  fi  généralement  par 
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David  '  Ics  vcrs  ,  qu'îl   fallojt   travailler  fans^ 
MiDD.EToN.  cefTe  à  la  pompe  ;  &  dans  des  occupa-- 
1610.    tions  ou  des  maladies  fi  continaelleSy.- 
on  n'avcit   trotivé   ni    le    tems  ni    le' 
moyen  de  les  calfeutrer.   On  fauva  de 
fes  débris  tout  ce  qu'on  en  put   tirer' 
pour  fortifier  les  deux  Joncs. 
SpaHirg&      Middleton,.au(n  fatisfait  de  Taffec^ioa 
chapma  d;;  des  ludieus  que  du  fuccès  de  fon  com- 
Puiuway  a-  ec  nîerce,ne  penla  plus  qu  a  taire  les  adieux 
éù Matelots  ai-xHabitansde  Puloway,  &qu'à  les  at- 
tacher à  SpalJing  pardesbienfaits&deS' 
p'romelTes.  Ils  s'engagèrent,  non- feule- 
ment à  le  traiter  avec  tous  les  éj;ards> 
qu'ils  dévoient  à  fa  qualité  de  Marchand^ 
&  d'Etranger,  mais  à  lui  îaifTer  la  liber- 
té de   vivre  fam  lierement  au  milieu* 
d'eux,  fans  lui  rien  déguifer  de  leurs  pra- 
tiques &  de  leurs  ufages.  C'étoit  la  plus- 
grande  preuve  qu'ils  puffent  lui  donner 
de  leur  confiance ,  &  le  point  où  les  Hol- 
landois  étoient  affligés  de  n'être  point 
encore  parvenus  à  B  '.nda.  Il  fcmble  qu'a- 
près cette  remarque  ,  on  devroit  trou- 
ver dans  la  Relation  quelque  détail  dé- 
cès ufages  ,   dont    la    communication 
étoit  promife  à  Spalding.  Mais  j'ai  faif 
remarquer  adez  fouvent  que  la  curio-- 
fité  des  Marchands  Anglois  ne  s'étend- 
point  au-delà  de  leur  commerce. 
Levaiflcau     Middieton  partit  de  Puloway,  le 
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de  Septembre,  avec  le  Jonc  de  Lantor.     Uavid  ~ 
Il  arriva  le  10, au  Vaiffeaii, qu'il  ne  trou*  ^ï'°>^'-'-toh. 
va  pas  tout-à-fait  chargé  ,  comme  il  fe     ï6io. 
l'étoit  figuré  ;  parce  que  dans  le  trajcfA.  giois  &ie 
de  Puloway  à  Seran,  l'eau  avoir  altéré  ''-cs""tcnt 
fept  tonneaux  de  mufcades.  Il  y  fuppléa  'Lnà^, 
des  épices  du  Jonc.  Enfin  ,  après  avoir 
fait  un  plus  long  féjour  aux  Ifles  de  Ban- 
da qu'aucun  Anglois  avant  lui,  il  quitta 
la  Rade  de  Gelugula,  que  d'autres  nom- 
ment la  Baye  de  Keeling  ^  fans  voile  de 
perroquet.   Il  Tavoit  perdue  dans  fon 
premier  pafTage  de  Puloway  à  Seran,, 
&  divers  obflacles  l'avoient  empêché- 
de  réparer  cette  perte.  Comme  c'étoit 
afTez  pour  lui  faire  croire  que  le  Jone 
iroit  plus  vite  que  lui,  il  chargea  le  Pa- 
tron, qui  fe  nommoit  Mufgrave ,  d'une 
Lettre  pour  Bantam  ,  en  lui  recomman- 
dant de  faire  toute  la  diligence  polfible. 
Cependant  lorfqu'il  eut  luppléé  par  l'a- 
dreiTe  aux  voiles  qui  lui  manquoient ,  il 
rejoignit  le  Jonc ,  qui  ne  fe  trouva  point 
alors  capable  d'avancer  aufîi  vite  que 
lui ,  fans  mettre  plus  de  voiles  qu'il  n'en 
pouvoir  porter.  Le  Capitaine  craignant 
que  dans  l'état  oii  il  étoit ,  il  ne  s'y  fit 
quelque  voie  d'eau,  lui  donrra  ordre  de 
le  fuivre  doucement  juiqu'à   Bantam.    isarriven: 
Comme  il  étoit  ré:olu  d'y  calfeutrer  fon  ^ 
Vaiffeau  ,  il  prévoy oit  que  celte  opérar 
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[3,vm     tion  lui  donneroit  afTez  de  tems  pouj 
MiDULCTos  l'attendre.   Ainfi,  portant  droit  à  rifl< 
i6ia.    de  Java  ,  il  entra  le  9  d'Oûobre  dans] 
la  Rade  de  Bantam. 

Les  premières  nouvelles  qu'il  y  reçur 
lui  cauferent  beaucoup  de  chdignn.Hcnf- 
worjlh  &  NiitUs^  tous  deux  Chefs  du 
Comptoir,  étoient  morts  depuis  Ton  dé- 
part. Toutes  les  ma rchandil'es  qu'il  leur 
avoit  laifTées  étoient  encore  à  vendre. 
Les  Chinois  ne  trouvant  perlbnne  dans 
le  Comptoir  à  qui  ils  puiTent  prendre 
confiance  ,  s'étoient  tournés  pretque 
tous  vers  celui  de  Hollande;  &  les  plus 
fidèles  amis  des  Anglois  ,  fembloicnt 
avoir  oublié  jufqu'au  nom  de  l'Angle- 
terre. D'un  autre  côté ,  l'Equipage  de 
Middieton  étoit  accablé  de. maladies. 
En  arrivant  dans  la  Rade  ,  il  tut  obligé  ^ 
par  le  grand  nombre  de  Tes  Malades  ,  de 
les  laiÀer  à  bord  ious  la  conduite  de  Ton 
Chirurgien;  &  s'étant  approche- du  riva- 
ge dans  le  Jonc,  il  nr»  trouva  point  aux 
Javans  cet  air  de  latistaclionaveclequel  ^ 
ils  recevoient  ordinairement  les  An- 
glois. Cependant  il  deiceiidit  fans  au- 
Trifte  curcune  marque  de  défiance.  LesDomefti- 
du  comptuir        ^      •  j-^^f^Q^ei-^f  j^ps  \^  Comptoir,  lui 

nrent  une  trilte  pcmture  de  leur  litua- 
tion.  Ils  ne  manquoient  pas  de  fidélité^ 
puil'qu'ils  avoicat  coniervéies  Inarchan^  ' 
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Tes  ;  mais  ils  avoient  manqué  de  har-     David  ^ 
..lefTe  ou  d  mduilrie  ,  &  le  commerce  ^'°°''"'»*- 
Andois  ëtoit  dans  une  laos^ueur  dont  il     16  lo, 
paroiffoit  fort  difficile  de  le  relever.  Mid- 
clleton  fe  hâta  de  voir  les  Officiers  du 
Roi.  Il  reçut  d'euv  un  accueil  li  froid  , 
ru'iî  en  conçut  de  fort  mauvais  augures. 
Dans  une  fi  fâcheufe  perfpeclivc,  il 
eut  recours   au  Scha  Bandar ,  ancien 
Protecteur  du  Comptoir  Anglois.  Il  le 
trouva  fort  picqua  d'avoir  été  néglic  é  ft 
long-tems,  &  fes  premiers  '^^ifc ours  fu- 
rent \ir\  repr'^cbe  d'i^gratitrc' e.    Mais 
après  l'explication  d^  pluf'eiirs  circoi> 
fiances  qu'il  fgnoroit ,  il  pnt  un  vifagc 
plus  ouvert,  ^rliddletcn  lui  H:  quelques 
préfens,  qui  achevèrent  de  hii  r^r.^::^    Mi^dfrtom 
l'es  anciennes  difpcfitions.     Il   p^^  ^-its^c^a'B^aw 
d'envoyer  au  Comptoir  les  Chinois  qui 
ëtoient  dans  fa  dépendance  ;  &  pour 
premier  fervice  ,  il  confeilla  au  Capi- 
taine de  faire  quelque  ï^io, ,  qui  réveil- 
lât dans  la  Ville  l'idée  qu'on  y  avoit  au- 
trefois de  la  Nation  Angloife. 

Burman  ,  Fadeur  Hollandois  à  qui 
Middieton  rendit  une  vifi'^c ,  lui  marqua 
beaucoup  d'étonncmcntdc  la  négligen- 
ce que  les  Anglois  avoient  eue  pour  leur 
Comptoir.  Mais  l'intérêt  qu'il  afFc£loit 
d'y  prendre, n'ëtoit  qu'un  artifice,  pour 
pénétrer  leurs  vues.  Il  s'étoit  imaginé 
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David     qii'ils  n'avoicnt  abandonné  fi  long-tenw 
MiDDLETos.  Iq^ys  affaire^  à  Bantam  ,  que  clans  le  def- 
l6iO»    fein  de  former  d'un  autre  côté  quelque* 
.  meilleur  établifTement  ;  &,  voyant  le* 
Vaiffeau  Anglois  fi  bien  chargé  des  épi- 
ces  de  Banda,  il  alloit  jufqu'à  craindre" 
qu'il  n'eue  trouvé  le  moyen  d'y  chafTer 
iiferccon-  ^^^  H  )llandois  de  leur  Fort.  Middieton, 
eiiie  avec  e:  qui  démêla  unc  partie  de  ces  ioupçons, 
Hoiiandois.   1^  rafTura  par  le  récit  de  ce  qui  s'etoit 
P'Ç[é  dans  Ton  voyage.  Il  y  joignit  des 
plaintes  fi  naturelles  fur  la  conduite  que 
le  Gouverneur  Hollandois  avoit  tenue 
avec  lui,  que  l'ayant  perfuadé  de  fa 
bonne  foi  ,  il  le  fît  entrer  infenfible- 
ment  dans  les  vues  de  paix  ^:  d'union 
qui  avoient  régné  fi  long-tems  entre  les 
deu    Comptoirs. 

Tandis  qu'il  s^efîbrçoit  ainfi  de  ré-- 
tablir  les  affaires  des  Anglois ,  il  arriva, 
dans  le  Port  de  Bantam  une  Flotte  HoU 
landoife  de  huit  Vaiffeaux  ,  qui  fe  pro— 
pofoit  d'employer  l'innée  entière  à  fai- 
re fa  cargaifon.  Comme  elle  devoit  al- 
ler aux  Moluques  &  à  Banda  ,  elle  prit 
à  Bantam  quantité  de  planches  &  d'au- 
tres matériaux  pour  les  Forts  de  Hol- 
lande. L'Amiral  apprenant  que  les  An- 
glois ne  faifoient  qu'arriver  de  Banda  ^ 
s'informa  curieufement  de  l'état  où  ils 
avoient  laifTé  cette  Colonie,  Loin  de- 
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lui  déguifer  leurs  idées ,  Middleton  &     ukmh  ~ 
Davis ,  qui  ne  prévoyoient  point  que  î^îiDi>LtToN, 
l'Angleterre  pût  jamais  entreprendre  de     i6io» 
troubler  les  Hollandois  dans  leurs  pof- 
fefîions ,  lui  communiquèrent  tout  ce 
qu'ils  avolent  obfervé  (iir  les  fortifica- 
tions du  Château  de  Nera  y  &  fur  les 
commodités  du  Port» 

Ainli  par  fa  complaifance  &  fon  adref-  11  donne  ane- 
fe,  Middleton  parvint  à  réparer  le  dé-f''^^',"]^'^'^ 
tordre  de  Ion  Comptoir.    11   n  oublia  iws  gens. 
I  point  k  confeil  du  Scha  Bandar^  La  feu- 
le difficulté  qui  retardoit  fa  ïcXq^  étoit 
le  trifle  état  de  fes  gens,  &  le  petit  nom» 
bre  de  ceux  qu'il  y  pouvoit  em.ployer. 
Davis  même  flit  atteint  d'une  maladie 
Il  dangereufe  ,  qu'on  defefpéra    long- 
tems  de  fa  vie.  Un  des  Quartier-Zv^laî- 
tres  mourut  dans  les  plus  affreufes  dou- 
leurs. Trois  Matelots  eurent  le  même 
fort  ;  &  les  deux  tiers  de  l'Equipage  s'en 
croyoient  fans  ceffe  menacés.  Cepen- 
dant de  trente  ou  quarante  hommes  qui 
revoient  fains ,  la  moitié  fuffifant  pour 
la  garde  du  Vaifleau  &  du  Jonc  ,  tout  le 
refle  reçut  ordre  de  le  rendre  au  Com-    Oaiarteri» 
ptoir,  où  l'on  commença  les  P^'opara- *'p,J  J^-'^'^Jj' 
tifs  d'une  réjouiffance  folcmnelle.    LeMoidcUio- 
Scha  Bandar  &  plufieurs   autres  Sei- 
gneurs du  Pays  furent  invités  le  lyd'O- 
ûobre  à  fc  trouver  le  lendemain  au  fpc* 
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DvviD     dacle,  avec  les  Chinois  amis  de  l'An- 
MiDDLETos  gleterre&les  principraix  Hollandoisdu 
j6io.     Comptoir  &  de  la  Flotte.  La  tête  con- 
4iftoit  dans  une  illumination  qui  fut  fui- 
vie  d'un  grand  fouper  &  d'une  danle  oil 
les  Javans  prirent  beaucoup  de  plaiiir. 
Mlddleton,  pour  faire  fa  cour  au  Roi  de 
Bantam  ,  a  voit  fait  écrire  le  nom  de  ce 
Prince  en  caractère  duPay s  fur  un  grand 
nombre  de  cartons  ornés  de  fleurs  &  de 
£gures,  avec  diverles  devifes  qui  expri»- 
moient  fes  vertus.  Cette  galanterie  fut 
fî  goûtée  au  Palais ,  que  le  Scha  Bandar 
iît  demander  le  lendemain  tous  les  car- 
tons pour  les  préfenter  au  Zoi  qui  avoit 
ciefiré  im:)atiemment  de  les  voir. 

Mlddleton  balança  s'il  n'3  devoit  pa» 
demeurer  iu'-mem.*  à  Bantam ,  pour  fe 
charger  de  la  direction  du  Comptoir. 
Tipenfeà    Mais  n'ayant  p'us  que  D^vls  &  Clay^ 
»ct«arncr  er.  /,,,^;2^ ,  à  GUI  il  put  con^or  la  couduitc 
réiesmaia  du  VallTeau ,  rérat  de  langueur  où  il  les 
fcnK^^'*     voyoit  réduit  ,  lui  fit  craindre  qu'ils  ne 
moLiruffent  dans  le  voyage.  Le  relie  de 
fes  malades  ne  fe  trouvoit  pas  mieux 
de  l'air  de  Bafitam.  Il  en  périlToit  quel- 
qu'un tous  les  jours.  Un  des  nouveaux 
Facteurs  qui  avoient  été  nommés  poui 
le  Comptoir,  après  avoir  confervé  une 
fanté  terme  depuis  fon  départ  d'Angle- 
terre ,  tut  attaqué  du  mal  qui  affligeoil 
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les  autres  depuis  fi  long-tems ,  &  n'y  ~T7,,,^ 
rélifta  que  24  heures.   C'étoit  une  forte  ^^dolctow 
de  l'corbut  intérieur  qui  ne  fe  manife-     16 lo,  ' 

Iûoit  au  dehors  qu'après  avoir  corrom- 
pu prefqu'inlenliblement  tous  lesvifce- 
res  .  &:  qui  commençoit  à  Te  déclarer 
par  une  enflure  douloureufe  des  cuiiTes 
&  des  jambes.  Il  n'y  avoit  rien  à  crain- 
dre de  plus  funefle  des  incommodités 
de  la  plus  longue  navigation.  Enfin  , 
Middleton  n'eut  pas  plutôt  calfeutré 
fon  VaifTeau ,  &  mis  l'ordre  néceffaire 
au  Comptoir ,  qu'il  fe  crut  obligé  pour 
l'intérêt  de  la  Compagnie,  de  mettre 
promptement  à  la  voile. 

Trois  jours  avant  fon  départ ,  quatre  Ut  Hoiian- 
Bâtimens  d'une  nouvelle  Flotte  Hol-j'^^'^J^^^'Jf^^- 
landoife  entrèrent  dans  la  Rade.  Ils  ap- mes  aux  in-' 
portoient  un  grand  nombre  de  femmes  ^^*' 
pour  fervir  à  peupler  leurs  Colonies. 
La  plupart  de  ces  malheureufes  créa- 
tures étoicnt  fi  aiîbiblies  par  la  fatigue 
du  Voyage, qu'il  fallut  les  tranfporter 
du  riva2;c  à  la  Ville  fur  des  brancards. 
Le  même  jour,  il  arriva  un  Vailleau 
Hollandois  deTernatc,  avec  des  Let- 
tres qui  portoient  avis  que  l'Amiral  de 
cette  Nation  avoir  eu  la  tête  emportée 
d'un  coup  de  canon ,  dans  un  combat 
contre  les  Efpagnols  ,  en  allant  aux  Ma- 
miles  ;  que  fon  Vailleau  avoit  été  pris 
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David     hvcc  dcux  autrcs  ,  &  qu'un  qiiatrié TC 

MiDDLETON.  ^yoit  mieux  aimé  fe  faire  fauter  que  de 

i6io.    fe  rendre.  Ces  quatre  Bâtimens  étoient 

Diferaces    chacun  de  mille  tonneaux.  On  avoit  ap- 

^triiscfTiic^  t  pj.J5  pg^j  auparavant  de  Manille  même, 

pagnoiî.       que  Paul  P^an  Cardan  y  autre  Général 

Hollandois ,  qui   commandoit   depuis 

quatre  ans  dans  les  Indes ,  étoit  tombé 

entre  les  Galères  Efpagnoles  qui  Ta- 

voient  fait  prifonnier,  &  que  tout  foa 

Equipage  avoit  été  mis  à  la  chaîne.  Les 

Hollandois  offrirent  une  greffe  rançon 

pour  tant  de  Captifs.  Mais  on  leur  im- 

pofa  pour  condition  ,  d'abandonner  les 

Forts  qu'ils  avoientélevés  dans  ces  Ifles; 

&  rien  n'ayant  pu  les  engager  à  retirer 

leurs  troupe? ,  ils  eurent  l'hamiliation 

de  voir  leur  Général  en  prifon  pendant 

quinze  mois.  Enfuite  deuxVaiffeaux  de 

Hollande   prirent  un  Gouverneur  Ef- 

pagnol  dans  fon  pafTage  de  Manille  aux 

Moluques  ;  ce  qui  leur  donna  Toccafion 

d'obtenir  la  liberté  de  Paul  Cardan  par 

un  échange.  Mais  cet  infortuné  Général 

eut  le  malheur  de  retomber  entre  les 

mains  des  ennemis  de  la  Nation, qui  le 

renfermèrent  pour  la  féconde  fois  dans 

une  étroite  prifon. 

woo^ks  eft     Le  feul  Fadeur ,  que  Middieton  fut 

laifTé  pour     g^i  état  dc  laiflcrà  Bantam ,  fe  nommoit 

Banum.       Richard  ïï'oodUs ,  homme  à  qui  (on  ef- 
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prit  &  fon  courage  auroit  acquis  une      David  ~ 
réputation  brillante  dans  toute  autre  •''^^^'^'-"on. 
protefTion  que  celle  du  Commerce.  Il     i6io# 
avoit  eu  julqu'alors  peu  d'occafion  d'e- 
xercer ces  deux  qualités  ;  mais  le  Capi- 
taine qui  les  lui  connoilToit ,  fe  figura 
qu'elles  pouvoient  n'être  pas  inutiles 
dans  la  lituation  où  il  venoit  de  réta- 
blir le  Comptoir  ;&  ce  qu'il  lui  recom- 
manda feulement,  fut  d'y  joindre  dans 
la  même  proportion  la  douceur  &  la 
prudence.  11  lui  donna  un  domeftique 
£dele  &  fix  Matelots  qui,  fans  être  en- 
tièrement guéris ,  fembloient  promettre 
de  fe  retrouver  bientôt  en  meilleure 
fanté.  Enfin  il  laiffa  des  ordres  pour 
Spalding  ,  qui  le  chargeoient  à  fon  re- 
tour des  Ifles  de  Banda  ,  d'entrepren- 
dre le  voyage  de  Sukkadania  dans  l'Ifle 
de  Bornéo  ,  pour  le  commerce  des  dia-   Dam-s  de 
mans.  Etant  parti  le  16  de  Novembre ,  Sukkadima. 
il  eut  un  pauage  fort  heureux  julqu'à  la 
Baye  de  Saldanna,  11  y  jetta  l'ancre  le     Miidieton 
20  de  Janvier.    Des  informations  que  '""^'J^^  ^j^*'* 
l'Auteur    n'explique    point ,    mais  qui  formitiont 
étoient  contenues   apparemment  dans  J"'' y "°"' 
mielqu'unc  de  ces  infcriptions ,  dont  j'ai 
fait  remarquer  l'ulage  ,  lui   apprirent 

?ue  le  Chevalier  Henri  Middlcton  fon ^ 
rere  étoit  arrivé  dans  cette  Baye  le  14     161 1. 
<ic  Juillet,  &:  qu'il  en  ctoit  parti  le  10 


David 

MiDDLETOK 

i6ii. 


Heureufc 
fin  de  fon 
Toyaje. 


336  Histoire  générale 

du  mois  fuivant.  Il  y  trouva  de  même  i 
c'eft-à-dire  fans  qu'on  nous  apprenne 
entre  les  mains  de  qui,  la  copie  d'une 
Lettre  que  fon  frère  avoit  écrite  à  la 
Compagnie  de  Londres  le  jour  d'après 
fon  arrivée ,  &  qu'il  avoit  envoyée  par 
un  Bâtiment  Hollandois  qui  partoit  de 
la  même  Baye.  L'Auteur  oblerve  que 
cette  Lettre  n'ayant  jamais  été  remile  à 
1?  Compagnie ,  il  feroit  imprudent  de. 
fe  fier  aux  Hollandois  pour  des  fervi- 
ces  de  cette  nature. 

Middleton  acheva  fon  voyage  avec 
le  même  bonheur  qui  l'avoit  accompa- 
gné dans  toutes  fes  entreprifes.  S'iln'a- 
voit  pas  rencontré  l'Afcenfion  &  l'U- 
nion qui  avoient  eu  l'un  &  l'autre  un 
fort  bien  diirérent ,  il  n'avoit  pas  laiffé 
d'exécuter  la  principale  partie  de  fa 
Commi/Tion ,  non-feulement  par  l'habi- 
leté avec  laquelle  il  avoit  conduit  fon 
commerce  ,  mais  encore  par  le  foin 
qu'il  avoit  eu  de  rii;)porter  fes  obferva- 
tions  au  but  de  la  Cour  de  Londres  & 
de  la  Compagnie.  Au  reile  ,  il  ncil  pas 
furprenant  que  des  fecrets  de  cette  na- 
ture ne  foient  pas  expliqués  plus  clair 
renient  dans  la  Relation, 


Fin  du  Tome  quatrième. 
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Sciences  fccrctrcs-  iNouvelle  édition  augmen- 
tée des  nouveaux  entretiens  ,  des  Génies  af- 
i.ihm ,  &  du  Gnouie  irréconciliable ,  &cc.  par 
i  Abhi  ûe  y  llars  jin-x  i..z  vol.  /\  I. 

Contes  des  i:  ées  (  les  trois  nouveaux  )  par  Af. 
de....  avec  une  Préface  qui  n  ell  pas  moins 
férieuft  ,  par  t  Auteur  d^s.  Mémoires  d'.itn  tiom" 
me  de  tjua!:té  ,  in-  f  t.  ^  «•- 

ÇuDtcs  des  l:écs  allégoriques,  C  nouveaux  J 


5r^ 

contenant  le  Phœnix ,  Lifandre  &  Cai-Iine  , 

Coca,  &C.  i/z-ii.  2  1. 

Confeils  (  les-)  de  la  fageiïe ,  ou  Recueil  des 

Maximes  de  Salomon  les  plus  néceflaires  pour 

fe  conduire  fagement,  ilxiéme  édition  ,  i/z- 

ïi.  ^  il.  10  f. 

Contes,  des  Fées  3  p^r  Madame  Daulnoy ,  nouv. 
édit.  4  vol.  //2-12.  9  h 

Cyropœdie  (  la  )  ou  l'Hifloire  de  Cyrus ,  tra- 
duite du  Grec  de  Xenophon  ,  par  M.  Char* 
pèntier  ^  nôuv.  édit.  i./z-ii.  i  vol.      3 . 1.  10  f, 

DIfîertation  fur  l'exiRence  de  Dieu ,  où  l'on 
démontre  cette  vérité  par  l'ililloire  Unii- 
veifelle  de  la  première  Antiquité  du  Monde , 
par  larétutation  du  Syftème  d'Epicure  &  de 
Spinofa ,  par  les  caraiteres  de  Divinité  qui  fe 
remarquent  dans  la  Religion  des  Juifs ,  5c 
dans  l'Ètabliflement  du  Chriftianiirne.  Nou- 
velle Edition  augmentée  de  la  Relation  dts 
Livres  Sacrés  ,  par  M.  Jacqudot ,  ïn- 1  z.  trois 

vol.  "         7 1. 10  r. 

Défenfe  des  Prophéties  de  la  Religion  Chré- 
tienne contre  Grorius .  Simon ,  &  ceux  qui 
ont  écrit  fur  ces  matières ,  par  le  Père  Baltus , 
de  la  Compagnie  de  Je  jus  ,  5  vol.  in-\i.         61. 

Defcription  des  Lies  de  l'Archipel ,  traduite  du 
Flamand  dO.  Dapper,  cmidiie  de  Caite^ 
Géographiques  &  de  Figures ,  ïn-fol.   1 5  I. 

Eflai  Politique  lur  le  Commerce  >f^r  M  Me* 
Ion  y  in-ii..  3 1. 10  r. 

Dictionnaire  Chronologique ,  Hiftorique ,  Cri- 
tique,/àr  rorigine  de  l'Idolâtrie  ,  des  Se:les  des 
Samaritains  ,  des  Héréfies  ,  des  Schifmcs  _,  des 
Antipapes  ,  &  de  tous  les  Hérétii^ues  6»  Fanati- 
ques qui  ont  troidlé  l'Eglifi  ,  par  le  R.  P.  PJn- 
chinat,  Cordelier  ^  Prédicateur  du  Roi  in-^. 

7I.  lof. 

PiAioniiaire  Géographique  poitatif ,  des  quatcj? 


parties  du  Monde,  traduit  de  l'Anglois  de 
Laurent  Echard  ,  par  M.  l'Abbé  Vofglen  ,  i/2- 

1  i ,  nouvelle  édition.  4  I. 
Didionnaiie   Botanique  &  Pharmaceutique  , 

contenant  les  propriétés  des  Minéraux,  &  Vé- 
gétaux ,  avec  Icj  préparations  de  Pharmacie 
les  plus  ulitées  en  IVÎédecine  &:  en  Chirurgie  , 
nouv.  édit.  i/2-8.  5  !• 

Méthode  pour  apprendre  facilement  la  Géogra- 
phie ,  contenant  un  abrégé  de  la  Sphère ,  la 
divifion  de  la  Terre  en  Tes  Continens ,  Empi- 
res, PiOyaumes,  Etats,  Républiques,  Pro- 
vinces y  &c.  avec  la  Table  des  principales 
Villes  de  chaque  Province ,  feptiéinc  édition, 
par  M.  Robbe ,  i  vol.  //z-ii.  avec  dzs  Cartes 
Géographiques  ,fciis  prejfe. 

Hlfîoire  Sainte  des  deux  Alliances,  &c.  avec 
des  Kéflexions  fur  chaque  Livre  de  l'An- 
c'.en  &  du  Nouv.  Teftament,&:  unfupplément 
qui  conduit  l'Hirtoire  à^s  Machabées  iufqu'à 
la  nainànce  de  J.  C  par  M.  Je  Saint- Aubin  y. 
Bibliothccaixe  de  Sorbonne y  7  vol.  in-iz  15  1, 
Abrégé  de  l'Hiftoire  de  France ,  par  M.  de  Me- 
leray ,  nouvelle  édition ,  avec  les  Remarques 
&  Notes  de  t'eu  M.  Amelot  de  la  HoulTaye, 

iA2  II.    T3  vol.   1740.  ^il.   lof. 

•—La même,  4  vol.  in-^.  1740.  }C>  \. 

L'onvendféparémentrHiftoire  de  Louis  XIIL 
£c  de  Louis  XIV-  3  vol.  in-12.,       7  1.  10  f, 

— La  même,  //z-ii.  6  vol.  ly  I. 

Hiftoire  Critique  de  rEtablifTèment  de  la  Mo- 
narchie Francoife  dans  les  Gaules ,  par  M^ 
l'Abbé  Duios  y  de  l'Académie  Francoife  y  fé- 
conde édition  augmentée  conlldérablemcnt , 

2  vol.  //7-4.  18  I. 
——La  même,  in-iz.  4  vol.  10  L 
Hiftoire  de  l'Empire  Ottoman,  traduite  de  Sa- 

grcdo.  Nouvelle  édition  continuée  julqu'à 


préfent ,  avec  une  Table  des  Matières  à  cha-» 
que  Tome  ,  7  vol.  i/i-iz,  17^0.  14  L 

Hiiloire  de  Madame  Henriette  d'Angleterre^ 
première  femme  de  rhiUppede  Fraiice ,  Dua 
d'Orléans ,  avec  les  Mémoires  de  la  'v^our  de 
France  pourles  armées  lôSH  &  ibYjn ypar M,-." 
dame  lu  ComteJJc  de  la  Fayette  ,  i  vol.  m -a  en 
un.  2  1.  lof, 

HuOioire  de  la  conquête  du  Mexique  &  de  la 
Nouvelle  tfpagnejparFernandCortez.  Tra- 
duite de  l'E  "pagnolde  Dom  Antoine  de  Soli s, 
par  V  Auteur  du  Triumvirat ,  x  voK  in-   i.      5  1. 

I  ifloire  de  la  Découverte  ^  de  la  Conquête  du 
Pérou  ,  traduite  de  1  Efpagnol  d'Auguft.ade 
ZaR  \TE  ,  par  S,  C.  D.  i  vol.  in  1  i.       5  I. 

Hiftoire  de  Cyrus  le  jeune ,  6c  delà  retrait:  des 
dix  mille  de  Xeno  hoi  ,avec  un  difcoursfur 
l'Hiiioire  Grecque ,  par  M.  l'Aobe  Pagi ,  i/i- 
12..  ^l 

Hiftoire  d^s  Plantes  ufuelles ,  dans  lefquelles  on 
donne  leur  nom  tant  François  que  Latin ,  la 
manière  de  s'en  fervir  ,  la  d'oie  &:  les  principa- 
les compolitionsde  Pharmacie  dans  lefquelles 
elles  font  employées , /?jr  M.  Chôme! ,  Do- 
âieur  en  Médecine  y  dernier-e  édition,  5  vol.i/i- 
12.  6  1. 

Introdu5Vion  à  ['Hiftoire  Générale  &  PoliHque 
de  l'Univers  ,  où  l'on  voit  rorigtnc,  les  révo- 
lutions ,  l'état  préfent  <3c  les  intérêts  (\C6  00.- 
verains ,  par  M.  le  Baron  de  Pujfcndorf;  conti- 
rAlécparBru^en  de  la  Màrtiniere ,  dernière  édi- 
tion auîîmentée  conlidérablement ,  1 1  vol.  in^ 
iz.Holl.  5  5i. 

JOumal  du  Palais,  ou  Recueil  des  principales 
Décifions  de  tous  les  Parlemens  &:  Couis 
Souveraines  de  France ,  quatrième  édition  , 
\o\.  in-fil.  40  l» 

tes  Journées  amufantes  de  Madame,  de  (jo^- 


mez,  8  vol.  m-iz,  \f^  \. 

Muetïï  (Pet.  Dan.  )  &  Cl.  Fr.  Fragueril  Carmin  a 
in-iié  il.  lo  r. 

T    Ertres  du  Cardinal  d'Oflat ,  avec  des  Notes 

^^  Hiftoriques  ëc  Politiques  de  M.  Amelot  de 

la  Houllàye.  Nouvelle  edirion  ,  pIusheHe  &: 

plus  coriecte  que  les  préce'dentes,  5  vol.  in- 

li.  Il  1. 10  r. 

Lertresà  Madame  la  Marquife  de  P.  furTOpé- 
ra,  in- II.  il.  15  f, 

Li'iéric,  premier  Comte  de  Flandre,  ou.Hi- 
Itoire  anecdote  de  la  Cour  de  Da  Robert ,  Koï 
de  France  ,  pjr  M.  U  Commandeur  de  Plgn.:- 
court,  2.  vol.  in-iLm  4  I, 

MEmoires  de  M.  de  la  Colonie ,  cortenant 
les  événemens  de  'a  Guerre  dem  .ère  depu'5 
169 i  jufqu  ala  Bataille  de  Belgrade  en  1717  , 
avec  les  avantures  5c  hs  combats  particuliers 
de  l'Auteur ,  2.  vol.  //z-i  ^,  î  I, 

Me'tamorphofes  d'Ovide,traduites  en  Francoif?, 
avec  des  Remarques  t<  des  Explications  Hi- 
ftoriques  y  par  M.  C  Abbé  Banier  ,  de  l'Acadé" 
mie  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres  ,  avec  des 
fio^ures  à  chaque  fu jet ,  2.  vol.  //2  4.  zo  L 

•—Les  mêTiesavec  des  figures  à  chaque  Livre, 
deflTinees  par  Picard ,  5  vol.  m-t  *.    7  1-  10  C 

Med;^cine  I  h  î  &  la  Chimrgiedes  Pauvres ,  qui 
contiennent  des  remèdes  choilîs ,  faciles  à  pré* 
parer,  &  fans  dépenfe ,  ôcc  in-n  ,  nouvelle 
édition.  i74î^.  z\.  10  C 
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Ouveau  Traité  de  Phyfîc^ue  fur  route  îs 
Nature .  ou  Méditations  fur  tous  les  corns 
dont  la  Médecine  tire  les  plus  grands  avanta- 
ges pour  guérir  le  Corps  humain ,  par  feu  M. 
Hunauld ,  in-t  2..  t  vol.  en  un.  il-  l '^  f. 

Nouveau  1  raitéd  Agriculture,contcnanc  la  Me- 


3f4 

thode  de  bien  cultiver  tous  les  arbres  à  fruic?>. 

avec  la  manière  d'élever  les  Treilles,/7/2riV/Af. 
de  la  Rivière  &  Dumoulin  ,  in-ii.  z  ], 

Kouveau  Coutumier  général  ,  ou  Corps  des 
Coutumes  générales  &  particulières  de  Fran- 
ce Sz  des  Provinces  connues  fous  le  nom  des 
Gaules,  nouvelle  édition  , /^j/-  Al.  de  Riche- 
bourg  y  4  woh  in-fol.  loo  1. 


CE 


^  UvresdepiétédeS.  Ephrem,  Diacre  d'E- 
defle  (Se  Dodleur  de  l'iîglife,  z-  vol.  in-i  t 

4I.   10  f. 

Cffuvres  diverfes  de  M.  PeliJJon  ,  de  l'académie 
Françoi/c,  contenant  fes  Ouvrages  d'Lloquen- 
ce  &  de  Poëfie ,  &:c.  dont  la  plus  grande  par- 
tie n'avoit  pas  encore  paru ,  avec  une  Préface 
inrtrudive  fur  tous  les  Ouvrages  de  l'Auteur, 
3  vol.  i/2-ii.  7  1. 10  f, 

CEuvres  de  RoufTeau ,  nouvelle  édition  corrigée 
&  augmentée  d'un  grand  nombre  de  Pièces 
en  tous  genres  ,  &  de  fes  Lettres,  qui  n'ont 
point  encore  paru ,  propofées  par  fouicription 
après  fa  mort,  3  vol.  in-^. papier  Royal,  60  j. 

—-Les  mêmes ,  faites  fur  la  grande  édition  page 
pour  page,  4  vol.  in-iz.  10  1. 

Œuvres  mêlées  du  Chevalier  de  S.  Jory ,  conte- 
nant des  Lettres  galantes  &:  fingulietes ,  des 
Anerdntes  ,  Romans  ,  Fdvitums,&  Piecesdu 
Théâtre  Italien  ,  2.  vol.  i/z-ii.  4  î. 

Opéra  (  Recueil  de  tous  les  )  repréfentés  à  l'A- 
cadémie Royale  de  iMufique,  1 6  vol.  i/z-i  2.  fi- 
gures. 3  i  î. 

— -  Les  Tomes  m  ?  ^^ ,  >  7  •  fous  frejfe. 

CEuvres  de  Pierre  ôc  de  Thomas  Corneille ,  1 1 

vol.  Ln-\  i.  27  1.  ID  f. 

CEuvres  de  M.  de  Fontenelle^  dernière  édition  , 
6  vol,  Mz-iir  18  1. 
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PAmela ,  ou  la  vertu  récompenfee,  traduit  de 
l'Anglois,  5^  édition  ,  4  vol.  i/z-ii.         8  I. 
Paufar.iasj  ou  Voyage  Hiftorique  de  la  Grèce, 

avec  des  Remarques  ,/?jr  AI.  t'Abbé  Gedoyn , 

de  l'Acad.  Françoife  ,  2.  voI.  //z-4.  figures.  2.0  1. 
• — Le  même  en  grand  papier.  30  1. 

Parallèle  des  Komains  &  des  François  par 

rapport  au  Gouvernement  3  par  M.  De..  2.  vol. 

in-\t.  1740.  5  I, 

Principe^,  de  h  VYiûoÇo^X-iïQ^parRcnéDefcjrtes  , 

avec  figures  yin-12..  z  1. 10  fL 

Q_u':nt'duini  Injlhutiones  oratorios  ,  cum  nous   6» 

aniinadverjionïbus  Cuppcronerii  y  in- foL       ij  !• 

Aifonnemens  bazardés  fur  la  Poefie  Fran- 
çoife ,  avec  des  réflexions  fur  les  Vers  noa 
riniés.  Ouvi*age  curieux  &.  lïngulier ,  i/z-iz. 

il.  Mf. 
Recherches  fur  les  Courbes  à  doubles  courbu- 
res,/>ar  M.  Claïrdidt  Matbéiruiticleay  in-^.  fig. 

î  I.  lof. 
Remarques  de  M.  de  Vaugelas  fur  la  Langue 
Françoife,  avec  les  Notes  de  MM.  Patru, 
Thomas  Corneille  ôc  autres ,  nouvelle  édi- 
tion ,  3  vol.  in-ji.  7  1.  10  r. 
Réflexions  furies  Pafllons  &  fur  les  Goûts,avec 
l'Epitre  ^ux  Dieux  Pénates ,  ôc  autres  Poë- 
fies  ,  par  AI.  L.  de  B.  in~3  x  I. 

SErmons  &  Homélies  fur  les  Myfteres  de 
'S. S.  par  M. t  Abbé  Jérôme  de  Paris,  in-ii.  x  I, 
Du  même.  Les  Myftercs  de  la  \'ierge,  &  les 
Panégyriques  des  Saints ,  i  vol.  in-ii.  4  I. 
Sii^i^ularités  Hiftoriques  &  Littéraires ,  conte- 
nant pluficurs  recherches  &  éclaire! Hemcns  fur 
l'Hifloire  ,  par  Dom  Liron,  de  la  Congrégation 
de  S,  Aîuur ,  4  vol.  in- 11.  14  I. 

Le  Songe  d'Alcibiade,  uaduit  du  Grec ,  bro- 
ciiure,  »5  ù 


Sermons  de  M.  Gaipard  Terraflba ,  ci-devant 
Prêtre  de  l'Oratoire,  contenant  un  Avent  & 
un  Carême  ,  in- 12.  ,  4  vol-  10  1. 

■ — Du  même.  Le  Carême ,  3  vol.  in  1 1.      6  U 

TEmple  (  le  )  des  Mufes  ,  orné  de  60  Ta- 
bleaux ,  où  font  reprcYentés  les  éi'e'n.-mens 
les  plus  remarquables  de  l'Antiquité  ribuler- 
fej  deiTmés  6c  gravés ,  par  B.  iicard  le  h(  - 
main,  &g.  &  accompagnés  d 'Explications  & 
de  Remarques  qui  découvrent  le  vrai  iens  des 
Fables ,  6cle  fondement  qu'elles  ont  dans  l' H  - 
fioire  ,  in-fol.  ^rand pap'iei  ,  I-JolUnde.  36  1. 
Traité  de  l'induk  du  Parleir^en:  de  Paris  y  par 
feu  M.  Cochet  de  S.Vdlierj  3  vol.  i/2-4. 

Vie  du  Vicomte  de  Turenne  ,par  M.  rAbbé 
Ra^uenety  avec  les  Médaillestrappéesà  Toc-» 
cafionde  Tes  Vi>àoires ,  i/.-i  t..jous  pnffc. 

Ouvrages  de  M.  B ARREME, 

T    E  Livre  àes  Comptes  faits,ou  Tarifgéné- 

^~'  rai  de  toutes  les  N'onnoyes  ,  tant  anciennes 
que  nouvelles ,  avec  lequel  on  peut  faire  tou- 
tes lortes  de  comptes ,  multiplications  par  en-» 
tier  &  par  fra:tion  ,  quel.]ue  difficiles  qu'ils 
foient  )  poui*viJ  qu'on  fcachc  Padclition  in-  it 
Isiouvelie  édition  ,  augmentée  du  Tarif  des 
Glaces,  i  I.  10 C 

Le  Livre  facile  pour  apprendre  l'Arichm-étique 
AnsMaitre.  Nouvelle  édition^  augmsnrie  de 
la  Géométrie  ,  fervant  à  f  Arpentage  &  au 
Toile  ,  in-1  i.  i  I.  10  f. 

Le  Livre  néceffaire,  ou  Tarif  général  des  Ef- 
comptes  j  des  Changes  &  des  Divifions  ton- 
tes faites  ,  i/z-ii.  2  1.  10  f. 

Le  Livre  du  grand  Commerce,  où  l'on  trouve 
les  Tarifs  généraux  pour  la  réduAion  dêi 


^fonnoyes  de  France  en  Monnoyes  d'H  oî- 
Lnie  6c  d'Angleterre;  &  d^s  "^'onnoye» 
d  Hollande  &:  d'Anglererre  en  ^^onnoyes  de 
Fi3nce.  Les  Tarifs  généraux  pour  la  réduo 
ton  des  Monnoyes  de  France  en  >^onnoyes 
c/Efpagne  ;  &  des  Monnoye?  d'Efpagne  en 
>.onnoyes  de  France.  L'on  peut  an'^rendre 
dans  cet  Ouvragée  à  feire  une  Kemife  ,  une 
Traite  ,  un  Roulement,  une  Négociation  ,Sc 
>in  Arbitrage  ,in-ii.  2.  vol.  grand  papier ,  iC  L 

L'on  vend  Jlpariment , 

Les  Tarif?  généraux  pour  h  rcdu^ion  des  Von- 
njyes  d'iifpagne  en  Monnoyes  de  Fr;:nce  , 
&c.  i/z-8  grand  papier ,  4  I. 

Le  Traité  des  Parties-Doubles ,  ou  Védiode 
aifée  pour  apprendre  à  tenir  en  Partie- Double 
les  Livres  du  Commerce  ëc  des  finances  , 

j    i/z-8.  grand  papier,  -^  1. 

Ouvrages  di  M.  BOURSAULT. 

Lï.i  Lettres,  cinquième  édition ,  3  toI.  //ii  i. 
7  1.  I  o  f. 
Le  Théâtre,  nouv.  édit.  5  vol.  in-\i.foiis yrejfe. 
Les  Romans,  contenant  le  Prince  de  Condé;  Ne 
pas  croire  ce  qu'on  voit  ;  le  Marquis  de  Cha- 
vigny  ;  ArtemiTe  5v  Poliante,  2.  v^l.  In- 1  i.  5 1. 

Ouvrages  du  Père  LAMYy  Prêtre  de  VOrMoire, 

LEs  Elémens  de  Géométrie  ,  qni  compren* 
nent  les  Elémens  d'Euclidc,  les  Propoli- 
tions-  d'Arcb.imede  ,  avec  une  idée  de  l'Ana- 
lyfc ,  &  une  Introduihon  aux  Serions  Coni- 
ques y  in-ii.  j  I, 
hc3  Elémens  de  Matématique  %  ou  Traité  de  la 
Grindeur  en  général ,  qui  comprend  1" AriJv 
mccique, l'Algèbre,  l'Analyfe ,  6c  IcjPrinci» 
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pes  de  toutes  lesSciences  qui  ont  la  Grandeur 
pour  objet,  >  édition ^  revue  c^  augmentée, 
in-  i.  3  1. 

La  hhétorique,  ou  l'Art  de  parler,  nouvelle 
édition  ,  augmentée  de  Kéflexions  lur  l'Art 
Poétique  ,  in-iu  il.  lo  f. 

.Ouvrages  de  M.  F  Abbé  DE  VERTOT ,  deV  Aca- 
démie des  Infcriptions  6»  Belles  Lettres. 

H  Iltoire  des  Révolutions  arrivées  dans  le 
Gouvernement  delà  Képublique  Romai- 
ne ,  nouvelle  édition  ,  3  vol.  in-iz.  7  1.  lo  1. 
Hii^oire  des  Révolutions  de  Suéde,  où  l'on  voie 
les  changemens  arrivés  dans  ce  Royaume,  au 
fui  et  de  la  Religion  &  du  Gouvernement,  z 
vol.  in- 12..  5  U 

Hiitone  des  Révolutions  de  Poitugal ,  in-n. 

i  1.  10  L 

Hiftoire  Critique  de  rEtablilTementdes  Bretons 

dans  les  Gaules ,  &:  de  leur  dépendance  des 

Rois  de  France  &  des  Ducs  de  Normandie, 

i  vol.  in-11.  5  1. 

Ouvrages  de  M,  l'Abbé  PREVOST. 

MEmoires  &  Avantures  d'un  Homme  de 
tiLuilitc  qui  s'eft  retiré  du  monde ,  S  vol.  in- 
li.  en  5  tomes,  iz  I.  fo  f. 

Hiftoire  de  M.Clevebnd,  fils  de  Cromwel,  der- 
nière édition  ,  6  vol.  in- 12.  15). 

Le  Pour  &  Contre ,  Ouvrage  périodique  d'un 
nouveau  goût,  dans  lequel  .m  s'explique  li- 
brement fur  tout  ce  qui  peut  intéreifcr  la  cu- 
dolité  du  Public  en  matière  de  Sciences, 
d'Arts  ,  de  Livres ,  &c.  fans  prendre  parci  6c 
lans  olfenfer  perfonne  ,  2.0  vol.  in-n.       7  3 1. 

Le  Doyen  de  KiOerine ,  Hilk)ire  ^' orale,  com- 
pofée  fui*  les  Mémoires  d'une  illuftre  Famille 
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d' Irlande ,  ornée  de  tout  ce  qui  peut  rendre  une 

leiture  utile  6c  agréable  ,  6  vol.  in  iz.    li  1. 

Hiftoire  de  Marguerite  d'Anjou ,  Reine  d'An- 
gleterre ,  contenant  les  Guerres  de  la  Maifon 
de  Lancafti-e  conu-e  la  Maifon  dYorck,  i 
vol-  in-ji.  6  I. 

Hiftoire  d'une  Grecque  moderne ,  z  vol.  //2-12. 

Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  Maldie ,  ou 
rHiiîoiredelajeunefTeduCommandcurde*^ 
i  vol.  in-iz.  4  1. 

Campagnes  Philofopl-iiques  ,  ou  Mémoires  de 
M.  de  Moncal ,  Aide  de-t:amp  de  M. le  Ma- 
réchal de  Schomberg ,  contenant  l'Hiftoire  de 
la  Guerre  d'Irlande,  i  vol.  in-12..  6  1. 

Tout  pour  l'Amour ,  ou  la  mort  d'Antoine  &  de 
Cléopatre  ,  Tragédie  traduite  de  l'Anglois  , 

Hiftoire  de  Guillaume  le  Conquérant,  Duc  de 
Normandie  &  Roi  d'Angleterre  ,  2.  vol.  7  1. 

Hiftoire  de  la  Vie  deCiceron ,  tirée  de  Tes  écrits 
6c  des  monumens  de  fon  liécle,  avec  les 
Preuves  6c  des  Eclairciftemens,  compofée  fur 
l'Ouvrage  Anglois  de  M.  Midleton ,  5  vol- 
in-i  i.  féconde  édition.  1 1 1. 1 o  f. 

Voyages  du  Capitaine  Robert  Lade  en  diifé- 
rentes  raities  de  l'Afrique,  de  l'Aiie  <?c  de 
l'Amérique  ,  contenant  T Hiftoire  de  fa  fortu- 
ne ,  &  fcs  Obfervations  fur  les  Colonies  6c  le 
CoTîmerce  des  Efpagnols ,  des  Anglois  ,  des 
Hollandois ,  6cc.  Ouvrage  traduit  de  l'An- 
g'ois,  i  vol.  in-it.  5 1. 

Lettres  familières  de  Ciceron  ,  traduites  en 
François ,  av'cc  âcs  Notes  critiques  6i.  biftc- 
ques,  contenant  les  X  premiers  Livres,  | 
vol.  ini  2..  7  I.  loi, 

La  i'iiire  avec  les  Lettres  à  Quintus ,  i  vol  fous 

f-cfc. 

Hiibire  générale  des  Voyages  depuis  le  con;- 
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mencenient  du  xv  fiécle ,  contenant  ce  qu'il  y 
a  de  plus  curieux ,  de  p^us  utile  &*  de  mieux 
vérifié  dans  toutes  les  Relations  df  s  différen- 
tes Nations  de  l'Europe  ,  Ouvrage  tnduitde 
;  TAngloispai-  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 

•     celier  de  France,  7  vol.  m-4.  140  I. 

•-=-Le  même  ^  7  vol.  grand  papier ,        2.10]. 

L'Ouvrage  contiendra  10  vo\.in-^.  ornés  de  Car- 
tes géographiques  ôc  de  Figures  ;  les  volumes 
i/2-4.  fc  vendent,  '  zo], 

Fn  grand  papier,  30  1. 

Le  même  Ouvrage  in-ii ,. contiendra  40  volu- 
mes ;  chaque  volume  fe  vend  ,  3  I. 

L'on  donnera  régulièrement  tous  les  ans  2.  volu- 
mes i/z-4.  &  8  volumes  in-iz. 

L'on  trouve  che:^  le  même  Libraire  les  Livres  nour 
9'/dux  tant  de  France  ^ue  des  Pays  étrangers. 
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